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On trouve chez le meme Libraire : 


Mztmorrtes PHrrLosoPHIQUES, HisTORIQUEsS , Phy=s 
SIQUES, concernant la Découverte de IAmerique , ſes 
anciens Habitans , leurs Murs, leurs Uſages , leur Con- 
nexion avec les nouveaux Habitans , leur Religion an- 
cienne & moderne, les produits des trois Régnes de la 
Nature, & en particulier les Mines, leur Exploitation, 
leur immenſe produit, ignore juſqu'ici: par Dom Ulloa , 
Lieutenant-General des Armées Navales d' Eſpagne, Com- 
mandant au Perou , &c. &c. 2 vol. in-8*, 10 liv. rel, 
$ liv. br. 


— 
— 


— 
F £4 4 


= 2 3 
4 — 
{F< 75 


LET T RF S 
AMERICAINES; 


Dans leſquelles on examine TOrigine, VErar 
Civil, Politique, Militaire & Religieux, les 
Arts, TInduſtrie, les Sciences, les Mœurs, les 


Uſages des anciens Habitans de I'Ameriquez | 


les grandes Epoques de la Nature, Fancienne 
Communication des deux HEmiſpheres , & la 
dernière Revolution qui a fait diſparoitre 
FAtlantide : pour ſervir de ſuite aux Mtxorres 
DE D. Utroa. 

Pax M. iz: Cours J. R. CARLI, 
Preſident Emerite du Conſeil Supreme d' Economie 


Publique, & Conſeiller prive 4 E de Sa M. Imperiale 
& Royale. 


Avec des Obſervations 6 Additions du Tradudeur, 
TOME II. 


* 


& ROSTON, 
Et ſe trouve A PARIS, 


Chez: Bvu1s$SoON, Libraire, rue TREE Feuille, - 
Horel de Costloſguet, N* 20. 
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LETTRES 


SY / I 1 
M. LE COMTE CARLI, 
Sur Pancien etat de Þ Amerique , &c. 
———— ů—ů—ů—ů— ů ——— 
LETTRE XXIX. 
Pour decouvrir le caradere original d une Nation; 


il faut confronter les Coutumes, les Uſages pri- 
mitifs, outre ce qui tient d la Religion. Com- 
paraiſon des Peruviens & des Chinois, relati- 
vement a ces objets. Invention du Fer, de la 
Monnoie, de PEcriture 4 la Chine, du temps de 
Fou-Hi, 2953 avant Jeſus-Chriſt. Mois radi- 


caux , communs dans Pun & [autre Continent, 


particulierement pour la repreſentation des pre- 
mieres Idees , telles que Dieu, Pere, Mere, 6c. 


Des premiers Heros, tels qu'Atlante , Antee » 
Pallas, &c. 


IE couuExCERAI cette Lettre par une 

Teflexion tres-piquante de Paw. Voici comment 

il "debute , a la quatrième Section de ſa ſeconde 

Partie des Recherches ſur les Egyptiens & les Chi- 

nois : « Quand on ſuppoſe que deux Peuples 
Tome II, A 
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„ont une origine commune, alors il eſt nèceſ- 
„ ſaire d'examiner quel a été, chez eux, I'6tat 
» des Beaux-Arts », Il me paroit cependant fort 
difficile de retrouver les Beaux-Arts, a Torigine 
d'un Peuple. Ils ne paroiſſent que chez des Na- 
tions qui ont deja une forme de Gouvernement 
Civil: des qu'une fois ce Gouvernement eſt 
Etabli , rarement les Individus paſſent, en cer- 
tain nombre, dans d'autres Contrèes, a moins 
que ce ne ſoit pour fonder des Colonies, comme 
ont fait les Tyriens, les Grecs, les Romains, & 
de notre temps, tous les Peuples de VEurope. 


Ainſi, lorſque nous recherchons des epoques 
anterieures au Gouvernement Civil, ceſt-a-dire 


celles de la Societe naturelle , fondee ſur Iega- 
lite des rapports & des ſeuls beſoins, la Sculp- 
ture, Architecture, la Poèſie, TEloquence, &c. 
doivent ètre pour nous des points de vue tout 
a fait indiffèrents. C'eſt donc plutot ſur le rap- 
port des Coutumes, des Uſages, de la Reli- 
gion & des premiers veſtiges de Gouyernement 
que nous deyons nous arreter : car c'eſt-la ce 
qui conſtitue proprement le caractère nationnal 
de tous les Peuples. Voltaire me paroit ayoir 
raiſon en diſant, dans ſes Fragmens ſur Inde, 
pag. 227 , « Paw eſt un vrai Savant, puiſquiil 
„ penſe»; & en ajoutant: « L' Auteur des Rëflexions 
» Philoſophiques ne fait pas des reflexions indul! 
„ gentes.n, Je laiſſe de cote les erreurs dans 
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leſquelles il lui reproche d'&tre tombe au ſujet | 
des Chinois ; cette diſcuſſion ſortiroit de mon 
plan. Fixons-nous donc ſur ce que IHiſtoire 
de la Chine nous preſente d'analogue a nos 


vues, pour raiſonner ſur Vancien état des Pé- 
ruviens. 


L'Empereur Hoang-ti , qui vivoit 2611 ans 
avant notre Ere , fit batir le premier Temple: 
juſques 1a on avoit ſacrifiè a Chang: ti, ceſt-a- 
dire a la Divinite (1), en plain champ ou a 
decouvert. ( Accordez-moi ces Epoques , pour 
le moment: nous reviendrons ailleurs ſur la 
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(1) On lira avec plaiſir ce que M. de Paſtoret a Ecrit ſur 
les idées que les Chinois ont eues, de tout temps, de la 
Divinité; ſur le Culre qu'ils lui ont rendu. Je ne pourrois 
que repeter ſes détails, qui ſont fort inſtructifs. Mais tous 
les Peuples ont d'abord adore la Divinite en plain champ, 
c'eſt- a- dire dans une portion de terrein deſtinte au Dieu 
qu'on avoit adopte, ou a la figure ſymbolique qui le re- 
preſentoirt, Ces terreins, conſacrés au Dieu regu , Etoient 
appellés Temene chez les Grecs , & Templa chez les Latins. 
C'ttoit auſſi le lieu des Aſſemblées publiques, d'ou vient 
expreſſion ex - Templo , & ſur le champ , comme nous la 
rendons à la lettre, pour marquer une choſe qui va ſe 
faire, en conſéquence d'une deliberation générale ou par- 
ticulizre. Lorſqu'on eut bari des Temples, on aſſigna des 
parties de terreins, proportionn6es aux depenſes qu'exigeoit 
le Culte public. Voyez Taylor. Ces terreins furent nommes 
Plethres ou Jugeres. On conſacra auſſi, dans des circon- 
ſtances particulières, des portions de terieins, ſoit a des 
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chronologie). Ceſt ſons ſon regne qu'on 
commenca a faire des briques de terre, & a 
les employer pour conſtruire des Edifices quel- 
conques, avec de la chaux on du mortier 
Nous avons vu que les Peruviens ne batirent 
de Temples a leur Divinite Pachacamac, ou au 
Createur de I'Univers, que ſous le regne de 
Inca Tupac- Tupanqui. Cetoit done un Rit reli- 
gieux, à la Chine comme au Perou, d offrir 
des ſacrifices a dEcouyert , & ſans Temple, 
ſans meme aucune repreſentation materielle, 
Le Culte qu'on rendoit a la Divinité, dans 
les deux Empires, diffèroit de celui qu'on ren- 
doit au Soleil ou au Ciel, que les Chinois 
appellèrent Tien, & les Peruviens Ynu. Fnti- 
Yru correſpond a Chin-ti Hinti: Hinti aura auſſi 
deſigne la Divinitè comme chez les Chinois le 
mot Tien; &, dans un ſens figure , comme nous 
prenons le mot Ciel dans ces expreſſions que le 
Ciel vous ſoit propice ; faſſe (1) le Ciel, &c. 


Mm 
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Divinités, ſoit a des Heros ; mais on les laiſſoit ſans cul- 
ture : hob des lieux inviolables. Voila donc des terreins 
conſacrès a la Religion dans nos Continens Payens, comme 
en Ameriqus. . 


(1) De quelque manière qu'on enviſage la Theologie 
des Chinois, on eſt fqrce de. convenir qu'ils n'ont pas 
meme idée de Spiritualité. Ils rendent un Culte a de 
pretendus Etres ſpirituels , & men croyent pas. C'eſt , diſent 
les Savans de cet Empire, pour maintenir le Peuple dans 
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On appergoit les premières traces (1) de 
Gouvernement chez les Chinois, en remontant 
a Tan 2953 avant notre Ere, & ſous le regne 
de Fou-hi, Ce fut Jui qui porta les Loix rela- 
tives aux Mariages. Il commenca a diviſer le 
Peuple en cent Claſſes ou Familles, donnant a 
chacune un nom particulier. Enſuite il rendit 
le Mariage indiſſoluble. Or nous ſavons qu'il 
n'y a encore à la Chine que cent noms de 
Familles, qu'on appelle Pe- ſing. 

Mais c'eſt a Hoang-ti qu'on attribue la con- 
ſtitution plus detaillke du Gouvernement. Il 
forma les Villes, les Villages, & diviſa les 
Provinces; Cribs te-Peupls en fix Claſſes 


* 
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rordre. Le Spinoſiſme eſt le vrai ſyſteme de I Etat. Ainſt 
faſſe le Ciel eſt, chez eux, une expreſſion vuide de ſens. 
Les babitans de la Thebaide adoroient Ether, ſous le 
nom de Cneph: &, pour en dé ſigner la légèreté, ils le 
repreſentgient par une figure ailte. Il eſt faux qui ils euſſent 
de la Divinité une autre idée que les Chinois. Cet Ether 
diſſemine dans toute la Nature, en faiſoit Tame, ſelon 
tous les Anciens. Iablonski eſt inconſtquent. T. 

(ii) Quoique j euſſe beaucoup d' obſervations à faire 
ſur ee que notte Auteur rapporte ici & dans la ſuite de ſes 
détails, relativement aux premières époques de la Chine, 
je me ſuis impoſẽ la loi de ne rien dire, laiſſant au Lecteur 
la liberté d'en juger à ſon gre. Le Chevalier q Origny 
a ptis un parti, en apparence, plus ſenſe , mais qui n'a. 
pas été le plus general, M. Guſman eſt er rt de 
de ſon avis. T. 
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dans chaque lieu, & par Provinces. La pre- 
mière comprenoit huit Familles, & fut nommee 
Lin; la deuxieme en comprenoit vingt- quatre, 
ſous le nom de Pong; la troiſième ſoixante- 
douze, ſous celui de Li; la quatrième, nommee 
Y, trois - cents ſoixante; la cinquieme, Tou, 
trois mille ſix- cents; la fixieme , Sse trente-ſix 
mille. Les Provinces furent appellees Tcheou , 
& chacune contenoit trente-ſix mille Familles, 
Il etablit par- tout des Commiſſaires ſubordonnes 
les uns aux autres; de ſorte que celui de Lin 
dependoit de celui de Pong, & ainſi des autres, 
en remontant par ordre juſqu aux Tcheou , nom 
qu'il donna aux Gouverneurs des Provinces , 
& qui ne devoient rendre compte de leur admi- 


niſtration qu'a la Cour meme, 


Ceſt ſous le régne de ces Empereur, ſelon 
quelque Lettrè de cet Etat, que les Aſtronomes 
obſerverent le peu d'accord qu'il y avoit entre 
Fannee ſolaire & l'annèe lunaire, ſur laquelle 
on s etoit regle juſqu' alors; & qu il falloit inter- 
caler ſept lunes, dans Teſpace de dix neuf annëes 
ſolaires, pour corriger ferreur. Mais cette 
opinion auroit beſoin de plus fortes preuves 
pour ètre admiſe. Il eſt a remarquer qu'on 
attribue a Silingrehi, femme de cet Empereur, 


Tart de filer la foie, le coton, den faire des 


Etoffes, des e ut BY & de Tavoir montrè aux 
femmes de la Chine. 
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L Empereur Cao, 2285 ans avant notre Ere, 
regla Vordre & la nature des Tributs, qui con- 
ſiſtoient en ſel, toiles, ku-pou, plante dont on 
ignore Tuſage, ſoieries, plomb, pierres precieu- 
ſes, vernis, perles, plumes, bois rares, argent, 
cuivre, dents d'elephants , peaux, fer, acier, 
grains, &c. le tout proportionnement aux pro- 
duits reſpectifs de chaque Province. 
Obſervons en outre que le fer fut trouve a 
la Chine ſous PEmpereur Fou-hi ; & * com- 
menca à en faire uſage ſous Chin- nong, 2748 
ans avant notre Ere, par les ſoins du Gouver- 
neur Souan-Yuen. On attribue Vinvention de la 
monnoie a Hoang: ti, ſous le regne duquel on fit 
quelques eſſais dune ecriture groſſière, environ 
2611 ans avant notre Ere. Juſqu'a cette Epoque, 
& meme apres, les Chinois ſe ſervirent de cor- 
delettes avec diffèrens næuds, & de diverſes 
couleurs, pour marquer les evenemens de leur 
Empire, faire leurs comptes, & regler les rap- 
ports du temps. On en reconnoit Tuſage, a la 
Chine, anterieurement a Fou-hi, c'eſt-a-dire 
3000 ans au moins avant Jèſus- Chriſt. 

Apres avoir lu ce que nous avons dit des 
Peruviens & de leur ordre Civil, ne reconnoitra- 
t-on pas la plus grande conformite entr'eux & 
tes Chinois? Les Souverains ont Etabli & main- 
tenu la meme Religion dans les deux Empires, 
Le Sacerdoce y fut pareillement reuni a la Sou- 

A we 
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verainete;z ce qui les diſtingue (1) de TEgypte 
& du Mexique. Les Empereurs ont montre , 
au Peron & a la Chine, a cultiver la terre , & 
leurs femmes a filer, tiſſer, faire des habits. Ils 
ſe diſoient les uns & les autres fils du Soleil, 
& donnoient a leur Peuple exemple des tra- 
vaux de la campagne, en conduiſant eux-memes 
une charrue. Ils ont d' abord ſuivi Vannee lu- 
naire, au lieu que les Egyptiens & les Mexi- 
cains ſuivoient Tannèe ſolaire de trois - cents 
ſoixante jours. Les Fetes les plus ſacrees ſe 
celebroient, a la Chine comme au Perou, aux 
Solftices & aux Equinoxes. Enfin on ſe ſervoit, 


dans Fun & Tautre Empires, de ces cordelettes 


pour compter, conſerver la memoire des faits, 
des revolutions civiles & politiques, & dans le 
commerce familier, tandis qu'en Egypte & au 
Mexique on avoit adopte les ſignes hierogly- 
phiques. 


Je ne comparerai pas Fordre que les deux 


Empires avoient admis dans la diſtribution des 


Claſſes, des Familles; la ſubordination des Offi- 


— — — * 
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(1) On ne prenoit ordinairement les Rois, en Egypte, que 
dans la claſſe des Pretres ou des Militaires Dans ce ſecond 
cas, il falloit qu'il füt initiè au Sacerdoce, en montant 
ſur le trone, Les Egyptiens, qui étoient orginairement 


Ethiopiens, ont du conſerver Fuſage que ceux-ci ſuivirent 
toujours, T. 
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ciers, ſoumis par degres a leurs Superieurs ; 
Fautorite des Gouverneurs ou Lieutenants- 
Generaux , qui ne devoient rendre compte qu'a 
la Cour. Quoique cet ordre frappe par ſa con- 
formite, on ne voit pas qu'il tienne nèceſſai- 
rement au caractère primitif d'un meme Peuple. 
Les circonſtances, la reflexion & autres motifs 
pourroient Fayoir fait imaginer chez des Peuples 
qui n'auroient rien de commun a leur origine 
civile. La diſtribution qu' Alfred (1) avoit faite en 
Angleterre sen rapproche, a certains egards. La 
nature & la rëpartition des tributs ne doivent 
pas non plus etre (2) confiderees comme un 


rapport entre les deux Peuples de la Chine & 
du Perou, 


S'il eſt impoſſible de decouvrir Nene cer- 
taine a laquelle les Peruviens auroient eu une 
origine commune avec les Chinois, ou les 
Egyptiens avec les Mexicains, il faut cepen- 
dant convenir qu'il y a entre le Perou & la 


— 
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(1) On a vu, dans une Note, qu' Alfred a fait que 
ſuiyre les ſyſtemes du Nord. T. | 


(2) M. Carli a bien vu ici. Les tributs ſe payoient auſſi 
en nature a Rome, a Athenes, dans les premiers ages de 
ces Republiques. Il en étoit de meme chez nous, ſous 
les Rois de la premiere race, & meme ſous Charlemagne: 
chacun devoit, en temps de guerre, fournir tant de lances, 
de cuiraſſes, &c, comme au Perou, T. 
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Chine, comme entre Tancienne Egypte & le 
exique, la meme analogie qu'on a remarquee 

entre les Scythes ou Tartares, & les Peuples 

de VAmeriqu? Septentrionale ; & il n'y en a 

pas moins entre ceux de TAmerique Meridio- 

nale & de FAfrique, 

Paw croit qu'on ne peut Etablir cette ana- 
logie que par tat des Beaux - Arts: comme 
il avoit intention de tout dégrader, dans les 
anciens Empires, il lui étoit impoſſible de re- 
trouver aucun rapport entre les parties du 
globe. Mais ſon principe étoit dailleurs très- 
mal-fonde, comme je Vai montre. La Conda- 
mine, Philoſophe plus inſtruit, penſoit que le 
ſeul moyen de decouvrir Torigine des Ameri- 
cains, Etoit d'en comparer les Langues avec 
celles de nos Continens. Cette idee me paroit 
auſſi juſte, que ce projet impoſſible a executer. 
Quelle eſt en effet, dans notre Hemiſphere, la 
Langue qui ſe ſoit conſervee en totalite (1) & 
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(1) M. le Brigant croit que le Breton , qu'il appelle 
Pancien Celtique , a conſerve dans un des cantons de 
FArmorique, ce caractère primitif, à Fexcluſion de toute 
autre Langue. Les morceaux qu'il a produits, a cet égard, 
ſont vraiment Eronnans : je goũte ſon ſyſteme, & je vou- 
drois le voir demontrs dans toutes ſes parties. Mais il 
faudroit a M. le Brigant des ſecours, de Vappui , qu'il 
attendra long-remps en vain, dans un ſiécle ou les choſes 
vraiment utiles ſont celles qu'on laiſſe de core, Je ne ferai 
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ſans mélange? Qui pourra me montrer comment 
parloient les anciens Scythes, les Chinois , les 
Egyptiens, il y a quatre on cinq mille ans? 
Quand bien meme nous le ſaurions, ſeroit-1l 
fi facile de determiner les differentes alterations 
qu'ont ſubies les Langues de VAmerique? La 
Condamine a obſerve plus de 300 meres-Langues 
dans la ſeule traverſèe qu'il a faite en Ame- 
rique, Les premiers Voyageurs en ont auſſi re- 
marque un plus grand nombre que dans notre 
Hemiſphere, Gumilla , Tom. II, pag. 192, con- 
vient quil y a une multitude de Langues-meres 
parmi les Peuples de YOrenoque , & une infi- 
nite d'7didmes qui en ſont derives, Laiſſons de 
cote les noms de ces Langues ou Patois Etran- 
gers. Pluſieurs Nations, dont les Langues ętoient 


0 — 


aucune reflexion ſur ce que dit Auteur. Ce ſeroit un 
ſujet de trop longue diſcuſſion, Mais il ne préſente pas 
aſſez exactement le texte de Gumilla, « Il y a, dit celui-ci, 
„une multitude de Langues, dont les unes ſont matrices 
„ ou meres-Langues; &, lorſqu'on entend une fois celles- 
„ci, on na pas de peine à entendre les autres ». De 
deux ſeules qu'il croit Langues -mères, il déduit onze 
autres Idiomes, & fix de la Langue Caribe. Ainſi Von 
peut ſavoir facilement dix-ſept Ididmes ou Langues, quand 
on en fait trois, Les trois- cents Langues dont parle La 
Condamine, ſe reduiroient, ſans doute , à un petit nombre 
fi on les analyſoit. L'Ouyrage du doe Hervas me prouve , 
à certain point, que je ne me trampe pas. T. 
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diferentes entr elles, ont occupe ſucceſſivement 
le Mexique. Il eſt meme probable que, du temps 
de la Conquete, la Langue dominante de cet 
Empire, &toit le réſultat de pluſieurs autres. 
On doit penſer de meme a Tégard du Pèrou. 
On soccupoit ſans ceſſe a Cuzco de polir & 
de perfectionner la Langue: or qui fait com- 
bien elle a du ſubir de changemens? Il eſt vrai 
que la Langue de Cuzco devoit etre entendue. 
dans tout TEmpire ; mais les divers Peuples (1) 
conſervoient la leur; & il en ſera reſulte un 
langage mixte, comme il eſt arrive dans tous 
les pays ou il Seſt forme diffirens dialectes. 
Ceſt ainſi que la Langue Italienne , fi parfaite 
aujourd hui, eſt le rèſultat du Latin, du Lom- 
bard & dautres Ididmes qui ſe ſont delayes 
les uns dans les autres. Denys d' Halicarnaſſe fait 
une réflexion qui peut ſervir de regle dans 
cette diſcuſſion: «C'eſt qu'il eſt abſurde de dire 
» que les Habitants d'un meme lieu n'auront 
» rien de commun dans leur Langue, Sils ſont” 
» de meme origine „. Il faut Aalſdrement quil. 
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in) 7 beds a OO dit Fee Ane que les 
Peuples conquis apprenoient la Langue de la Capitale, 
pour eviter la qualification odieuſe d'Etrangers. Il y avoit 
donc une meilleure raiſon à donner: c eſt que jamais le 
Campagnard ne parle la Langue des grandes Villes. Le, 
Payſan Romain avoit, ſelon les Provinces, un Large 
auſſi groſſier que le Picard ou * TAurergur- . 
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y ait des termes originaux , qu'on doit regar- 
der comme autant de racines ; mais comment 
les trouver? 
Hornius a cru pouvoir retrouver en Ame- 
rique des indices de nos anciens Continens , 
par la voie des Etymologies. Il y a vu les Phe- 
niciens , les Carthaginois , les Maſſagètes, les 
Mauritaniens, les Grecs , les Syriens, &c. : mais 
des conjectures auſſi peu fondees (1), ne nous 
menent pas à Torigine que nous cherchons. Je 
pourrois, ſur mon chemin, vous ramaſler , parmi 
les Nations de ce vaſte Continent , le mot ome 
pour homme, agna pour ame, ara pour air, 
potia pour pectus latin ( poitrine ), i pour pie, 
aya pour ayeu-le, genali pour genouil, mannatt 
pour mamma latin (mamelle), :onimeron pour 
tonnerre , paune pour pain, & pluſieurs autres, 
ou Ton voit certain rapport pour la lettre 
& pour le ſens : mais ou cela nous me- 
nera-t-il (2) 
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(1) Tai ſupprimè une grande page de mots Americains, 
dont Hornius pretend donner les étymologies, priſes des 
anciennes Langues de notre Hemiſphere, Ceux qui vou- 
dront s amuſer de ces détails, conſulteront ſon Ouvrage 
de Originibus Americanis, 1652. Il faut neceſſairemenr 
lire ſon texte, pour juger de la yerite ou de Vinyraiſem- 
blance de ſes reflexions, T. | 


(2) L'Auteur place ici une longue Note, dans laquelle 
U paroit étonné que les mots lombards, de la Langue 
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La Condamine dit encore, dans ſon Memoire 


de 1745 , que, pour conſtater la conformite 
d'origine entre des Peuples, il faut, outre Iiden- 


titè des mots dans la Langue, Videntite du (1) ſens: 


Je n'ai jamais vu le Vocabulaire qu'il avoit forme - 
de certains nombre de termes ufites en Ame- 
rique. Je ne crois pas qu'il ait jamais Ete pu- 
blie. Celui qu'il avoit envoye de Quito a pert 
dans la traverſèe avec les autres choſes qui y 
Etoient jointes. Il nous auroit peut etre donné 
quelques lumieères. | 


Mais je veux au moins vous preſenter quel- 
que choſe de moi dans les reflexions ſuivantes. 
Il eſt certain que les termes qui ont d'abord 
ſignifiè des choſes dont Fuſage a été continue 


mms 
— 
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| Tralienne, ſe retrouvent dans le Danois & les autres Idiòmes 


du Nord. La Diſſertation de Ihre de reliquiis Lingua 
Geticæ, 1758, ſon grand Dictionnaire Sutdois , I Index ou 
Vocabulaire que Lindenbrog a joint au Code des Loix 
anciennes , celui des termes gothiques des anciennes*Loix 
du Nord, de Loccenius, & autres Ouvrages lui en auroient 
donné la raiſon. Les Lombards étoient une branche des 


anciens Theutons , iſſus des Goths. T. 


(i) La Condamine prouvoit par-l qu'il n'avoit pas de 
théorie exacte des Langues. Voici un ſeul exemple bien 
frappant. Large, en Frangois, ſe dit d'une dimenſion laté- 


rale; en Eſpagnol il fignifie long, en Anglois gros, volu- 


mineux : c'eſt cependant le mot latin largus ; je laiſſe 
de cote ſes autres acceptions, T. 
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ſoit par goũt, ſoit par beſoin, dans les diffé- 
rentes generations, n'ont ſouffert que peu de 
changemens. Or c'eſt ayec ces termes que nous 
pouvons arriver au but qu'enviſageoit La Con- 
damine. Ainſi, lorſque je trouve, a la Chine, 
le mot Chang-ti &, au Perou, Hin- ti ou Tnti, 
pour deſigner le Soleil, je dis qu'il y a un rap- 


port bien direct entre ces deux expreſſions; 


d autant plus que Garcilaſſo nous avertit que 
les Peruviens articuloient les (1) aſpirèes & 
les gutturales, de manière à ne pouvoir les 
repreſenter avec nos types littèraires. LEmpe- 
reur Cham · ii donnoit a ce mot le ſens de Dieu; 
mais la Congregation de la Propagande decida 
a Rome, en 1707, qu'il ne defignoit que le Ciel 
matériel. 

Platon dit, dans ſon Philebe, « que le Dieu 
» a qui Ton attribuoit Tinvention des lettres 
„& de Tecriture, ſe nommoit Theut enEgypte v. 
Peut-etre eſt-ce le meme nom que Theos en Grec, 


& Deus en Latin. On a interprets ce T leut 


par Hermes ou Mercure, a qui Ton attribue auſſi 
la meme invention, ſelon Hygin (2), Fable 277, 


ns — 


2 


—_— 


— 


(1) On ne peut ſe former Tidee de cette aſpiration 


f gutturale, qu'en entendant parler un Breton ou un habitant 
des environs de Dieppe. T. 


(2) Hygin ne donne pas Mercure pour Iinventeur 
des Lettres. II dit ſeulement qu il les porta (detuliſſe) en 


* — — —— — — 
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& toute VAntiquits. Macrobe (1) prouye que 


Mercure & le Soleil n'ttoient, chez les Anciens, 
qu'un meme Aſtre. Theut, en Egypte, na donc 


fignifie originairement que le Soleil. Les Mexi- 


cains avoient Tidee de la Divinite ; mais ils la 
confondoient avec celle du Soleil. Comment 
cela, me direz-vous ? Ceſt qu ils appelloient 
le Soleil Theur , comme les Egyptiens. Le mot 
Calli ſignifiant maiſon dans leur Langue, Theut- 
Calli 6toit pour eux la Maiſon de Dieu (2). Les 
Betoies, ſelon Gumilla, Tom. II. pag. 205, 
pellet Dieu Theos , comme les Grecs. Mais 
obſervez ce qui ſuit. Vous ſavez que les He- 


breux appellent Dieu Jehova. Il me ſemble 


que ce mot ſe retrouve dans celui de Tohauna , 
nom de la (3) Divinite, chez les anciens 


0 
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Egypte , ou Cadmus les prit avec foi , pour les 
tranſporter en Grece, Je parlerai, plus loin, de Theut ou 
Mercure. T. | 


(1) Liv. I. Ch. XIX. Les réflexions de Macrobe ſont 
bien intéreſſantes. T. 


(2) Theut , tant 1 le mème que Theos, en Grec, 
on peut traduire Vexpreſſion Mexicaine Theut-Calli (pro- 
noncez Cagli) par Theou-Calia 3 ce qui, en Grec, ſigniſie, 
a la lettre, Maiſon de Dieu. Ce — a quelque choſe 
de ſingulier. T. 


(3) I n'eſt pas beſoin 4e ſuppoſer que les Eſpagnols 
ont entendu Johauna pour Tehoygh. Iao, Iaon, Ian ont 


Peuples 
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Peuples qui habitoient Vile Hiſpaniola, lorſque 
les Eſpagnols y arrivèrent: c'eſt ce qu aſſure 
Pierre Martyr. Il eſt d'ailleurs poſſible que les 
Eſpagnols , non accoutumes à la prononciation 
de ces Inſulaires, ayent un peu modifie le mot, 
& nous Vayent ainſi tranſmis defigure; car Cuzco, 
ville, fut d'abord pour eux Hueſcar, nom d'un 
Inca. Ils ont toujours dit Atabaliba pour Ata- 


hualpa ; ils ont done pu entendre Jokauna pour 
Jehova. 


Lexpreſſion repreſentative de Tidee de pere 
& mere $'eſt conſervee la meme , preſque chez 
tous les Peuples. Abba, Papa (1) Babba defigna 
le Pere, chez les Orientaux, comme chez les 
. Grecs & les Romains. Mama ou Mamma déſigna 
la Mere, enſuite VAteule, chez les Grecs, & la 


— * 


* 


— — 


deſigns Dieu, dans toutes les anciennes Langues de 3 
Heémiſpheère. La racine eſt Joh ou Hoh, tre, exiſler: 
on deſignoir donc ainſi I'Erre par excellence. T. 


(1) Gumilla croyoit que les mots Papa, Papale ſe 

' trouvoient, par pur hazard, chez quelques Nations de l'Oré- 

- noque : il ſe trompoit. Ce mot tient a “origine de homme ; 
de meme que Ad, pere, Adad, Athay, Athot, Athoas , 

Athys , Atti, Atta dans bs &, dans la verſion Go- 

© rique d'Ulphilas , Acta Unſar, Pere de nous, pour Notre 
Pere. On trouve auſh Ta, Tata, en vieux Frangois Talon 

pour Grand - Pere, Tous ces noms ont 8 la Pa- 
rernits ou l' origine. T. 


Tome IT. | B 
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Mamelle , chez les Latins. Nous avons auſſi vn 
la meme choſe chez les Americains, On appelloit 
un Pretre au Mexique Papa. Mama etoit par 
excellence le nom de la Lune. La Condamine a 
reconnu ces expreſſions dans tout le cours de 
ſon voyage ſur la riviere des Amazones. Il 
obſerve qu'en regardant meme ces termes 
comme les articulations primitives que peuvent 
former les enfans à la mamelle, il reſtera tou- 
jours a ſavoir: « Pourquoi dans toutes les Lan- 
» gues d' Amèrique ou ces mots ſe rencontrent, 
„leur ſignification $'eſt conſervee ſans ſe croiſer? 
» par quel hazard, dans la Langue Omagua, 
» par exemple, au centre du Continent ou 
» dans quelqu'autre pareille Langue, ou les 
» mots de Papa & de Mama ſont en uſage, 
» n'eſt-il pas arrive que Papa fignifiat Mere, 
» & Mama Pere; mais qu'on y obſerve con- 
» ſtamment le contraire, comme dans les Lan- 
» gues de IOrient & de TEurope »? On ne 
peut ſe refuſer a la juſteſſe de cette obſer- 
vation. Elle ſuffiroit meme pour prouver qu'il 
y a eu quelque communication entre les Peu- 
ples des deux Hemiſpheres. 

Si nous examinons actuellement les noms 
des premiers Heros dont I'Hiſtoire de IEgypte 
& celle de la Grece font mention, ſur-tout 
les noms de ceux qu'on croyoit venus de IO- 
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cëan, TAmerique nous fournira probablement 
quelques notions, & certains indices relatifs a 
nos vues. Le plus ancien eſt cet Atlas a qui 
Von attribue Vinvention de la Sphere. Conten- 
tons-nous de ſon nom pour le moment; nous 
reviendrons a ſon perſonnage avec plus de 
details. Nous voyons, a la meme époque, Her- 
cule Egyptien qui combat avec Antee. 


Il y avoit, pres de la province de Mechoacan , 
une ville qui ſe nommoit Atlan. On voyoit 
auſſi dans ce diſtrict d'autres Villes dont le 
nom ſe terminoit de meme, telles que Guar-arlan, 
Itz-atlun, Cin-atlan. Elles Etorent toutes ſituèes 
entre le pays de Mechoacan & Leliſco : les 
habitans ſe nommoient Atlantides. Une des quatre 
belles rues de Tlaſcala conſerve encore le nom 
de Tiz-atlen (1). On appeloit Antee tout habi- 
tant des Cordillieres , du nom de cette immenſe 
chaine de montagnes qui traverſe toute I Ameri- 
que. Ante Etoit le quarante-troiſieme Nome de 
IEgypte : Anteopolis en avoit pris ſa denomina- 
tion. Tanger ou Ting, fur la cote Occidentale 
de Afrique, fut auſſi la ville d'4rzee : le pays 


2 — 


(1) M. Clavigéro, Tom. I. pag. 151, aflure que c'ëtoit 
d'une Province d' Amèri que, appellee Az:lan, que ſortoient 
les ſept Nations qui, du temps des Chichim-ches , paſsèxent 
dans le pays d. Anaſiuac, appellé enſuite le Mexique, 
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d' Ante eſt meme aQuellement un des plus deli- 
cieux de la cote d'Afrique , pres de la Guinee, 
Ainſi nous avons, en Amerique , la grande chaine 
des montagnes mentionnees, la cote d Afrique, 
en face de celles de TAmerique, &, en Egypte, 


la quarante-troifieme Province, qui nous rap- 


pellent le nom d' Ante (1). Pourquoi n'y join- 
drions- nous pas les Antilles? 

L'Hiſtoire ou la Tradition de tous les ages 
nous apprend qu'Uranus fut pere d' Atlas. Mais 
Uranus ou Uran eſt un nom qui s'eſt conſerve 
juſqu'a nos jours, en Amerique, comme en 
Ethiopie, ou Von deſigne, par ce mot, ce qui 
eſt lumineuæ, pergant, elevè, embraſe, Selon Gu- 


milla, Uruana ſignifie, en quelques Contrees 


de VAmerique, la pointe aigize d une roche (2). 
Je ne ne marreterai pas a d'autres exemples. 
Les Filles du Sang Royal, ou conſidèrées comme 
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(1) L'Auteur auroit encore retrouve ce nom dans les 
Antes, ancien Peuple qui habitoit au-dela du Danube; 


& dans Antte , Roi des Scythes. T. 


(2) Or, Ar ont auſſi deſigne , dans notre Htmiſphdre , 


une Pointe aigite : de-la Or montagne, ou Oros, en Grec. 


Nombre de mots des anciennes Langues qui fignifient 


Percer , Ouvrir ont été appliquts a la lumiere, Voila pour- 
quoi Apollon ou le Soleil a des Traits pergans, en An- 


glois Arrow : I Aurore ou un Trait d Or ou pergant , ouvre 


les portes du Soleil, dans les Poeres : de-la Orient, T. 
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Tues du Soleil, ſe nommoient , au Peron , Pallas 
ou Pallades : mais, fi Jupiter n'eſt que le Soleil, 
les Anciens Egyptiens & les Grecs n'ont done 
pas eu dautre idee de la naiſſance de Pallas, 
lorſqu ils nous ont appris quelle etoit ſon ori- 
gine myſterieuſe. 

Les iles Canaries avoient S eette 
denomination. depuis très-long- temps, lorſque 
les Romains & les Grecs les ont connues ſous 
ce nom: Pline. en fait mention, Liv. VI. Ch. 
_ XX XII. Nous retrouvons le meme mot dans 
Canar (1), Ville & Province de la domination 
des Incas, dont les Aſtronomes Eſpagnols & 
Francois. allerent, viſiter les ruines. Nous con- 
noiſſons les. Guanches de Teneriffe ; I'Hiſtoire 
ne nous laiſſe pas non plus ignorer les Guarches , 
a cent lieues du Paraguai. IL y avoit auſſi les 
Anches, voiſins du Përou. Si je ſavois le Chinois, 
le Japonnois & Tancien langage du Pérou, je 
vous donnerois plus de details ſur les rapports 
des noms d hommes ou de lieux, dans les deux 
Hemiſpheres. Cependant rappellez- vous que 
le Soleil Etoit: Chang-ti Han- ti, a la Chine , & 
Inti, aw Perou; Les eminences-ſe nommoient 


2„*—en 


| (1) L'Auteur devoit donc ajouter que Canar Etoit auſſi 
un Promontoire de la Mauritanie Tanpitane. Les Canars , 


Peuple de FAfrique ,, n'ont pas eta inconnus. T. 
B uy 
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Klata, chez les Peruviens : voila pourquoi 
nombre de lieux fitnes ſur des montagnes pre- 
lentoient cette finale dans leur denomination, 
La montagne du fameux lac, qui fut le berceau 
de Manco-Capac, sappelloit Titi- cala. T it ſignifie 
du plomb, & caka (1) une Eminence , une pro- 
tuberance ou montagne. C'etoit donc la mon- 
tagne du Plomb. Mais, d'un autre cote , les 
Cninois diſent chakia , & les Japonois chaka , 
lorſqu'ils veulent déſigner une eminence, Voyer 
la Note du Tom. V. de THiftoire Generale de la 
Chine , que Jai deja citee, Je ne me rappelle pas 
d'autres mots analogues parmi les anciens Peuples 
de nos deux Hemiſpheres : & je mai pas aſſez 
de patience pour en chercher. Je vous dirat 
ſeulement que, dans le Peruvien & le Chinois, 
on ne connoit pas (2) les Lettres B & D. On 


y ſupplee par les lettres F & T. 


. 0 1 
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(1) Ce mot eſt auſſi Gothique dans ce ſens de protu- 
btrance,, maſſe ronde. Joſe meme aſſtirer qu'il n'y a pas 
de Langue plus analogue a Vancien Gothique , que le Chi- 
nois patle. Kat, terre haute, en Egyptien; Glie, en Grec. T. 

(2) Ceſt-a-dire , pour parler plus exactement, que ces 
Peuples, n'ayant pas les articulations dont B & D font 
les ſignes, ne peuvent pas avoir ces ſignes ou caractères 
qui les indiquent. L' Auteur parle ici abuſivement comme 
tous ceux qui ont raiſonne ſur Forigine du langage humain. 
Mais les lettres alphabétiques ne ſont que les ſignes * 
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Mais c'eſt aſſez d'avoir ſaiſi des indices de con- 
formite dans les Uſages, les Coutumes, les Cultes 
Religieux, quelques origines de mots, entre 
les Peuples des deux H=miſpheres, pour paroitre 
bien fonde à conclure qu'il y a eu, a des 
Epoques inconnues , quelque communication 
rèciproque, des rapports dans les idees, dans 
la maniere d'etre meme ; & que les Amc- 
ricains ne ſont pas des hommes nouveaux , 
mais ignores avant la Conquete (1) des Ef- 
pagnols. | 
Juſqu'a quel temps ont-ils done Ete lies avec 
nous par certaine communication reciproque ? 
Par quel moyen cette liaiſon a-r-elle pu ſub- 


Ana. 
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indiquent les puiſſances articulatives, & les puiſſances vo- 
cales, auſſi diff*rentes entr'ęlles qu elles le ſont de ces 
ſignes. Voila pourquoi j oſe afſurer qu'il n'y a aucune 
Nation dont Lalphabet convienne au langage d'une autre. 
Il ne faut donc pas dire ; « Telle langue ne connoir pas telle 
lettre, mais telle Nation n'a pas telle puiſſance articulative 
ou vocale, & conſẽquemment ma pas tel ſigne alphabé- 
tique d'une autre „. Je ne puis m'erendre davantage ſur cet 
article important, que perſonne n'a ſaiſi comme il devoit 
Vetre, fi Von excepte Auteur Anglois de I' Anatomie de 
la Langue Frangaiſe, Ouvrage excellent. Voila pourquoi 
toutes nos Grammaires ne ſont qu'un cahos. T. 


(1) Nous verrons , plus loin , qu' ils etoient connus des 
A uroptens auparavant. T. 
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ſiſter, vu la vaſte mer qui ſ&pare ce Continent 
du notre? Comment a- t- elle ceſſè? par quelle 
cauſe ? Voila, ſans doute, des objets dignes 
de toutes les recherches d'un Philoſophe 
eclairè. Mais je nai ni le temps, ni aflez de 
lumières pour me hazarder dans cette mer 
pleine decueils, & ſans ſavoir ou arriver. Malgre 
cela, je vais faire quelques tentatives pour ne 
pas paroitre avoir abuſe de votre complaiſance, 


& de Teſpoir que vous aviez dans mes efforts. 
Reprenons donc haleine. 
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LETTRE X x. 


De la conformite des anciens Tages, des Coutumes, 
de la Religion, il reſulte que les Nations de Pun 
& autre Continens ont eu quelques relations 

entrelles, a des epoques tros-eloignees. De I At 

lantide, fitute au milieu de POcean © Tradition 
conſervee, a ce ſujet, dans Pun & Pautre Hemi. 
pheres, Connoiſſances que les Anciens avotent de 
Amerigue, de ſes Iles : Voyages faits , dans le 
moyen age , vers ces parties du Globe. Continent 
de Þ Amerique decouvert par Colomb , avant que 
autres en ayent parle. Anciens Monumens de 
P Amerigue. Les Nations des deux Continens n'ont 
pas pu avoir de relation entr'elles, qu avant Puſage 
du Fer, de I Ecriture & de la Monnoie, moyen- ; 
nant les Peuples intermédi aires, tels qu'etoient 
0 4 tlantides. 


C: EST par la ſeule analogie des Uſages, des 
Coutumes, des Langues & des Cultes que nous 
devons preſumer la realite d'une communica- 
tion quelconque entre PAncien & le Nouveau- 
Monde: nous avons ſuivi cette marche. Mais 
1 ne faut pas non plus oublier le ſouvenir, qui 
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S'eſt conſerve dans Vun-& dans Vautre , de quel- 
ques grands evenemens. Or vous connoiſlez la 
Tradition qui paſſa d'Egypte a Athenes , & que 
Platon nous a tranſmiſe dans ſon Timee. Je ſais 


qu'on a regards (1) comme une fable ce qu'il 


nous a dit de Vantique Atlantide. Mais oſerons- 
nous dire que Platon ſoit un impoſteur, ou 
qu'il r'ait pas au moins reflechi ſur cette Tra- 


dition, qu'il nous expoſe encore dans ſon Cri- 


tas avec les plus grands details. Platon donne 
toujours pour fable ce qui Teſt reellement. 
Mais expédition des Atlantides , dont il nous 
parle dans les deux Ouvrages cites , « Quoi- 
» que furprenante, dit - 1 5 ff (2) abſolument 


„ vraie », 


(1) Un homme , rds-mddiocre , a pretendu que le den 
de Platon n'ẽtoiĩt qu'une allegorie relative au Gouver- 
nement d'Athenes; Ceſt ſe couvrir de ridicule que d'ima- 
giner de pareils ſyftemes. T. 


(2) Doit-on dire, au contraire, qu il eſt. abſolument 
faux qu'il y ait eu une Ile plus grande que TAfie & la 
Libye? Abram propoſoit dans ſon Phare une en qui 
rendroit la deſcription de Platon ou de Critias plus vrai- 
ſemblable. Ainfi , au lieu de lite, une fle plus ttenfue que 
I Afie & la Libye, il! propoſe de lire, une ile plus grunde 
que celles de la Libye: (Aftique): ou de I Aſie.” Mais les 
raiſons qu'il allzgue, enſuite. Parretent... Js, dee Puis ſuivre 
ic1 fa diſcuſſion ; le Leceur le conſuliera.: rite d'erte 
lit, L'habile Eſpagnol Feyjo avoir devance . 
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Selon les details que Solon diſoit tenir d'un 
Pretre Egyptien , „II y avoit au-de-la des 
» colonnes'd'Hercule une très grande lle, plus 
» Etendne que I Afe & la Libye, Elle fut nommee 
» Atlantide d' Atlas, fils aine de Neptune; & 
» ce nom devint commun a la mer intermé- 
„ diaire: Atlas eut un frere nommè Gadir : ces 
» Peuples envahirent notre Continent : Gadir 
„ fit la conquete des lles voiſines des colonnes 
„d' Hercule; & ce pays conquis fut nomme 
» Gadirique „, dou eſt venu le nom de 
Caditan. 
Platon déerit enſuite le vaſte pays des Atlan- 
tides (1), en rapporte les Uſages eſſentiels, 
le Commerce, quelques Loix. Mais il paroit 


— 


— 


Nord, dans un local bien different , & ſans prendre le 
contre-pied du bon ſens : Voyez ſon Diſcours XV. S. VIII. 
& IX. Tom. V. Thearr. Critic. Il a au moins pour lui 
certaine vraiſemblance, a pluſieurs égards : cependane 
I'Hiſtoire de tous les temps connus depoſe auſſi contre 
enſemble de ſes idées. Suivons notre Auteur. T. 


(1) Tecris toujours les Atlantides avec Auteur, & 
non Ailantes, comme M. Baifly, qui EA pdp a 
confondu ces deux Peuples. Les Jtlantes Eroient fixés 
dans I'Echiopie , ſelon Diodore'': les Aclantides Etoient à 
FOccident de VAfrique. Proclus, ſar le Time, Ecrit toujours 
Atlanting , en parlant de ceux de Platon, & les diſtingue 
par-la des Atlantes Ethiopiens: teux- ci, dont parlent Heto- 
dote, Mela, Pline , deſcendoient des Atlantides. T. 


— 
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qu'a cet égard, les Pretres Egyptiens ont plus 
ſuivi leur imagination que la verite, Comme le 
reſte du Critias eſt perdu, il faut (1) retourner 
au Timee, Platon y remarque que les Atlantides 
envahirent, d'un cote, I Afrique juſqtra I Egypre, 
& de Tautre juſqu'a la Tyrrhenie : que les 
Peuples d'Athenes , deſquels ceux de Sais ſe 
diſoient deſcendus, chaſserent enfin ces Atlan- 
tides, apres une longue guerre, 


Heſiode fait quelqu'allufion a cette guerre, 
dans ſa Theogonie, v. 608. Il dit & qu Atlas, fils 
de Japet & de Climène, fille de Ocean, stant 
reuni avec Menætie, Promethee & Epimethee , 
pour faire la guerre a Jupiter , fut condamne 
a porter le ciel, etant ſur ſes pieds, a Voppoſu Le 
des Heſperides „Jui ont la voix aigie., 


| Les Poetes appelloient Enfans de l Ocean, tous 


ceux qui, par Tradition, 6toient cenſes venus 
du cote de la mer. Or Hefiode , ayant vecu 


neuf · cents trente-trois ans avant IEre vulgaire , 


on peut conclure que la Tradition de Vexpe- 


—_— ith 


as. 


_— r 


(1) Cetoit cependant au Critias ſeul qu'il falloit gen 
tenit, pour entendre Platon. Le Timee n' en pxeſente qu un 
fragment: c'eſt ce moxgeau dẽtaché qui a induit en erreur 
les Anciens & les Modernes. Strabon, qui croit le fait ſans 
en ſuivre les dimenſions, s eſt contenté de dire que I At- 
lantide toit plus grande qu'un Continent (Epeirou) „ terme 
vague qui ne déſigne aucune limite. 1. 
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dition des Atlantides eſt tres-ancienne, & quelle 
remonte au moins a mille ans avant le fiecle 
d'Auguſte, ou a 700 ans avant Platon. Cette 
Tradition eſt encore confirmee par la Fable des 
Titans, hommes d'une ſtature giganteſque, qui 
firent la guerre en Egypte : mais que les 
Grecs nous ont repreſentes comme la faiſant 
a Jupiter. Clement d'Alexandrie crut qu Atlas 
fut le premier qui conſtruiſit un vaiſſeau pour 
s expoſer ſur les flots. Stromat. Liv. J. 

D'un autre cdte , les Europeens retrouvèrent 
enAmerique une Tradition qui confirme celle de 
nos Contrees. Cortez ecrivant a Charles V, lui 
parle de cette ancienne Tradition du Mexique, & 
qu'il dit tenir de Montezuma lui - meme. Selon 
cet Empereur , on croyoit, parmi les Mexicains, 
que pluſieurs de leurs Ancetres, setoient em- 
barques pour ſe rendre vers Orient. Monte- 
zuma, ſuppoſant meme que les Eſpagnols Etoient 
deſcendus de ces Emigrans, les regut comme 
des Concitoyens, les priant de ſe regarder comme 
Etant chez eux, dans leur ancienne Patrie. Her- 
rera & Solis ont rapporte tout le diſcours de 
Montezuma : nous en produirons ce paflage : 
« Sachez qu'on n'ignore pas, chez nous, que le 
» grand Prince que vous ſervez eſt iſſu de notre 
„ antique Quezecoal (ou Querzalcoart), Seigneur 
» des ſept Cavernes des Navatlaches, & Roi 
„legitime de ces Nations qui ont tonde I Em- 
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» pire du Mexique. Nous vous diſpenſons 
» meme des preuves que vous pourriez en 
„donner. Une des Propheties, dépoſèes dans 
» nos Annales, nous a indique qu'il ſortit du 
» pays pour aller conquerir des terres en Orient, 
» promettant que, par la ſuite des temps, ceux 
» qui ſeroient iſſus de lui, reviendroient cer- 
» tainement corriger les abus du Gouvernement 


„& les Loix ». Herrera dit en outre que les 


Empereurs du Mexique deſcendoient d'un Prince 


venu de Orient, ou ce Prince &toit meme re- 


venu. La Prophetie ne seſt pas trouvee juſte; 
car, au lieu de voir leurs Loix reformees, les 
abus du Gouvernement corrigés, les Mexicains 
ont vu, en peu de temps, la ſubverſion totale 
de Empire, & VYanneantifſlement preſque general 
de leur Nation, 

Quoi qu'il en ſoit, nous retrouvons en Egypte, 
en Grece une Tradition conſtante , qui nous 
apprend qu'une Nation . venue du 
cote de IOcèan, ſe jetta ſur VEſpagne , I'Italie, 
& une grande partie de TAfrique, L'Amerique , 
d'un autre cote, nous rappelle le ſouvenir d'une 
Emigration, a la tète de laquelle Etoit un grand 
Prince , qui vint pour faire la Conquete de plu- 
fieurs Etats dans notre Hemiſphere.” _ 

Mais, quand cela eſt-1l arrive? Nos Europeens, 
qui, par un orgueil commun a tous les hommes, 
ſe regardent comme le centre de tout, ont cru 
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pouvoir en rechercher & meme en aſſigner 
répoque. Ils ont oſè dire comment les habitans 
de notre Hemiſphere avoient paſſè en Ame- 
rique., Oviedo pretend prouver qu'Atlante etoit 
Italien: que ſon frere Heſperus regna en Eſ- 
pagne apres Hercule, & en fut le douzieme 
Roi, dont elle prit auſſi le nom. Ainſi les Rois 
dEſpagne (ou dHeſperie), ayant un droit lé- 
gitime a la ſucceſſion d Atlas, comme ſucceſſeurs 
d'Heſperns, ſon frere, ſe ſont rendu maitres , 
avec juſtice , du vaſte Continent de PAmeéri- 
que, qui Etoit la Grande- Heſperie ; car Ceſt-la 
qu'Oviedo trouve les Heſperides, & non dans 
les Iles Fortunees, ou a VOueſt de VAfrique, 
Voila donc comment Oviedo prouve ſon. opi- 
mon. | 

Grotius diſoit que les Peuples du Nord de 
FAmerique ſont originaires de Norwege , & 
qu'ils paſsèrent dans cette partie du Nouveau- 
Monde par Iſlande, la Friſlande , la Groen- 
lande, TEftotilande. Il adoptoit en ceci Vopi- 
nion de Niccolo Zeno , qu'il connut par les 
Lettres du Chevalier Zeno, lequel étant allé 
dans la Baltique, en 1380, où il fit naufrage, 
y trouva dans les Iles (peut-ètre les Orcades) 
un Prince nommè Zichini (1), ſous lequel il fit 


— 


(1) Ce detail a obſcur. Mais je mai pas les 


A Lettres du Chevalier Zeno, pour cclaircir ce fait avec 


„ 
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des decouvertes en Groenlande , & ſoutint une 
guerre contre le Roi de Norwege. Quant aux 
Peuples du Midi de FAmerique, Grotius n'hefite 


— * K * 
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Foriginal. Ramuſio étant mème inſuffiſant, voici quelques 
details, pris de excellent Memoire que M. Buache 
preſenta à Academie des Siences, & qui ſe trouve dans 
le Volume de 1784, pag. 437. « Dans la guerre qui 

seleva entre les Venitiens & les Genois, au ſujet de 
„ „ Pile de Tenedos , Charles Zeni fut nommé General de 
» Farm6e Venitienne. Il avoit deux freres, Nicolas & 
„ Marc-Antoine. Nicolas, voyant la guerre finie, réſolut 
„ de connoitre le monde & de voyager. Il fit équiper 
„ un vaiſſeau à ſes frais, & paſſa le détroit de Gibraltar, 
„ dans le deflein de viſiter Angleterre & les Pays-Bas. 
„ Apres avoir couru, durant quelques jours, au Nord, il 
- = eſſuya une rempere qui le pouſſa vers Vile de Friflande, 
„ & briſa ſon vaiſſeau ſur la cote : ce Voyage ſe fir en 
= 1380. Cette Ile apparrenoit au Roi de Norwege ; mais 
„un Seigneur de ce Pays, nommé Zichini, venoit d'y 
„ deſcendre avec une armée, pour en faire la conquere. 
» Ce Prince poſſédoit les iles de Portland, fitufes au 
» Sud, pres de Friſlande , & qui étoient les plus riches 
„& les plus peuplees du Pays. Il poſſédoit auſſi le Duché 
„ de Sorand, &c. 


„ — Sur le bruit qui ſe repandir 1 a Tarrivèe 
» d'un vaiſſeau étranger dans cette Ile, Zichini accourut 
„ au lieu ou il étoit. II parla Latin a Zéni; &, ayant 
>» appris qu'il étoit Vénitien, il le tira des mains des 
„ Habitans, qui ſe diſpoſoient a lui faire un mauvais parti; 
» & le prit ſous ſa protection, ainſi que tout I'quipage. 
»» Reconnoiſſam enſuite ſon mérite, & ſes talens pour 


Pas 
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pas à les faire deſcendre des Chinois, des Ethio- 
piens & des Africains en general. ' 

De Laet& Hornius, que nous avons pluſieurs 


1 lt ccc 


— 
— 


„ Ia Navigation, il le ht monter ſur ſes vaiſſeaur , & 


„ recommanda à ſon General de ne tlen faire ſans "(ani 
conſeil, &c. 


„Nicolas Zeni, ſe voyant ainſi retenu & honors par 
® Zichini, Ecrivit a Marc - Antoine, ſon frere, de venir la 
»> joindre, Celui-ci Etant arrive, Zichini partit avec les 
„ deux Zeni, ſur un flotte conſiderable , pour aller atta- 
„quer I'INande (les Schetland) qui eſt firute entre Friſ- 
» lande & la Norwege, &c. — Nicolas Zeni étant paſſe en 
„ Groenlande , ne peut y ſoutenir la rigueur du climat 3 
— revient à Fxiſlande, od il tombe malade, & meurt, &c. 
* — Son frre, Marc-Antoine ſucctde 1 ſes dignirls & 


— 2 ſes richeſſes; ſe diſpoſe à paſſer en Eſtotiland ou 
'# Terre de Labrador », 


| Voila, dans cet extrait, ce qui concerne les deux frères 
Zéni. Leur Carte, que M. Buache a publiée à la ſuite 2 
ſon Memoire , nous preſente, au Nord de Friſlande , 
ile, nommte Duilo , qui fixe enfin le local de cette 7 155 
| 2 renommée chez les Anciens, & fi ſouvent cite avec 
paſſage de Senẽ que. Mais cette Friſlande , qu on a cru 
k 88 ſubmergte, comme le croit auſſi M. Carli, 
reparoit enfin dans le Memoire de M. Buache; &, vu la 
polition & la conformits de pluſieurs noms de ks elle 
devient la vraie Fer-o, ou, comme nous parlons , Te 
de Feroe. Il a bien vu que fer- os ſignifioit dle de detroits , 
des mots os, ile, & fer, en Anglois actuel ferrie, detroir , 
paſſage. En ie il ne faut que VinſpeRion de ces Iles, 
Tome TI © 
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fois cites, ont entrevu des paſſages d' Aſie en 
Ae ce qui fait actuellement Tobjet des 
tentatives des Moſcovites. Ainſi les Scythes , 
les Mogols, les Tartares, les Chinois auront pu 
sy rendre , ſelon ces deux Ecrivains. Ils n'ont 
pas vu Jas de difficulté pour les Pheniciens , 
les Carthaginois, les Cananeens, qui auront 
pris leur route par la mer Atlantique. Acoſta , 


* * 


— —— 


pour voir la preuve de l'ẽtymologie. Quand au mot ot, 

il eſt commun à toutes les Langues anciennes, ſous plu- 
ſieurs formes, pour diſigner un eſpace de terrein borne, 

ſoir par les eaux, ſoit par des limites quelcongues. On 
dit ai-Gobt ou ai-Copt, terre ou ile de Copt, ou Egypte 
pour Pays de la Magie; ei & at, en Hebfeu ; ei ou ein, 
en Iſlandois ou en Gothique. Au pluriel 8 eium; 5 
en Hebreu, eim; en Iſlandois, eier & oier. Les Lan gues du 
Nord preſentent auſſi pour fer ou ferrie, le mot frith, 46 od le 
Latin fretum. Friſtand eſt donc pour ferrie's-land pays e ou 
terre de detroits. Après avoir donn les details Geographiques, 

relatifs à ſes preuves, Auteur fait cette concluſton , qui 
metire d'etre lue , pag. 452, Sil paroit maintenant 
„ démontré que Tile de Friſtande reſt point fabuleuſe ni 


„ ſubmergée, comme on Pavoit cru juſqu' preſent; il Fen 


» ſuit neceſſairement que la Relation de Zéni n'eſt point 


„ un Roman, mais un monument precieux, d'od fon 


= peut tirer des connoiſſances utiles. On peut en conclure 


2 entte autres choſes, que le Nouveau-Groenland auroit 
„ &tE connu avant la découverte qui en a été faite par 


© les Danois; que FAmerique auroit auſſi eté connue & 
habitée par des Europtens; avant Chriſtophe Golomb; 


„ (comme on le yoit par le voyage que le Pilote de Friſland 


GG 
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Gumilla & autres font deſcendre les Ameri- 

eains de Cham, des Tartares , des Cartha- 
ginois, &c. ; Hi'8 

Quelque degre de probabilite qu'on done 

a ces tranſmigrations , de notre Hemiſphere en 

Amerique, il reſtera toujours a ſavoir comment 

ces emigrans ont pu s expoſer (1) en plaine 

mer, avec de SONG A; ſans ſavoir out 


— — 


a © © > 
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fit en Eſtotiland ou Terre de Labrador); que Thiſtoire 
„ des Colonies qu'on dit y avoir paſſe du pays de Galles, 
„ Van 1170, ſous la conduite de Madoc, un des file 
d'Owen - Guineth , Roi de ce Pays, pourroit paroitre 
aſſez fondee; & que la découverte de ile d Icar, men- 
tionnte dans la Relation des Zeni, mais qui nous eſt 
encore inconnue (315 longitude, 65* latitude, ſur leur 
Carte) poutroit Etre trẽs· intẽreſſante, & fourniroit peut- 
etre de nouvelles lumières. II reſulteroit encore de la 
„ Carte des Zeni , que la Thule des Anciens ſeroit plur6r 


by 


„ ile de Friſland , autrement Feroe, qu'aucun des autres 


„ Pays auxquels on [a rapportte ſucceſſivement », Tel eſt 
Feclaircifſement que j; emprunte de ce grand Geographe , 
dont nous verrons reparoitre le nom avec gloire, dans le 
cours de cet Quvrage. T. 

(1) Tai deja dir ailleurs que Colomb appergut les 
debris d'un vaiſſeau ſur les cotes d'une des Iles de Ame- 
tique, devant leſquelles il paſſa la premitre fois. Il n'etoir 


donc pas le premier Navigateur qui allat dans ces parages ? 


Or combien de Navigateurs inconnus n'ont-ils pas pu ere 
jertts de mime ; malgre eux, ſur ces cores ? En voici un 
exemple qui prouye tout. Gumilla, dont la bonne- foi 
na jamais ere ſoupgonnee ; nous dit, Tom. II. pag. 206; 
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ils allojent ; & comment, ſans le ſecours de la 
bouſlole, ils ſe ſont determines a quitter un 
pays connu, fertile, comme pouyoient Tetre 
pluſieurs Contrees de TAfrique, de Europe ou 
de TAfie, par le ſeul defir den trouver un plus 
avantageux. La difficulte devient encore bien 


— Ü—ü—]— — — — — 


— 


Que, s' tant trouvé, en 173 1, au mois de Décembre, 
* & Saint-Joſeph d' Oruna, ſitué a douze lieues de lem- 
>» bouchure de IOrenoque, il apprit qu il y Etoit arrive 
un bateau de Teneriffe, mais charge pour Vile de Palma, 


une des Canaries, comme le prouvoit le paſle-port de 
la Douane. Ce bateau , accueilli d'une tempere , fut 


» abandonne A la fureur des flots , par les ſix hommes 


„ qui le conduiſoient. Ces gens, ayant conſomme en 


„ plaine mer le peu de vivres qu'ils avoient pour leur 
voyage, qui devoit ètre bien plus court, furent reduits 


AA ne ſe ſoutenir qu avec du vin. Ils abordèrent donc 


»» A Saint-Joſeph, Epuiſes, décharnés & rattendant plus 
»> que 1a mort. Ce fait ayant été duemenc veérifié, dit 
»> Gumilla , qui pourra nier que cela wait pu arriver les 
es ſiécles paſſts „2 = D. Ulloa, qui fait auſſi peupler le 
Midi de VAmtrique par la meme voie, auroit du citer 
ce paſſage, pour appuyer ſes conjectures. Voyex ſon dernier 
Moire. 5 

Quant au paſſage des animaux (pour lequel quelques 
Theéologiens Eſpagnols ont fait inter venir les Anges), 
les détails de M. Carli en montrent la poſſibilité. Ainſi 
ne prodiguons pas les Miracles: ils n' ont ere que trop com- 
muns, au grand déshonneur des differens Cultes; malheu- 
reuſement la ſaine Philoſophie n avoit pas encore éclairé 
la Th:ologie, Feyjo a entrevu le vrai moyen. T. 
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plus grande, lorſqu on réflèchit que, dans tous 
les ages connus, il y a eu des hommes aſlez peu 
frappes des rhrolations des Planetes , & de la 
Terre en particulier , pour ſoutenir qu'il n'y 
avoit pas d'Antipodes. 

Accordons, fi Von le veut, que le defir de la 
nouveaure ait pu determiner pluſieurs Individus 
a courir tous les riſques qwils ne prèvoyoient 
pas, ont- ils donc amenè avec eux des animaux, 
tant prives que ſauvages, feroces comme des 
lions, des tigres, des ours, &c. on des reptiles 
au moins auſſi redoutables par leur enorme 
groſſeur & Tactivité de leurs poiſons. 

Ce ſont donc auſſi ces Aventuriers qui au- 
ront peuple d' oiſeaux, de toutes les eſpeces, 
ces Continens Eloignes, ou le hazard les fit 
arriver? D'ailleurs, comme obſerve très- ſenſé- 
ment Gumilla, nous ſavons qu'il ſe trouve en 
Amerique des animaux, meme ſuſceptibles de 
Sapprivoiſer, & dont on ne connoit pas les 
epeces dans notre Hemiſphere. Eſt-il done poſ- 
ſible de ſe perſuader que ces Navigateurs ayent 
amenè avec eux toutes ces eſpeces, comme les 
viggognes, les alpaques, les llamas , les tomi- 
neos, les ſenſontes & autres, tant volatiles 
que quadrupedes, dont il ne reſtoit meme pas 
Videe en Europe. Gumilla ne trouve pas de re- 
ponſe a cette difficulte , a moins qu'on ne ſup- 
poſe le miracle dont il parle. Mais nous cher: 

C 
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chons les traces de la Nature. Les miracles font 
hors de la ſphere de la Phyſique ; ainſi nous 
ne devons pas nous en occuper. 
Huet rappelle ici les voyages des Pheni- 
ciens & des Carthaginois, qui, ſelon lui, auront 
pu y etre Jettes par les yents. Soit. I Gout donc 
auſſi convenir qu'ils tranſportoient des ſerpens 
terribles, de vingt a trente pieds de long, aveo 
leurs femmes & leurs enfans. Un homme ſenſe 
ſera-t-il de cet avis (1)? S. Auguſtin trouvoit 
lui-meme une abſurdice a ſuppoſer que quelques 
Iadividus ayent jamais paſſe de notre Hemiſphere 


— 1 oj 
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(1) Le paſſage des ſerpens & des reptiles , qui devient 
très-facile a comprendre dans I'hypotheſe de M. Carli, 
$'explique de la manière la plus ſimple, par un fait d Hi- 
ſtoire Naturelle, dont perſonne n'a patlé, que M. le Pro- 
ſeſſeur Hacquet, dans ſa Lettre Talienne au Chevalier de 
Borne , & qui m'a été communiquée par M. d'Anſſe de 
Villoiſon; voici ce que j'y lis: „Outre les quadrupédes 
» & les oiſeaux qui changent de local, j'ai vu, avec ſur- 
„ priſe, des ſerpens emigrans, qui traver ſent le fleuve pour 
» paſſer de la Sclavonie & du Sirmio en Servie. D'abord 
v je crus quiils alloient & yenoient din cots & de Tautre; 
„mais, dans le cours de notre voyage, je les vis toujours 
» aller au Levant, Les habitans m'onr aſſiirs que leur 

, » paſlage ſe faiſoit tous les ans en Automne; & qu'au 
Printemps ces reptiles sen retournoient a leurs trous , 
„ venant du bord de la Turquie ſur le notre, Je leur en 
» demandai la raiſon, Ils me donnèrent peut-etre la veri- 


table; ſayoir que es broſſailles de la Turquie, étant 
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au. de- ld de (Ocean, de Civit. (1) Dei. Liv. 
XVI. Ch. IX. 


Je ne nie cependant pas que, dans Tan- 
tiquitè comme dans les ages intermediaires , on 
ne ſe ſoit hazarde aſſez loin ſur TOcean, & 
qu'on nait decouvert pluſieurs Iles, qu'on ne 
retrouva plus, faute d'avoir la bouſſole pour ſe 
conduire. Ariſtote , ou Auteur du Traits du 
Monde, Ch. III., & Theophraſte nous racontent 

que, peu de temps avant eux , un vaiſſeau 
Carthaginois , ayant pris le largue ſur TOcean , 
fut porte vers une Ile delicieuſe , ou une partie 
de IEquipage reſta: & que ce vaiſſeau, de 
retour a Carthage, ayant raconte cet Evene- 
ment, le Senat en fit mettre a mort Tequipage 
reſtant, afin que cette decouverte ne fut pas 
publièe. Il eſt plus vraiſemblable qu'on obligea | | 
ces Navigateurs a garder le ſecret. On a d&a | 
pluſieurs fois cite Diodore de Sicile, Liv. V, 
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„ plus Epaiſſes & moins frequentces , ces ſerpens pouvoient 
> y etre plus tranquilles dans leurs retraites. L'eſpece que 
» jy ai remarqute eſt le Coluber natrix de Linné, &c . 
Les terres dont M. Carli ſuppoſe le rapprochement, favo- 
riſoient donc ce paſſage d' Afrique, ou d'ailleurs, en Amé- 
rique , ou peut- etre d'Amerique en Afrique. T. 

(1) L'Auteur devoit au moins dire, après Gumilla, 


» S, Auguſtin préſumoit que les Iles avoient été peuplces 
par des 1 », de Civit. Dei, Liv. XVI. Ch. VI, 
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au ſujet de cette grande Ile que les PhEni- 
ciens decouvrirent a une très- grande diſtance 
de la Libye, vers VOccident. Elle abondoit , 
dit il, en toutes ſortes de productions, 8c. 

Ariſtote dit, pluſieurs fois, qu'il eſt poſſible 
qu'il y ait, au- de- là de Ocean, d autres Iles, 
& des Continens d'une plus grande Etendue que 
les nötres, mais inconnus. Pline, Liv. VI. Ch. 
XXXI., nomme les iles Heſperides, Gorgades, 
Atlantides, fitnees toutes dans I'OceanAtlantique. 
Il ſe fonde ſur les temoignages d'Ephore, d Eu- 
doxe, de Timoſthene & autres, Il dit meme, 
_ Capres Statius Seboſus, qu'il faut quarante jours 
de Navigation pour paſſer des Gorgades aux 
Heſperides. Il faut ce temps la (1) pour paſſer 
des Canaries ou des Iles du Cap Verd, en 
Amerique. Le meme, dans le Chapitre ſuivant, 
decrit les iles Canaries avec beaucoup de pre- 
ciſion, & les diſtingue par des noms particu- 
liers. La premiere eſt Ombrion, la deuxieme 
Junonia, la troiſièẽme Capraria, la quatrieme M- 
varia, la cinquieme Canaria. 


Elien dit, Liv. III. CH. XVIII. que silene apprit 
a Midas que I Europe, IAfie & la Libye Etoient 
dans une Ile environnee par la mer; que le 
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(1) On peut faire ce trajet en bien moins de temps 2 
tuais nous ne ſavons pas ce que Pline déſigne. T. 
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weritable Continent Etoit au-de-1a de YOcean. 
« Les hommes de ce Continent (1) ſont , dit. il, 
» d'une plus haute ſtature que nous, vivent 
plus long-temps; & il y a une grande quan- 
» tite d'or & dargent „. Il en nomme meme 
la ville Machimos; & ajoute, ſur le temoignage 
de Theopompe, que les habitans de ce Con- 
tinent paſsèrent autrefois dans notre Hemiſ- 
phere. Virgile feint que c'eſt de Vextremite 
Occidentale que Didon fait venir ſa Magi- 
cienne ; & il y place les Heſperides. 


Oceani finem juxta ſolemque cadentem. Liv. IV. 


Je ne rapporterai pas le paſſage dans lequel 
Senéque, le Tragique , predit la découverte de 
nouveaux Pays: il eſt trop connu, & ne prouve 
rien. 

C'eſt done dans ces Pays inconnus, que les 
Anciens plagoient les antiques Heſperides , la 
demeure des Bienheureux , VElyſce, ſur les 
Traditions vagues qui sen Etoient conſervees ; 
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(1) Le paſſage d'Elien, lu en totalité, preſente des 
rapports ſi frappans entre le Mexique & le Perou, qu on 
cederoir preſque a l' illuſion. J'indiquerai plus loin la ſource 
de la Tradition qu'il nous a conſervte. Le Lecteur curieux 
le conſultera. Si Elien, au lieu de Machimos, avoit écrit 
Machikos , on ſe croiroit au Mexique, en liſant ſes détails. 
25 4 far ſouvent confondus dans les Manuſctits. T. 
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Strabon, Tzetzes & autres en aſſez grand nom 
bre, le prouvent. Nous ne devons (1) tenir 
aucun compte du voyage que fit Hannon le 
long des cotes d'Afrique. On peut tout au 
plus preſumer qu'il jetta Vancre a quelques lles 
du Cap Verd, ou il forgea cette fable de 
fleuves de feu, de tambours, &c. dont il parle 


dans le Periple qui court ſous fon nom, sil na 
pas confondu ces phoſphores marins , tres-cqm= 
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(1) Que Cafaubon, dans ſes ſavantes Rapſodies ſur 
Athence , rejette comme une fable le Periple d' Hannon, 
c'eſt ce qu'on peut lui paſſer , vu le temps où il Ecrivoir 3 
mais que M. Carli en parle de cette manière, auſh bien 
que M. Gillies, dans ſon excellente Hiſtoire de la Grece , 
peut-etre ſelon Videe de Dodwell, c'eſt ce qui me paroit bien 
Errange. Je ne rappellerai pas ici les très-anciens Naviga- 
reurs qui avoient fait tout le tour de Afrique par mer, ſoit 
en ſortant de la Méditerranée pour aller dans I'Inde, ſoit 
pour paſſer de la mer Rouge dans la Méditerranée. Le 
Lecteur conſultera le ſavant Memoire que M. de Bou 
ville a place dans ceux de Académie des Inſcriptions , 
Tom. XXVI., les Notes de M. Brotier ſur Pline, Liv. V. 
Ch. I. & I Hiſtoire Generale des Voyages, Tom. II. pag. 
319, in-4; il verra qu'Hannon n'a pas conte de fables. 
M. Carli eſt viſiblement dans Verreur or le terme du 
voyage d'Hannon. | : 


Quant à ces flenyes de feu, Hannon ne les a certai- 
nement pas confondus avec ces inſectes marins, ſur leſ- 
quels M, Sparrman a ” des choſes rres-incereſſances dank 
ſon Voyage au Cap. T | 
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muns ſur ces cdtes;, ou ces effaims d'inſectes 
phoſphoriques ,que Vianello di Chiozza decouvrit 
le premier, & qu'on fit obſerver, en 1749, 


2 YAbbe Nollet , loſqu'il Etoit a Veniſe. Je 
dirai, en paſſant, que Nollet , de retour en 
France, communiqua ce phenomene a TAca- 
demie, comme Tayant lui-meme appergu avant 
tout au tre, 

Diogene de Lacree dit poſitivement que IE- 
cole de Pythagore regardoit la terre comme un 
ſpheroide, & qu'il y avoit des Antipodes qui 
marchoient ſur la terre en nous oppoſant les 
pieds : Solin affiire la meme choſe. Cette opi- 
nion ſi vraie, & demontree par Tobſervation, fit 
en quelque ſorte un Martyr dans la perſonne 
du celebre Galilee , victime de Tignorance de 
la Cour de Rome & de la ſuperſtition des 
Reclus. La foudre du Vatican menaga meme 
ceux qui enſeigneroient cette verite ſublime 
& qui prouve, plus que tout autre, la toute 
puiſſance de TEtre Supreme. La rotation de la 
terre ſur ſon axe & ſon cours annuel , furent 
une doctrine particulière a Philolaus, ſelon Plu- 
tarque; mais Ariſtote Tattribue (1) a Py- 
1 | 


(1) Cette théorie & autres de — ont EtE bien 


diſcutèes dans l'Ouyrage de M. Meiner, ſauf quelques 


inadvertances qu'on doit peut - tre moins lui reproches 


qu à Brucker qu il à fuivi ſans examiner aſſez, T. 
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Pline, Liv, VIII., nous raconte un fait afſez 
ſingulier pour Etre rappelle ici: « Q. Metellus 
» Celer étant Proconſul dans les Gaules , le 
» Roi des Sueves lui envoya, comme un rare 
» preſent, trois Indiens qui avoient été jettés 
» par la tempete dans un des Ports de cette 
„Nation Germanique „. Pomponius Mela cite 
auſſi le meme fait, que Pline a rapporte ſur le 
temoignage de Cornelius NeEpos. Ces pretendus 
Indiens ètoient tout au plus de Groenlande, dont 
les habitans font une meme race avec ceux de 
la Terre de Labrador, ou avec les Eſquimaux; 
objets vraiment propres à cauſer de la ſurpriſe 
aux Romains. Huet, qui fait mention de ce fait 
ſingulier dans ſon Hiſtoire du Commerce, &c. 
penſe que ces Indiens pouvoient bien Etre des 
Lapons, que les vents avoient jettes ſur les 
cotes de Allemagne: ce qui me paroit plus 
probable. 

On peut conjecturer, avec afſez de vraiſem- 
blance, qu'on a paſſe des Contrees du Nord 
de Europe, dans TAmerique Septentrionale , 
a des époques poſterieures. La Relation des 
Zeni, quoique melee de quelques details fabu- 
leux, donne lieu de croire que ces paſſages 
ont eu lieu. LVexpedition que fit, en 1170, 
Madoc, fils d Owen Guyned, Prince de Galles, 
eſt rappellèe dans la Collection JHackluyt , 
fur le temoignage de Pawel; &, ſelon ces Tra- 
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ditions, (1) Madoc Sembarqua pour aller cher- 
cher de nouvelles Terres. Il prit ſa route vers 
TOueſt, & arriva dans un Pays abondant en 
or & en toutes ſortes de vivres. Il laiſſa cent- 
vingt hommes dans Tendroit ou 1] aborda, re- 
vint en Angleterre , $'embarqua de nouveau 
pour rejoindre ſes gens: &, depuis, on n'en a pas 
eu de nouvelles. Pawel cite pour preuve quatre 


vers Gallois, d'un nommé Maredich , mais qui 
vivoit en 1477. 


Si le Privilege qu'on cite comme accorde , le 


16 Mai 834, par Louis le Bon, a TEgliſe de 
Hambourg , n'eſt pas ſuppoſe, il y a lieu de 
croire que Fon connoiſſoit alors quelques Iles 
du Nord, TIſlande & le Groenland: ce qui don- 
neroit un nouveau degre de verite a la Rela- 
tion du Voyage des freres Zemi, En effet les 
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(1) Tai donné des Eclairciſſemens ultérieurs ſur co 
Voyage de Madoc, à la fin des Mz#moires de D. Ulloa. 
Ty ai cité auſſi M. Reinold Forſter, au ſujet des Voyages 

des Habitans du Nord, en Amérique. Mais je dois aſſez 
d'tgard ala Verits , pour dire que, depuis, il m'a été com- 
munique des Mt#moires, qui m'ont fat naitre des ſcru- 
pules ſur les aſſertions de M. Forſter , concernant ce qu'il 
appelle Vinland & Helleland. Le Savant, qui s' occupe de 
la Traduction Frangoiſe de M. Forſter, voudra bien pro- 
fiter de cet avis, & lire la Diſſertation de M. Bicerner ſur 


les Varéges de Ruſlie , ou ſa Deſcription de la 8 n 
navie. T. 
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ruines d'edifices qu'on a cru appetcevoir dans 
cette Contree, ſemblent indiquer que les Eu- 
ropeens y ont fait EN ſèjour dans le 
moyen age. 

M. Mallet appuie auſſi cette opinion par les 
details qu'il fait dans ſon Introduction a I Hiſteire 
de Dannemarck. Il nous dit qu un fikcle apres 
la découverte de IIſlande, un Seigneur Norwe- 
gien, nommé Torwald, ayant tuè quelqu'un 
en duel, ſe retira en Iſlande. Son fils, Eric, 
oblige de fuir pour une ſemblable raiſon, S 
rendit auſſi; & Fun & Tautre S embarquèrent, en 
982, pour ſe rendre plus loin, Ils arrivèrent 
dans un pays qu'ils nommerent Groenland, 
Ceſt-a-dire Terre- Verte, ou ils Etablirent une 
Colonie Iflandoiſe. Son fils Eeif, de retour en 
Norwege, ayant fait un rapport avantageux de 
cette Contrèe, le Roi Olaiis Trigucſon, qui 
avoit deja recu le Bapteme, y envoya des Co- 
lons, qui fonderent (1) la ville de Garde, enſuite 
Alba. La Groenlande fut donc tributaire de 
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(i) Garde. eſt un mot Gothique qui ſigniſie enceinte, 
ville. Odin fit bat A garde, c'eſt-a-dire ſa Ville d' Aſie , 
Jorſqu' il revint de Scandinavie , od il retourna en quittant 
Aſgarde. C'eſt. de ce mot que vient, en Ruſſie, Gorood 
ou Nowogorood 4 ou. nouvelle Ville; & le mot cors, 
cortis, des Latins, court, en Franzois, qu'on écrit mal 
ans 1. T. | 
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de la Norwege ,juſqu'en 1348. Une peſte (1), 
ou quelqu' autre malheur, ruina la Colonie & la 
Ville, de ſorte qu'on en perdit meme les 
traces, juſqu au temps ou les Danois y firent 
de nouveaux Etabliſſemens. 

En 1446, arriva cette grande inondation quĩ 
ſubmergea trois- cents villages dans la (2) Friſe 
ſeule. Cette inondation aura peut- tre englouti 
quelques-unes des Iles dont il eſt fait mention 
dans le Recit des Zeno. Au reſte nous ne pouvons 
plus voir comment on auroit paſſe de-là en 
Amerique. Ainſi les Voyages (3) qu'on auroit 
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5 OR Bo ? 
e (.it) Cette épidémie fut nommèe la Peſte noi re. L Auteur 
ne devoir pas héſiter; car, vers le milieu du XIV ſiécle, 
elle dẽpeupla une grande partie des Contrèes du Nord. T. 
1 (2) Rappellez ici ce que j'ai produit de M. Buache : 


car il ne faut pas confondre cette Friſe Cimbrique avec 
les iles de Ferox , ni avet la Friſe Hollandoiſe. La Cim- 
brique eſt dans le Duche de Schleſwig : elle fut ſubmergce 
pluſieurs fois. „en partie. II ſembleroit que Auteur 
voudroit parler de Tile Nordſtrand , abſorbte en 1634. 
La Langue de ces Friſons diffère de celles de tous les 
Pays voiſins. Neannioths je la crois Ia meme, pour le 
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, fond, que l' ancien Iſlandeis ou Gothique, & celle des 
t Pay ſans du Nord de 1: la bra Hollandoiſe, avec leſquels j'ai 
4 . ſouvent, parlé. T. 4 1266 

1 3443) Les dtcails: * M rode nous Fournifſeo Je nous 


elles lumières. 1. rt (+; 
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pu faire de cette Contree dans le Continent de 
FAmerique, ne ſont pas encore prouves, 

Les Eſpagnols, jaloux de la gloire de Colomb, 
qui decouvrit TAmerique, diſent que cet homme 
celebre avoit ètè inſtruit de la realite de ces vaſtes 


Contrees, par un Navigateur qui, faiſant route 


vers les Canaries, avoit ëtè pouſſè par la tempete 
ſur les cõtes du Continent. Ils ont avance que ce 
Navigateur 6toit tantdt d' Andalouſie, tantdt de 


Biſcaie, tantot Portugais: mais ils n'en ont ja- 


mais orouys la realite. Si, d'un autre cote, 


Ton conſidère les difficultes qu'eprouya Colomb, 


lorſqu il voulut perſuader à differens Souve- 
rains de le ſeconder dans ſes vues, on con- 
viendra que la gloire lui en eſt due toute en- 
tière. En effet perſonne ne ſoupgonna pour 
lors que Colomb eũt eu la moindre notice de 
T Amerique. 

Cependant voici des details qui 8 at- 
tention. II y a environ trente ans que je vis 
entre les mains du Procurator Foſcarini, qui fut 
enſuite Doge de Veniſe, une Carte Geographique, 
rapportee a Tan 1436. On y voyoit une lle 


- marquee à la meme poſition que Saint - Do- 


mingue. Le Moine Mauro ſemble auſſi Findiquer 


dans ſon grand Planiſphere:, qui eſt de 1449, 
& conſerve dans la Biblioth&que de Saint: Michel 
de Murano. On me dit cependant que cette 


Carte Geographique eſt actuellement, je ne ſais 
pat 
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par quel hazard, dans la Bibliotheque de Parme. 
Mais cette Carte de Parme ſera peut-Ctre une 
autre Carte Venitienne. Quoi qu'il en ſoit on 
a fait a Veniſe, dans les XIV & XV* ſiëcles, 
des Carees & des Routiers qui indiquent les der- 
nieres lles de Ocean, vers les cotes de IAme- 
rique. Ces Cartes n'auroient-elles pas Etc faites 
dapres la Tradition des antiques Heſperides 
plutot que (1) par la connoiſſance reelle du 
local ? 

Tous ces faits réunis nous prouvent au 
moins qu'il y a toujours eu quelque Tradition 
conſtante d'un grand Continent au- de- là de 
TOcèan Atlantique. Or cette Tradition nous 
apprend auſſi que des Peuples, venus de ces 
Contrees eloignees, ſe ſont repandus dans notre 
Hemiſphere. Ceſt - là ce Peuple dont le ſou- 
venir conſerve par les Pretres Egyptiens, nous 
a été tranſmis par Solon, dans le Critias & le 
Timee de Platon, de la maniere la plus eircon- 
ſtancice, Nous avons vu que cette meme Tra- 
dition s' toit conſervèe au Mexique. 

Mais vous me preſſerez pent-ctre de vous 
marquer enfin Vepoque a laquelle on peut fixer 
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(1) Il faut avouer que notte Auteur fait ici une ré- 
flexion bien ſingulière, & contraire aux preuves qu'il 
apporte. Mais nous convainquerons les plus incrédules 4 
la fin de cet Ouvrage, ou je renyoie le Lecteur. T. 
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une communication reelle entre les Nations 
des differens Continens? Je vous reponds qu elle 
me paroit fort reculee. Paw pretend, au con- 
traire, que les Pays de TAmerique ſont nou- 
veaux ſur la ſurface du Globe. Pour moi, je 
les crois libres des eaux, & habites, de la plus 
ancienne date, par une Nation cultivee , mais 
qui fut, en partie, abſorbèe par VOcean, dans 
un age bien poſterieur, 

En effet Pline nous dit, Liv. VI. Ch. XXXII. 
avant tout autre Hiſtorien connu, qu'on 
voyoit, de ſon temps, des reſtes d'edifices aban- 
donnes (1), dans les Canaries. On trouva pa- 
reillement, en Amerique , des reſtes de grands 
Edifices , anterieurs aux Nations qui l' habitoient. 
Garcilaſſo nous decrit, Liv. III. la vaſte maſſe 
du pays de Tihauanacu, maſſe qui neſt qu'un 
mont fait de mains d hommes, & de pierres les 
plus groſſes, partagee en differens étages. Il dit 
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(1) Les Guanches, anciens habitans de ces Iles, diſent 
que les Vile de Teneriffe étoit infiniment plus grande 
autrefois : qu'un tremblement de terre en fir crouler la plus 
grande pattie , & qu'une Eruption yolcanique Eleva le Pic 
2 la hauteur conſiderable ou il eſt actuellement. Les 
Voyageurs, qui ont viſité les lieux, conviennent tous de la 
rcalitè de ce volcan, Voyez, ſur ces EvEnemens , I' Hiſtoire 
Generale des Voyages, le Fluide Electrique de Treſſan, 
I Abrege frangois des Tranſa&. Philoſophiques. Tom. I. T. 
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qu'on en 1gnoroit Tuſage dans le Pays. Ceſt, 
ſelon mot, une ancienne pyramide. On a auſſi 
remarque, d'un autre c0te , les ſtatues coloſſales 
de deux Enormes geans , faites en pierres, cou- 
vertes dune draperie qui tombe juſqu'a terre, 
& dont la tète porte une -eſpece de bonnet , 
que le temps a fort endommage. 

On a vu, avec autans de ſurpriſe, une longue 
& groſſe ide de grandes pierres, pluſieurs 
reſtes (1) dedifices extraordinaires, comme de 
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(1) On voir , dans pluſieurs Contrees du Globe, de ſem- 
blables reſtes d'<&difices Eronnans par leur maſſe & leur 
forme, II y en a de taillés dans le roc, & d'une immenſe 

trendue , comme dans ! Inde; d' autres ſont faits de pierres, 
dont les dehors ont été recouverts d'une matière vraiment 
vitrifice , comme dans les Iles du Nord de I Angleterre ; 
d'autres ſont de briques , couvertes en dehors d'une ſem- 
blable matière, telles que celles que preſentoient autrefois 
pluſieurs parties de la maſſe enorme du Chareau de Damar- 
tin, route de Villers-Cotererz : je les ai vues pluſieurs fois 
dans ma jeuneſſe. Mais il y en auſſi de pierres conſiderables, 
ſuperpoſces ſans aucun mortier ni ciment; tels ſont les murs 
du Palais de Cayambe, en Amerique, ceux de ce vaſte 
edifice de V'Agiſimbe de Ptolomee , & pluſieurs autres dans 
le Monomotapa. Cette Agiſimbe a ſans doute pris ſon nom 
de 4i-Sem-Boa, Contree du tombeau d Hercule, nom de cet 
Edifice,, ſur la porte duquel on voit des caractères ſi anti- 
ques qu'on n'a jamais pu les expliquer. Il y a lieu de con- 
jecturer que c'eſt le tombeau du fameux Hercule Egyp- 
tien, qui s B Þ RT Sem, Som, mot Egyptien, qui ſignifie 
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vaſtes portes, des ſtatues d hommes, de femmes, 
d'une taille ordinaire; les unes ayant un vaſe 
en main, d'autres aſſiſes ou debout , d'autres 
ayant un enfant à la mamelle, ou le tenant 
par la main. Mais, parmi ces reſtes d'antiquité, 
rien n'6tonna plus qu'une maiſon creuſèe dans 
une (1) ſeule roche Enorme : ce qui paroit 
inccoyable. Les habitans de ces Contrees-la 
diſoient eux- memes que ces edifices avoient 
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force, puiſſance : bo ou boa, hu, ſigniſie tombeau, dans 
la meme Langue; Az ſignifie Pays, Habitation, terte 
eirconſcrite , eminente, Cette obſervation . que perſonne na 
faite, n'eſt pas indifférente au ſyſteme de notre Auteur. 
Les habitans attribuent cet édifice au mauvais Principe, 
que nous appellons Diable, de Di- ebli, (Gorhique & 

Perſan ) Dieu ou Eſprit méchant: car c'eſt une ſottiſe 
que de prendre ce mot dans le Grec, Au reſte Iidee 
de ces gens eſt plus excuſable que celle de Clement 
d Alexandrie, qui pretendoit dans ſes Stromates, Liv. I., 
que la Philoſophie des Grecs avoit ere inſpirte par le Diable, 
tandis qu'il ramafla tout ce qu'il put de paſſages de ces 
Philoſophes & des Pottes, dans ſon Livy. V. pour pronver la 
Trinite. Elle ſeroit plus rèelle dans le San- Pau du Tibet. T. 


(1) Les Sauvages qu'on vit a Londres, conſidérant le 
vaſte édifice de Saint-Paul , pouvoient a peine ſe perſuader 
qu'on efit creuſé un pareil vaiſſeau dans une ſeule roche, 
Ils raiſonnoient ſans doute d'apres ce qu'ils avoient vu 
dans leur Pays. Herodote fait auſſi mention d'Cdifices 


Morolithes, ou d'une ſeule pierre, Voyez M. Larcher, 
Tom. II. T. 
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eté faits par des Serciers, en une ſeule nuit; 
& que les ſtatues des femmes avoient etc des 
femmes reelles , que leurs peches avoient fait 
changer en pierres. Ces fables prouvent la haute 
antiquite de ces ouvrages, & en mcme temps 
que le merveilleux eſt toujours, en quelque 
pays que ce ſoit, la reſſource de lignorance. 
On peut joindre a ces reſtes d'antiquité, les 
pyramides du Mexique, celles du Jucatan, qui ne 
ſont certainement pas Touvrage (1) des Nations 
exiſtantes au temps de la Conquète. 

Voici enfin une obfervation qui nous tranſ- 
porte dans la plus haute antiquite, en meme 
temps quelle nous oblige de ne plus penſer aux 
voyages des Pheniciens, des Hebreux, des Chi- 
nois , &c. vers TAmerique. On a trouve dans 
ce Continent & dans les Iles, des (2) vignes 
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(1) Sans parler de ce qu'on yient de yoir ſur I'Oiho. T. 


(2) Lexiſtence de la vigne en Amerique , ſur-rout dans 
la Floride, & en meme temps Vignorance de Varr de faire 
du vin, ne ſeroient pas une preuve d' antiquitè rres-reculee. 
Pluſieurs Peuples de VAfie viendroient a Vappui de ce que 
je dis. Quant à la monnoie , a Fecriture & a Puſage du 
fer, je placerai ici, en courant, quelques rcflexions pour 
mettre le Lecteur, peu inſtruir, en Ear de mieux juger des 
preuves que M. Carli déduira dans Ie cours de ces Lettres. 
Ce qu'il dit ici de Puſage de la monnoie, ſembleroir ne 
Pas S'accorder avec ce qu'il rapporte du Mexique , ou 
quelques pitces de cuivre, de toile erotent une mariere 
repreſentative de la valeur des choſes achettes ou, ſi on 


D 11 


54 LETTETRES 
chargees de raiſins, mais fans Etre cultiyees z 
& point de vin. On y connoifloit des mines 
de ter; cependant on n'a trouvè chez ces Peu- 
ples aucun inſtrument de ce metal, ſoit ancien 
ſoit nouveau. Ils employoient leur immenſe 
quantite d'or & d argent a divers ouvrages, & nen 
failoient aucune monnoie : ils nen avoient 
mcme pas idée. Enfin les Mexicains conſer- 


— — A 
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veut, echangées. L'antiquité de la monnoie ne paroitroit 
pas non plus ſi reculèe, ſi Von en croyoit Ariſtote, qui, 
de ſon temps, la regardoit comme une invention aſſez 
nouvelle, Voyez le docte C ommentaire de Taylor , ſur les 
precieux Marbres Grecs de Sandwich. Ce Savant obſerve 
auſſi que les Romains n'ont eu de monnoie (ou cuivre avec 
une figure) qu'apres leur guerre contre Pyrrhus, c'eſt-a-dire 
trois-cents cinquante ans environ avant notre Ere. On voyoit 
meme encore, du temps de Varron , dans la vieille Cha- 
pelle de Saturne , une des anciennes balances qui ſervoient 
a peſer le cuivre, as, deniers, qu'on donnoit en échange. 
Il weft gueres poſſible d'en fixer la date en Grece, quoi 
qu'elle y paroiſſe plus ancienne. Quand on remonteroit à 
F4poque ou les Pheniciens ont commence a exploiter les 
mines de Chypre & de Lemnos , ce ne ſeroit pas encore une 
date fi Elojgnee : ſeize ou dix- ſept ſiècles avant J. C. ne ſont 
rien dans I'bypotheſe de notre Auteur. La monnoie d'or ou 
d'argent n'croit pas encore connue, en Grece, avant que 
les Phoceens euſſent pille le Temple de Delphes : ce qui 
repandir dans toutes les Provinces une quantite prodigieuſe 
de ces mcraux. C toit meme un luxe, du temps de Phi- 
lippe, pere d'Alexandre , que de boire dans un gobelet de 
cuzvre, Philippe en ayant eu un d'or, par hazard, le met- 
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voient la memoire des èvènemens par le moyen 
des Hieroglyphes, & les Peruviens avec des 
Quipos ou Cordelettes garnies de nœuds: mais 
on n'y apperęut aucun indice decriture. 

Je conclus donc de ces reflexions que, fi 
ces Peuples ont eu quelque communication 
avec notre Hemiſphere , ce fut avant la decou- 
verte du fer, Tinvention de la monnoie , 
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toit ſons ſon oreiller, quand il ſe couchoit. C'eſt ce qui 


fait un grand prejuge contre les richeſſes, ou lor & Var- 
gent, qu'on a cru voir refluer de la Colchide, de la Phry- 
gie, de la Lydie en Gréce, par les canaux du Commerce, 
à des dates tres-eloignees. Les ſicles dont I Auteur parle 
plus loin, au ſujet d' Abraham, n'etoient pas non plus 
une monnoie proprement dite, mais un metal qui, quoi- 


que marque d'une brebis, comme on a hazards de le | 


dire, ne ſe prenoit qu'au poids ou au ſicle en Hebreu. 
C' toit donc un metal confidere comme pure marchandiſe 
d'tchange. Les ſicles Samaritains qui nous reſtent ne ſont 
pas plus vrais que la piece on Von voit la figure de 
Moyſe. Voyez la Diſſertation d'Olaiis Celſius fur I'Ori- 


gine de la Langue Samaritaine , & la Lettre de Saumaiſe 


& Colvius; dailleurs ils ne prouveroient rien ici, T. 
L'uſage du fer, fi Yon en croit M. Larcher, ne 
remonteroit qu”a 1537 ans avant notre Ere, II a ſuivi 
Clément d'Alexandrie : mais, malgre la ſagacité de ce docte 
Academicien , on peut lẽgitimement douter de cette Epoque. 
Telle Nation ne connoiſſoit que Vor & le cuivre, tandis 
qu'une autre, comme les Calybes, n'avoient que du fer, 
On preſumera donc ſans erreur, que le metal employs le 
premier, fur celui qu'on trouva le premier ſous la forme 
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du vin & de Tecriture littèraire; &, par con# 
ſequent, à -le poque la plus reculèe. En effet, fi 
quelque Peuplade de notre H&miſphere avoit 
paſſe en Amérique, elle y auroit ſans doute 
porte Fun ou Fautre de ces uſages ; & il ſeroit 


* 
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mcerallique : or, le plus generalement , le cuivre reuniſſoir 
ces deux avantages. Il eſt ſouvent à la ſuperficie de la terre. 
Mais le fer natif fe preſente auſſi quelquefois de meme 
ou a peu de profondeur#Telle eſt cette maſſe ſinguliere 
dont fait mention M. Coxe dans ſes Voyages au Nord, 
Tom. II. pag. 369. On a donc pu Vemployer dans une 
Contrèe en meme temps qu'on fabriquoit le cuivre dans 
une autre. Les tombeaux que J'ai cites le prouvent. Ainſi 
Von ne peut fixer generalement aucune date ſur le pre- 
mier emploi de ces métaux. . 
Lecriture litteraire n'a pas d'epoque plus certaine- 
Nombre de Peuples Vignoroient , tandis que d' autres peu 
eloignẽs deux en faiſoient uſage, Gengiskan ne put trouver 
un ſeul Secretaire dans les trois corps de ſon Armee , pas 
meme chez ces Toſchoutes ou Tſchoudes, ce Peuple Aſtro- 
nome de M. Bailly, & qui donna ſon nom au ſecond 
corps des troupes de—ce, Conquerant : il fut oblige d'en 
appeller de I'Igur. Il les chargea meme d'ecrire I' Hiſtoire , & 
introduiſit leurs caractères chez ſes Sujets, par les confeils 
de ſon zéléè Miniſtre Leao. Ce fut auſſi Iepoque de plu- 
fieurs grandes Ecoles dans ces Contrees , ou Gengiskan 
appella les Savans de la Perſe & de IInde. Du temps de 
Diodore de Sicile , on é&crivoit, comme a la Chine, par 
colonnes, dans la Taprobane; & cependant nombre de 
Peuples de Inde & du reſte de VAſte, ignoroient Vare 
d'<crire , ou les lettres. L' ëcxiture littèraire paroit remonter 
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arrive ce qu'on a yu depuis le temps de la 
Conquete, c'eſt-a-dire des progres rapides dans 
le changement des Arts & des inſtrumens, ſur- 
tout a Vegard du fer & de Ja monnoie. 


* 
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à plus de deux mille ans avant J. C., chez les Ethiopiens; 
mais la plupart des Peuples de ! Afrique I'ignoroient encore, 
lors des premières navigations des Européens. 

Je ne fais pas ces réflexions pour diminuer I'autorite de 
notre Auteur, puiſqu' il ſe fixe uniquement ſur les Chinois, 
mais pour prevenir les objections, ou les inductions trop 
generales qu'on pourxoit produire contre ſon ſyſteme. T. 
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LETTRE XXXI. 


Recherche de Pepoque d laquelle les Peuples de 
P Ocean ont pu communiquer avec ceux de I Ame= 
rique & de notre Continent, Quipos ou Corde- 

lettes en uſage d la Chine plus de trois mille 
ans avant notre Ere, Preuves de la Chronologie 
| Chanoiſe, etablies ou confirmees par les Obſer- 
vations Aſironomiques, Ceſi vers ces premieres 
epogques que Puſage de la Monnoie & de [Ecri- 
ture fut introduit en Egypie. De la Chrono- 
logie Egytienne, On prouve, contre Freret , que 
la Periode de trente-ſix mille cing cents vingt-cing 
ans, conſignde dans les Chronigues de I Egypte, 
indique vingt-cing apparitions ge Sirius. Nombre 
des Eclipſes enregiſtrees par les Pretres de 
PEgypte ; ce qui confirme, d certain point, leur 
Chronologie. Les Obſervations A [ſironomigques ſont 


la voie la plus certaine pour etablir les epoques 
de I Hiſtoire. 


Je vous avoue que je ſuis fort embarrafle a vous 
determiner Tepoque a laquelle notre ancien 
Hemiſphere a eu quelque communication avec 
TAmerique , ou avec ſes lles, Il faudroit , pour 
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parvenir a demeler ce terme fi defire , trouver 
de juſtes rapports entre Ietat actuel du Globe, 
la Chronologie & TAſtronomie. Mais, pour re- 
flechir ſur cet objet, Jaurois beſoin de plus 
de loifir , de plus de connoiſſances; &, joſe 
vous le dire, de meilleure volonte que je nen 
ai, Nèanmoins, ces Lettres n'etant qu'un com- 
merce familier de vous a moi , & qui ne me 
contraint pas a -limer tout ce que je vous en- 
voie, ni meme a garder un ordre rigoureux 
dans les details de mes idees , jeſpere que vous 

uſerez d'indulgence a mon égard. Nos amis 
communs , a qui vous les liſez , ne ſeront , 
ſans doute, pas plus exigeants. Ainſi je vous 
faits part de mes hypotheſes avec confiance. 
Prenez-les comme le Roman de Fontenelle , 
ſur la pluralice des Mondes; & nos amis les 
prendront auſſi de meme. Vous y verrez nean- 
moins des reflexions aſſez interreſſantes, a ce 
que je crois , pour meriter votre attention. 

D'abord je conſidère que des milliers de 
fiecles ne ſont, devant Dieu, & en parallele 
avec TEternite , que comme le jour qui vient 
de paſſer, tanquam dies que preteriit ; il n'y a 
pas dinconſequence a ſe former idée d'un 
temps infiniment plus recule que la premiere 
epoque que Scaliger, Petau , Ufſerius aſſignent 
aux Globes Celeſtes qui nous ſervent a mar- 
quer la duree ou le temps qui Seſt Ecouls 
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depuis la Creation , ou depuis le ge juſ- 
qu'a nous. 

Moyſe nous a dit auſſi . que 
Dieu avoit d'abord ou autrefois, cree le Ciel 
& la Terre , ſans nous dire quand, au moment 
qu'il ecrivoit fa Coſmogonie. Voila, ſans doute, 
pourquoi S. Auguſtin a dit « Vavoue que j'i- 
» gnore combien il Feſt paſſe de ſiécles avant 
» que le Genre Humain eut Texiſtence ». De 
Civit. Dei , Lib. XIII. Ch. XVI. 

Des Hommes , moins réfléchiſſans que ce reſ- 
pectable DoQeur de TEgliſe , furent cependant 


allarmes lorſque M. de Buffon publia le Tome 
IV. du S.pp.ement d ſon Hi! floire Naturelle, II 


6toit tres-viſible qu i wavoit eu intention que 
damuſer les gemies faits pour le ſuivre , en 
leur offrant un Roman digne de ſa celebrits. 
En effet, des qu'il prenoit Vefſor dans immenſe 
etendue des Cieux , pourquoi nauroit-il pas 
fait un voyage de quarante mille ſoixante-deux 
ans ſur le Globe , comme il en pouvoit faire 
un de deux jours, Il a tronye des contradic- 
teurs, meme juſques dans I'Academie de Phi- 
ladelphic : on lui a me , comme a Newton, 
ſon hypothèſe & ſes calculs fur le refroidiſ- 
ſement des metaux. Mais que nous importent 
& rhypothèſe & les calculs quiil ee ou 
ceux qu'on lui objecta? Les Egyptiens ne 
eomptazent-ils pas trente-ſix mille cinꝗ- cents 
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vingt-cinq ans juſqu' au regne de NeQanebo ? 
Etoient-ils mieux fondes que les Phrygiens qui 
en comptoient vingt mille quatre-vingt-dix du 
temps d'Herodote. Les Indiens ont encore porte 
leurs calculs plus loin ; ils comptoient des mil- 
lions d'annèes, en commencant au premier 
des quatre ages, qui, felon leur Chronologie, 


6toient chacun d'un million ſept-cents vingt- 
huit mille ans. 


Mais je ſais que le mot (1) année n'etoirt que 
Texpreſhon d'une revolution ou periode quel- 
conque. Il eſt prouve qu'on a pris ce mot, 
chez des Peuples differens , tantdt pour fix 
mois , tantot pour trois ; ou pour une lu- 
naiſon, & meme pour une demie. Quelque- 
fois meme une année ne ſignifioit qu'un jour, 


1 _— 
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(1) Annte ne ſigniſie qu'un cercle : de-la annulus, un 
petit cercle ou anneau. Les Savans ont cru voir des années 
d'un jour, chez pluſieurs anciens Peuples. M. Larcher 
aſſure que ces années d'un jour ne ſe ſont introduites, 
chez les Anciens, que d' après les idées des Juifs, qui vou- 
loient concilier leur Chronologie avec celle des Nations 
etrangères, & vice verſa. Il eſt certain que le mot Hebreu 
iamim, eſt vague , & ſignifie, a la lettre, des jours: mais 
je crois que M. Larcher geſt trop avance : I Hiſtoire eſt 
contre ſon aſſertion. M. Bailly, de ſon cote, a cru voir, 
chez les Egyptiens, des années de trois mois: il falloit au 
moins ajouter lunaires. Il n'a pas fait aſſez d' attention au 
paſſage de Cenſorinus, Ch. XIX., ſur lequel il ſe fonde. 
Cenſorinus, apres avoir parlé de Panne lunaire des Arca- 
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ou une heure. Or, en rapprochant les calculs 
reſultans de ces diverſes notions , nous apper- 
cevrons bientot , par les reſultats , des analogies 
ſurprenantes dans I'Hiſtoire de tous les Peuples. 
M. Bailly a fait pluſieurs de ces rapprochemens 
avec beaucoup de ſucces dans ſon Hiſtoire de 
Pancienne Aſtronomie. Il faut donc bien prendre 
garde de confondre, lorſque nous rencontrons, 
dans les Auteurs, des dates de quelques mil- 
hers d'annees , qui donneroient lieu de croire 
que le Deluge eſt dune date plus ancienne 
que celle qui eſt vulgairement regue: car le 
trop ou le trop peu ne prouve rien. 


On ne me refuſera ſans doute pas de ſuppoſer, 
comme très- probable, qu'il y a, dans la Nature, 
plus d' poques ſenſibles que celles que les Me + 
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diens , dit que quelque uns rapportent que cette année (Hunc 
annum trimeſtrem) avoit été fixée, par Horus, a trois 
mois, &c. Cependant Lindenbrog a cité un aſſez grand 
nombre d' autorités, pour prouver que Cenſorinus ſe trom- 
poit, & qu'il n'y eut, en Egypte, aucune année ni de 
trois, ni meme de deux mois. L'annte fut d' abord d'un 
mois, en Egypte, dit Plutarque , & enſuite de quatre. Il 
n'y a que trois ſaiſons en Egypte. Diodore dit la meme 
choſe , & tous ceux que cite Lindenbrog le confirment : 
ibid. Lannée ſolaire étoit meme , ſelon M. Bailly, uſage 
en Egypte 2887 avant Jeſus-Chriſt, J'ai cru cette remarque 
neceſſaire a cauſe de la réduction de la grande periode 
dont il va bientor ètre parle, T. 
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moires Ecrits nous en preſentent ; & que lgs 
intervalles des temps ont auſſi été plus longs 
qu'on ne le penſe communement. Je vous laiſſe 
à deduire les conſequences de ce que S. Tho- 
mas oppoſoit aux Payens. « Quidquid Deus nunc 
yult quod fit , ab æterno voluit. Summ. Part. I, 
Queſt. 46. Art. 1, Voyez auſſi ſes objeQtions , 
Cap. XXXV. du meme Livre. Ce paſſage me 
rappelle ce que diſoit le Taſſe, en parlant des 
jours de la creation. « Deja Etoit arrive le com- 
» mencement de ce quavoit arrete de toute 
» Eternite , Dieu, qui eſt lui-meme ſans com- 
» mencement & ſans fin , &c. » 

Pour revenir a notre ſujet , je dis done que, 
sil y a eu quelque communication entre les 
Peuples des deux Continens , elle doit avoir 
eu lieu avant l'invention de Tecriture litteraire , 
& avant Tuſage du fer & de la monnoie. Or 
nous avons vu, dans les Lettres precedentes , 
que le fer ne fut en uſage a la Chine que ſous 
Fou-hi , qui vivoit deux mille neuf- cents cin- 
quante-trois ans avant notre Ere : Iecriture & 
la monnoie ſont du regne de Hoang-ti, deux 
mille ſix- cents onze ans avant la mème Ere. 
En outre , Tuſage des Cordelettes remonte a 
trois mille ans avant J. C. ceſt-a-dire a une 
Epoque aſſez anterieure a Fou-ki. Ainſi Pon peut 
admettre que cette communication a du prece- 
der notre Ere, de trois mille ans. 
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Ill faut e convenir que a Chronos 
logie Chinoiſe eſt ſuſceptible de pluſieurs ob- 
jections; ſur- tout lorſqu on obſerve que les 
Chinois avoient conſigne dans leurs archives 
une date de trois millions ſoixante· ſix mille 
ans, comme on le dit, Capres le Livre intitule 
JSehun-tſfor -hoei, On doit en dire autant des 
autres Epoques de Hoang- ya, qui montent a 
deux millions ſept- cents ſoixante mille ans ; & 
de celles du Livre Ichun-tſiou-yven- min- pao, 
qui nous rappellent trois millions deux- cents 
ſoixante-dix- neuf mille ans: ſans parler ici 
d'autres Epoques analogues. Neanmoins les ten- 
tatives heureuſes qu'ont faites pluſieurs habiles 
Aſtronomes pour deviner ces calculs , & yeri- 
fier les obſervations Aſtronomiques que les 
Chinois ont conſignèes dans leurs archives, 
ne permettent plus de douter d aucune (1) 
Epoque. 

On lit, par exemple, FR le Chou-king (2), 
que « ſous Jchoung-Kang , le premier jour de 
» lalune , a Tequinoxe d'Automne , ſept heures 
» du matin , hors de la conſtellation Fang, qui 
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(1) En les reduiſant a leur vrai terme. T. 


(2) L Auteur veut, fans doute, parler ici de celle dont 
il Sagit dans M. Bailly, Aſtronomie Ancienne, Tom. I., 
pag. 350, & qui, ſelon le calcul du P. Gaubil, arriva, 
a cette longitude, le 12 Octobre 2155 ans avant Jeſus- 
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v eft le Scorpion , 1] arriva une 6clipſe- de 


» ſoleil, qui mayant pas été predite par les 
» Aſtronomes Hi & Ho, cenx-ci furent mis a 
„ mort „. Or cette eclipſe calculee ſur la la- 
titude du pays, a vraiment du y arriver Tan 
2159 avant J. C. 


Il ſe trouve une autre obſervation impor⸗ 


tante relative à un ph&nomene Aſtronomique 
arrive ſons TEmpereur Jchuen- io. Ce Prince; 


fixant le calendrier , ſtatua que Vannee com- 
menceroit au premier jour du Printemps. « Or 
» il eſt marque que, cette annee-la, cinq plane- 
tes ſe trouverent en conjonction le premier 
» jour de la premiere lune qui commencoit le 


„Printemps, &c. „. Le Pere Mailla, Jeſunte , 


a prouve , dans ſa reponſe à Freret , (Lert. III.) 


par le calcul le plus detaille , que la Lune, 


Saturne z Jupiter, Mars & Mercure ſe trou- 


voient en eonjonction dans un eſpace de onze 
degres cinquante- huit minutes, cinquante-cing 


ſecondes , ſur ſept degres de latitude a ſept 


heures & demie du ſoir, trois jours apres la 
nouvelle lune, le 9 Fevrier deux mille quatre- 
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Chriſt. Comme il n'y a pas de correction a Errata de 
de M. Carli ni de M. Bailly, j ai laiſſé les nombres de 
année, tels qu ils les donnent. Notte Auteur lit auſſi: 


Ohu-King pour Cou- Ning, & Ichoung-K ang pour ow” 
Tang, dans M. Bailly, T. 


Tome Il, IL 
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cents ſoixante un ans avant (1) notre Ere. 
Ces annèes deduites de calculs Aſtronomiques , 
correſpondent aux epoques de TAſtronomie 
Chinoiſe. 

Si donc T Aſtronomie avoit fait ces 8 
a la Chine , tant d'annees avant notre Ere, & 
que les Aſtronomes y aient tenu leurs connoil- 
ſances de leurs ancetres , comme ils le diſoient, 
il me ſemble_qu'il eſt prouve que c'eft a des 
ages bien plus recules qu'il faut remonter pour 
appercevoir les premiers pas de FAſtronomie 
conſideree dans ſon enfance , & anterieurement 
a la di5couverte du fer, à Fiaveritioh de la mon- 
noie , & de fècriture. Bos 

Vai clairement dèmontté, dans la première 
Diſſertation du Tom. I. de mon Ouvrage fur 
les Monnoies que, du temps d Abraham, Ceſt-a- 
dire deux mille cent quarante ans avant notre 


 Ere , la monnoie avoit cours en Aſie & en 


Egypte. Tai tachs de prouver dans ma Lettre III. 
ſur la Théèogonie d'Hefiode , que les Lettres 
etoient d ufage en 3 4% . mille cent- 


que Ln ſage des Lettres remontoit eee qui 
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(1) II faut encore conférer M. Bally pag. 345, ibid, 
Il y eſt fait mention d' une conjonction autrement Enoncee , 


en date: du 28 Fevrier 2449. Mas il e J il d agit 
teellemient de la meme. T. 
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fe perdoit dans [antquue. « Apparet | dit-ll , eter- 
» nus literarum uſus, Lib. VII. Ch. LVI ». Ce- 
pendant Pline n'etoit pas conduit à cette in- 
duction par TVautorite d'Epigene , qui ne faiſoit 
mention que de ſept-cents vingt annèes d' ob- 

ſervations Aſtronomiques gravees ſur des bri- 
ques cuites. Beroſe & Critodeme , qu'il cite 
auſſi, ne parlent non-plus que de quatre: cents 
quatre-vingts annees (1) dobſervations : mais 
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(1) L'Auteur a raiſon de s arrèter au ſeul ſoupgon 
d'altération, dans les nombres du texte de Pline, & de ne 
pas adopter les idées de Bayle, que d'autres ont ſuivies. 
La difference de quatte - cents quatre- vingt a quattę- cents 
quatre · vingt-· dix, n'eſt pas ce qui fait ici la difficulté. II 
Sagit de ſavoir fi on doit lire quatre- cents quatre-vingr 
mille (ou quatre - cetits quatre vingt- dix mille), en ſuppoſant 
que le nombre mill#natre étoit autrefois dans Pline. Dalé- 
champ, Hardouin & M. Brotier ne l'ont vu dans aucun 
Manuſcrit de Pline. Bianchini, qui diſcute ce paſſage contre 
Marsham, n'en parle pas. M. Bailly, plus heureux , dit: 
Le millenaire eſt dans quelques Manuſcrits de Pline : ce qui 
decide abſolument la queſtion, Tom. I. pag. 376. M. Baiily 
devoit au moins, pour ſon honneur , en citer un (cul ; 
car on ne donne pas un démenti public à des gens tels 
que ceux que je cite, ſans avoir ſa preuve au bout de la 
plume. On peut excuſer M. Bailly, dont Verudition lit- 
tèraire, ſouvent très- ſuperficielle, ne lui a peut- etre jamais 
Fair aſſez ſentir ce qu'on devoit a J autoritè des cxemplarrcs : 
mais le ſeul qui m'étonne eſt M. Brotier, qui introduit 
cette erreur dans ſon Texte de Pline, en convenant qu'il 

ne la vue dans aucun Manuſcrit. Hardouin, Bianchini 
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d habiles critiques ont preſume que les nombreꝭ 
Etoient alteres dans ce dernier paſſage. Ce qu'il 


. - * oy * - . 
* 2 FE. .. 22 


8 
— 


r 


ſur- tout, qui valoit au moins M. Bailly & M. Brotier, s' en 
- tiennent au texte, ſans ſuppoſer les mille. 

Voyons enſuite fi réellement il doit y ètre. Le Beroſe 
dont parle Pline ſans qualification, peut &tre l Aſtronome 
Caldéen, qui paſſa dans l'ile de Coos, & y appotta avec 
lui ſes Theories & ſes Obſervations , ou Beroſe I'Hiſto= 
rien. Si c'eſt l! Aſtronome, la difficulte s Vanouit; parce que 
Beroſe , de Vaveu meme de M. Bailly, étant des premiers 
ſiécles de VAſtronomie, en Caldée, & bien antérieur 2 
Epigène , devoit rapporter moins d'obſeryations que lui. 
Critodème, qui rapporte le meme nombre d'anntes d' ob- 
ſervations que ce Beroſe, n'auroit fait que conſigner dans 
ſon Hiſtoire, que nous n'avons plus, la tradition que Be 
roſe auroit introduite dans la Grèce. Or je defie M. Bailly 
& M. Brotier de me prouver que le paſſage de Pline ne 
peut pas ſe prendre dans ce ſens. Pline auroit donc raiſon 
de conclure que les lettres Eroient bien anciennes en Caldee, 
puiſque les obſervations gravtes, dont Beroſe & Critodème, 
apres lui, auroient parle, en faiſoient remonter uſage, 
dans cette Conttée, à plus de deux mille ans avant notre 
Etre. Nous trouvetons ce nombre, en ajoutant aux mille neuf- 
cents trois ans de Caliſthene, les troĩs- cents vingt - quatre ans 
de I'epoque d'Alexandre, ſelon M. B., avant notre Ere : ce 
qui fera deux mille cent vingt-ſept ans. Faut-il donc ſup- 
poſer des mille, tandis qu on ſe trouve d accord, ſans cette 
Tuppoſition 3 2 Vores Pline, Liv. VII. Ch. IV 1, 

S'il s'agit de Beroſe I'Hiſtorien , voyons les dates. Selon 
M. Bailly, Béroſe publia ſon Hiſtoire neuf ou dix ans 
apres la priſe de Babylone , Tome J. pag. 467. Epigenes 
avoit Erudic chez les Caldeens, comme Apollonius de Mynde, 
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y a de plus important a remarquer ici, c'eſt 
que les Hieroglyphes ont été la premiere ècri- 
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ville de la Carie, ſelon Senéque, OQuæſt. Natur. Liv. VII. 
Ch. III. Je demande quand vivoit Epigènes? M. Bailly dit 
que c' toit ſoixante ans après la priſe & le ravage de 
Babylone, qui, trente- neuf ans apres la Conguete „ avoit 
perdu juſqu'a ſon nom, pag. 374. Cette circopſtance ſup- 
pole neceſſairement que les Sciences y diſparurent avant 
tes Ciroyens. A quel àge y avoit donc étudié Epigenes ? 
Cette reflexion fit ſentir a Bianchini qu'Epigenes devoit 
etre d'une date bien anterieure à Alexandre, & tout homme 
ſenſé, bien loin de le placer ſoixante ans apres, le dira 
comme lui. Voyons le raiſonnement de Pline. « Son but, 
dit Bianchini, ( Hiſtoire Univerſelle) eſt de prouver Vex- 
»» treme antiquits des Lettres. Or quelle ſeroit la concluſion, 
» 11, apres avoir dit Litteras ſemper arbtror Aſſyrias fuiſſe , 
il ſe contentoit de l' poque qu'il peut trouver dans la 
„ ſomme des années énoncées par Béroſe & Critodème, 
„ qu'il produit comme la moindre date ? Il faut donc 
» qu'il ſuppoſe, de toute necefſite, Epigenes a une Epoque 
o anterieure au temps meme de Phoronee. Alors il peut 
conclure legitimement: ex quo apparet æternus litterarum 
» uſus ». M. Bailly, qui fait remonter, avec raiſon , 
rAſtronomie des Caldéens a une epoque tres-Eloignee de 
notre Ere, trouvera-t-il étrange qu'Epigenes en rapporte 
ſept - cents vingt années des premieres obſervations gra- 
vees ſur des briques, & qui ſervent de baſe au raiſon- 
nement de Pline? : 

Mais je laiſſe encore de core ce raiſonnement concluant 
de Bianchini, pour reprendre les ſommes particulières. 
D'abord Bianchini ſuppoſe, & il peut le faire, vu ex- 
preſſion. equivoque de Pline , il ſuppoſe, dis- je, que 
os E ü 
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ture des Egyptiens. Les Ethiopiens en ayoient 
meme Fuſage avant eux. On a ſur- tout rappelle 
ces antiques ſouterrains de la Thebaide , ou 


— 
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Biroſe & Critodème rapportent chacun quatre - cents 
quatre - vingt - dix ans d' obſervations, ce qui feroit , 
avec les années d' Epigènes, mille ſept- cents ans. Or ce 
nombre nous tranſporte au temps meme de la réforme de 
I Aſtronomie Caldeenne , qui eut lieu ſeize ou dix- ſept- cents 
ans avant notre Ere. Nous voila donc d'accord, a cet 
Cgard , avec une circonſtance bien importante. Ajoutons-y 
les rrois-cents vingt-quatre d' Alexandre, nous aurons deux 
mille vingt- quatre ans, c'eſt-a-dire cent ans de moins que 
dans la première ſuppoſition, C'eſt donc la meme Epoque ; 
car cent annzes , felon M. Bailly, ne font pas un objet 
important a des époques ſi Eloignees, Telle eſt le raifon- 
nement d'apres lequel Pline concluoit, en ajoutant les an- 
nées de ſon age, que les lettres avoient une origine fi 
obſcure, qu'elles paroiſſoiĩent tternelles. 

En vain alléguera-t-on les paſſages de Diodore & de 
Cicèron, pour autoriſer le millenaire dans les nombres de 
Pline, La premiere regle de critique & la plus certaine, 
eſt d'expliquer un Auteur par lui-meme, ſans ſortir de 
ſon texte, toutes les fois qu'on peut le faire d'une maniere 
ſenſce. Le texte de Pline étant formel, & ne préſentant le 
nombre millẽnaire dans aucun Manuſcrit connu, quoiqu'en 
diſe M. Pailly, il ne faut pas s' en écarter, des qu'on y 
trouve un ſens d'accord avec Tidee de Auteur; &, fi on 
ne I'y trouvoit pas, il ne ſeroit pas permis, en ſaine cri- 
tique, de le ſuppoſer, encore moins de Vintroduire dans le 
texte ſans manuſcrit, comme Va fait M. Brotier : ce qui 
eſt inconcevable dans un homme ſi Eclairs, Javoue que 
cette wheotite 2 bien diminué a mes yeux le mérite de ſon 
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ces (1) Siringes pleines de carudtres hiéërogly- 
phiques, qu'on croyoit meme anterieurs au 
Deluge 4Ogyges. Ammien Marcellin, Euſebe , 
le Syncelle diſent que ce fut Torge de (2) 
Thoyth ou Mercure ; & qulils furent retablis 


Pline. Comment le citer ſans crainte? Les Variorum que 
cite M. Bailly, ſont des Editions trop mépriſées des 
gens inſtruits, pour que j'y faſſe attention. Je dois dire 
ici que M. Guſmann, Profeſſeur de Phyſique à Lem- 
berg, admet auſſi dans ſes Memoires Hiſtoriques & Mine- 
ralogiques ſur FOrigine du Globe, le nombre millenaire. 
C'eſt la mème erreur ; car il ne cite aucun Manuſcrit. 
Ainſi je rejette pareillement ſon autorire , quoique d'un 
plus grand poids pour moi que celle de M. Bailly. T. 

(1) Ceux qui voudront des détails ſur ces Siringes ou 
Seringes, & les colonnes qu'on y plagoit, conſulteront 
Iablonski. Panth. Tom. II. Liv. V. pag 180. Il ſemble 
que ce mot n'a ſignifiè que Colonnes, Statues , Idoles: la 
verſion Copte du Pentateuque, le mer pour equivalent 
de I'Hebreu Matſeboth, qui ne déſigne que les Statues 
des Idolatres. Mais la Tradition les a confondues avec 
les cavernes ou elles etoient, T. 


(2) Le mot Toth ou Tath dehgne ee le prin- 
cipe, origine. Les colonnes de Toth n'troient- donc que 
les pierres ſur leſquelles on gravoit les origines des choſcs 
ou les connoiſſances qu on acqueroit , pour les tranſmettre 
2 la Poſterite. M. Bailly auroit évité bien des details 
inconſtquens, dans fon Hiſtoire de U Aſtronomie, $'il avoir 
eu la moindre teinture des Langues anciennes; ainſi ſes 
erreurs ſont excuſables. Ce mot $S'eſt meme conſerve dans 
la Langue Ethiopienne, ou; dans la quatrieme conju- 
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après le Deluge par Agathodémon. Jamblique 
eroit qu e Pythagore & Platon n'ont appris les 
theories myſterieuſes des Egyptiens , que ſur 
les colonnes ou Fancien Hermes les avoit figu- 


gaiſon, il forme, avec la lettre à caraQteriſtique , le verhe. 
Atath, qui ade ranger par ordre, mettre au net, &c. 

ce qui n'eſt qu une idee ſecondaire derivee de Fuſage 
de ces colonnes. Une troiſieme idte a fait de Tothe 
une Idole, vu le reſpect qu'on avoit pour ces anciens 
monumens. 

Mais il eſt auſſi abſurde d aller chercher un 8 
reel dans ces colonnes , que Moyſe dans Toth, comme le 
preètendent les Karaites Cabaliſtiques de nos jours. Jen 
parle ſeulement en paſſant; car ils ne meritent pas d'ètre. 
refures. Iablonski a trop bien vu le mot Toth pour qu'on 
carte de ſes preuves. Voyez ſon Pantheon , Liv. V. Ch. V. 
Fajouterat ſeulement, pour nos Karaites, que le mot 
Mercure eſt un mot que les Colonies du Nord ont porté 
en Italie. Merkar eſt celui qui indique, qui deſigne. Je ris 
quand je vois ces Docteurs, a Faide du mince Giraudau , 
deriver ce mot de Mira, qui reſt d'aucune Langue du 
monde, quoiqu'ils pretendenr le prendre de Kara lire, en 
Hebreu; Mikra Lecteur. Mais la Grammaire ſe refuſe. 
abſolument a la formation de leur Mercure compoie. 
Quant au mot Hermes, il eſt purement Egyptien. C'eſt 
celui d'un Roi d' Egypte, Emails, qui fit la réforme de 
Fannée, & la fixa a trois- cents foixante-cinq jours: mais, 
dans le cours de la periode. Sothiaque , elle regoit les ſix 
heures environ de ſurplus, comme je le montrerai. Il com- 
pletta donc Vannee 3 ce qui lui merita le nom de Er- meli, 
. ſaiſant lein. Ces profonds Karaites ont auſſi bien rèuſſi 
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rees par des Hieroglyphes. Il ajoute qu'il etudia 
lui-mème ces colonnes. Voyez dans ſon Ou- 
vrage de Myſterus , &c, comment il $'explique 
a cet Egard. S. I. Ch. II. 
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en derivant le mot Menès de Noe. On leur a deja dit cent 
fois que Menes, Oſiris , &c. ne delignoient d'abord que le 
Soleil. II falloit donc chercher ce mot dans I'Egyprien 
* meme : le voici. Meh-ais : par inſertion ordinaire a cette 
Langue, dans les compoſts, Meh-en-ais ; &, par un chan- 
gement ou retranchement qui y eſt auſſi ordinaire, devient 
Meneis , Menès: ce qui ſignifie celui qui remplit le temps, 
comme Oſiris eſt pour Cisiri, celui qui fait le temps ; 
Epitheres tres-convenables au Soleil. Les Ethiopiens diſoient 
Menes pour un homme delicat , ſenſuel. Une colonne du 
Temple de Thebes portoit une imprecation contre un 
Menes , c'eſt-a-dire contre celui qui, au lieu de Sappliquer 
aux Sciences, ſe livreroit à la ſenſualite. Nos Hebraiſans 
y ont trouve Noé, qui régle les plaiſirs de la table après 
le Deluge. Ils ont oublié le troifikme Noe : cependant 
il avoit Eleve un tas de pierre. Menès, dit-on , avoir 
eleve une digue pour detourner les eaux du Nil: or Ments 
ſigniſie repouſſer , detourner. Ceſt bien dommage qu'ils 
n'ayent pas vu Noe dans cette digue. Nos ou Toneh tant 
le nom du FVerſeau , dans VOrient, ils devoient donc 
retrouver auſſt ce Patriarche dans la Caldee , ou Decal- 
Noe ſignifioit, a la lettre, Vurne du Verſeau ou du Pleu- 
reur. Les Grecs en ont fait leur Deucalion Scythe , ſous 
lequel ils ont place un Deluge , oubliant que ce Deluge 
arrive tous les ans, à la ſaiſon des pluies. Noe ſeroit, 
en outre, un marais-fangeur', telle qu ẽtoit J Egypte, du 
Umps de Menèg, qui Gguifie auſſi maruis fangeux. T. 
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Quoi qu'il en ſoit , il me ſemble qu'on peut 
ſe fixer a une Epoque, anterieure de trois mille 
ans a notre Ere, pour retrouver la fimplicite 


des obſervations Aſtronomiques, & les Hommes * 
fans PFuſage du fer, de la monnoie & de le- 


criture, 

Je ſais qu'on oppoſe a cette Epoque celle 
du Deluge univerſel , qu'on fixe vulgairement 
2 deux mille trois-cents vingt-neuf avant no- 
tre Ere. Mais le P. Mailla, Jeſuite , Sexplique 
ainſi dans fa Lettre VI, qui precede Þ'Hiftoire 
de la Chine: « Quelque abreges qu'on veuille 
» les (ces temps) faire, ils iront beaucoup au- 
„deſſus du Deluge univerſel : ainſe neſt- il pas 
» Evident que le ſentiment de la Vulgate (ur 
» la Chronologie, quel qu'il ſoit , ne ſauroit 
» ſe ſoutenir ? 

En effet, il eſt demontre qu'Abraham vivoit 
deux mille cent quarante ans avant TEre vul- 
gaire: de ſon temps VAſte , TAfrique , I Europe 
& I'Amerique etoient très-peuplés. II y avoit 
des Royaumes, des Gouvernemens Civils; le 
Commerce ſe faiſoit avec de la monnoie, qui, 
felon Moyie meme ,-ſe nommoit Sicle. Nous 
voyons auſſi qu'Abraham fe trouva riche en 
troupeaux , en or & en argent, felon la Ce- 
nſe, Ch. XIII., lorique le Roi d'Egypte , que 
Moyſe nomme Pharaon, eut rendu Sara a 
Abraham, apres Vavoir retenue quelque temps, 
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auprès de ſoi , la croyant ſœur de celui dont 
elle 6toit la femme. S. Auguſtin remarque que 
du temps d' Abraham, il y avoit trois grands 
Royaumes, ſavoir a Sicione, en Egypte , & 
en Aſſyrie. Celui- ci Etoit le plus puiſſant de- 
puis les conquetes de Ninus fils de Belus. 
Toute TAſie (1), excepte Inde, lui etoit 


ſoumiſe. 


La Cour d'Egypte étoit auſſi très- brillante; 
il y avoit des Loix generalement obſervees ; 
& le ſyſteme du Gouvernement ne changea 
| de face (2) , que du temps de Joſeph , deux 
cents ans apres Abraham. Ce Patriarche-ci etoit 
auſſi contemporain du Roi d'Elam , qui fe ſou- 
mit la Caldèe, le Pays de Sennaar , la Meſo- 
potamie , la Syrie au midi de TEuphrate, Les 
Chinois , de leur cote, faiſoient deja des ob- 
ſervations exactes ſur le cours des Planetes. 
Or eſt il poſſible qu'en trois ou quatre ſiècles 
qu'on ſuppoſe ſeulement, du Deluge univerſel 


(1) Les Souverains de ce temps-la faiſoient des ex- 
curſions, mais laiſſoient aux Peuples leur liberté, ſe con- 
tentant de quelque tribut, comme d'un hommage. T. 


(2) M. Larcher & d'autres, avant lui, ont remarqué 
que Joſeph avoit, en Miniſtre tyrannique, profité de la 
misère du Peuple pour 'aſſervir a ſon Souverain. Ce fut 
ſur- tout cette ſervitude qui inſpira tant de haine aux 
Egyptiens contre les Hébreux. T. 


* 
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au temps d Abraham, la Terre ait eu cetts 
grande population; que tant de peuples diffé. 

rens entreux par la Langue, les Uſages, les 
Loix, la Religion ayent eu le temps de for- 
mer des Corps Civils , de vaſtes Royaumes, 
& parvenir a ce degre- de perfection dans les 
Arts, les Sciences, le Commerce & la Lègiſ- 
lation, 

D'aillenrs rappellons nous Fobſervation des 
cinꝗ Planètes que nous avons vues en con- 
jonction deux mille quatre- cents ſoixante-un 
ans avant notre Ere, & par conſequent cent 
trente-deux ans avant le Deluge de Noe , fix 
a Tépoque vulgaire. Reflechiflons que, depuis 
cette obſervation, nous trouvons une ſuite non 
interrompue d autres obſervations Aſtronomi- 
ques chez les Chinois, & toutes d'accord avec 
leur Chronologie. Il faut donc en conclure que 
cette epoque fatale du Detuge univerſel „ re- 
monte a une date bien antérieure. 

Le P. Riccioli ( Chronolog. reform. Lib. VI. 
Ch. II.) prouve que, ſelon le Texte des Sep- 
tante, on doit fixer Vepoque du Deluge a 
trois mille cinq - cens quarante - trois ans (3) 
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(1) Tai attentivement compare les Septante du Texts 
d'Alexandrie & de Rome, & je n'y ai vu que quelque 
difference dans la manière d'exprimer les memes nombres. 


Ainfſi Riccioli eſt bien fonds ſur la veracite du Tex 
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want notre Ere; & il dit formellement que 
ce calcul eſt plus vraiſemblable que celui de 


rnebreu. C'eſt avec le Texte Grec qu'il trouve 
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Gtec. Son opinion & celle de S. Auguſtin F'accordent 
avec les Synchroniſines de toutes les Nations cultivees. 
Vai mis par ordre toutes les epoques que M. Bailly pre- 


ſente dans ſon Hiſtoire de I Aſtronomie , laiſſant meme' de 
cots celles qui m' ont paru douteuſes, & Jai vu, caltul 
fait, que toutes les dates, ſans exception, reviennent 2 
celle de Riccioli, ou a trois mille quatre · cents ans, moyen 
terme. En vain nos Hebraiſans veulent-ils tranſporter les 
debris de I Arche de Noé des montagnes de FArmenie 
ſur celles de la Thebaide , pour trouver leurs Epoques dans 
une Erymologie qui fait pitie. Thebes n'a pas eu ſon nom 
de Thiba , nom de Arche, mais de Theb-A7, deux mots 
Egyptiens ou Ethiopiens , qui-fignifient Pays de la Science, 
comme I Egypte ſuperieure:fait nommte Ai-Gope ou Ai 
Copt, Pays de la Magie ou de la Science, ᷑gyptus. 
Magie n'&toit pas alors un terme odieux , comme i! le 
fur lorſque parut le Pome ſur les Pierres, attribus à 
Orphée, ſous J Empereur Valens. Un Mage ou un Ma- 
gicien toit la meme choſe; & Von voit par les Aſagiciens 
de l Egypte, qui luttèrent contre Moyſe, combien 1 Egypte 
meritoit Je nom qu'on lui avoit donné. Il ſemble mime 
que, ſans la Puiſſance Divine, Moyſe men auroit pas 
ſu autant qu eux. La Haute-Egypte peuplée, ne conſiſta 
long- temps que dans la feule ville de Th:bes d cent 
portes, ou plutòt cent Peuplades , chex qui le dépôt des 
Sciences qu Thebes 8 toit: conſervẽ. Thebab ſigniſie encore 
aujourd hui, en Abyſſinie, ſavoir , comprendre; cultiver les 
Science s. Les Grecs, qui ont toujours Ecrit Th&bai , comme 
w nom pluriel, ſous la forme de leur Langue, ont re- 
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le moyen de concilier les obſervations de 
Chinois & des Caldeens. Il y a donc entre le 
calcul de Riccioh & Topinion generale , mille 
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ligieuſement conſerve, à la lettre, origine du mot com- 
poſe Egyptien: car ! Ethiopien & l Egyptien ont ẽtè la meme 
Langue, Iablonski I'a bien vu. I , eut enſuite une affer 
grande difference. 

C'eſt dans cette Contrée que M. Bailly a chercher 
ſon Peuple perdu, mais qui, heureuſement, n'avoit- pa 
diſparu lors de la revolution du Globe. Ceſt-1k que 86 
toient conſervẽs ces Sères, mot Egyptien, qui fignife 
Colonnes; d'ou le Pays fut nomme la Seriade ou le Pay 
des Colonnes (de Toth) ou Colonnes des Origines. On la 
auſſi. appelle Pays Syringique'. pour Seringique , dans lei 
meme ſens. Iablonski le prouve. C'eſt ètre bien ignorant 
en Grammaire , que de deduire:le mot Seriade de Xur-Juda, 
Syrie de Judtec ,. ſelon nos Kataites. Szriade a pour nomi- 
natif Strias,, chez les Grecs,, comme Hellade à Hellas 
Pays des Hellenes j autrement on pourtoit dEduire Hellade de 
Hell- Juda, qui n'auroit de ſens qu'en Allemand, & ſigni 
fieroit Jude de Enfer. Voilà od ménent les Jode: reves 
de M. G. du Rocher, & de ſes Karaites. M. Bailly n'a 
pas été plus heureux en trouvant la Seriade en Aſie, 
dans le Pays des Szres , od ce mot ſignifie jaune. Mai 
il peut conſulter excellente Differtation Italienne de M. 
Adam Fabroni, Academicien Apaliſte „ ſur POrigine de 
la Soie,® Perouſe, 1782 : Ml 7 reconnoĩtra ſon erreur, 
Au reſte il eſt plus excuſable que M. G. du Rocher, 
qui par-tout voir ſon Peuple Juif. M. Bailly ne fait que 
chercher; mais M. du Rocher deétruit tout. Son Sy- 
ſteme me feroit croire que, nne HE Voſlius, Jed croi 
tout, hors la Bible. T. * EITOES a 
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deux - cents quatorze ans de difference. S. Au- 


guſtin emploie deux Chapitres de ſa Cite de 
Dieu ( Lib. XV. Ch, XIII. Lib. XVII. Ch. 
XLI1I.) a diſſerter contre Vinterpretation La- 
tine'de S. Jerome , pour prouver que le Texte 
des Septante eſt preferable. Mais il faut ſur- 
tout remarquer que ce grand DoQeur de E- 
gliſe compte mille ſoixante-douze ans depuis le 
Deluge juſqu'au temps d' Abraham, apres avoir 
examine la difference qui ſe trouve entre le 
caleul du Texte Grec & celui des Hebreusx. 
Voyez fa Cite de Dien Lib. XV. Ch. X. XIII. 
Lib. XVI. Ch. XI. Lib. XVIII. Ch. XLIII. Selon 
ce caleul, il y auroit une autre Epoque pour le 
Deluge, ſavoir, trois mille deux cents doue 
ans depuis Noè juſqu ' à J. C. Vous voyez done 
que nous avons des époques differentes aux- 
quelles on peut e cette N 5 
lution. 

La Chronologie der Caldeens , „des Chino 
& des Egyptiens , ſera toujours un ſujet de 
diſcuſhon entre bes: ſavans; & peut=-Etre ne Sac 
corderont - ils jamais pour etablir un parallele 
6 ne 17'S entre les eur „e Par 


„„ 
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; Fer 
& 1) M. TE Tet a 3 eſſays den crablir un. 


II. Ta fait, avec certain ſuccès, ſans s 'Ecarter de Moyſe: 


mais c'eſt une Autre tete que celles de nos s Hardouiniftes 
Hebraiſans. N 7 
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les Obſetyateurs de ces differentes nations 3 
& celles que les Chronologiſtes ont admiſes 
d'après la lettre de la Bible. 
Il ſe trouve dans le Syncelle un paſſage tirs 
1 des Chroniques Egyptiennes, par lequel il 
ſembleroit qu'il ſe ſeroit Ecoule trente-ſix mill? 
| cing- cents vingt-cinq ans depuis le eommence- 
ö ment de la Monarchie juſqu'a Nectanébo, 


quinze ans avant Alexandre-le-Grand. Freret 
a preſents une conjecture ingenieuſe ſur ce 
paſſage. Il remarque done que ce nombre Etoit 
myſterieux en Egypte; comme on le voit dans 
Clement d'Alexandrie & Jamblique ; lorſqu'ils 
rapportent , ſelon la traditions des Egyptiens , 
que Mercure -avgit donne ou laifle ce grand 
nombre de points de Doctrine. Cependant 
Manèéton cite dans Jamblique dit que ce nom- 
| bre indique celui des Livres que Mercure avoit 
f Ecrits. Freret ajoute que ſelon le Syncelle , 
ce nombre indiquoit la reſlitution du Zodiaque 
G le retour des Signes as meme lieu reſpectif. Ainſi 
ce paſſage n'auroit ete relatif qu'a la periode 
ou revolution. entiere des fixes. 

-.P'apres cette. hypothèſe „ Freret ſuppoſe 
qu en prenant cent ans pour chaque degre du 
mouvement des fixes, & admettant , chez les 
Egyptiens, le Cercle divife en trois - cents 
ſoixante-cinq parties „comme chez les Chinois 
(7 apres la correction du cours annuęl du Soleil) 


les 
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les ſix heures de retard nous donneront (1) 
vingt-cinq autres annees ; & le tout fera trente- 
fix mille cinq-cents vingt-cinq and, nombre in- 
dique par le Syncelle. Mais ce calcul eſt faux 
de toute maniere ; il ſuffit d obſerver que la 
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(1) M. Carli a raiſon de dire que le calcul de Fréret 
eſt inſoutenable. M. Bailly, qui a très · bien diſcuté cet 
article, Tom. I. pag. 404, remarque que Videe du Syncelle 
appartenoit primitivement a Proclus , qui determinoit à 
trente-ſix mille cinq-cents vingt-cinq ans la re&yolution du 
mouvement des Fixes. Mais par quel principe les Egyp- 
tiens auroient-ils multipliè leur anne. Sothiaque de mille 
quatre-cents ſoixante-un ans par vingt-cinq, ou auroient- 
ils diviſe le produit des deux par mille quatre-cents 
ſoixante-un , pour retrouver vingt-cinq , ou par vingt-cinq , 
pour retrouver mille quatre-cents ſoixante- un? C'eſt ce 
que vraiment on ignore. Dodwell a ſuppoſe que les Egyp- 

tiens croyoient que la Lune ſe renconttoit, dans les mèmes 
rapports , avec le Soleil, tous les dings ing ans de leur 
année vague , & qu ainſi la meme choſe devoit arriver 
au bout de vingt-cinq fois mille quatre- cents ſoixante-un 
ans de cette meme annte. M. Bailly a auſſi preſume tres- 
ſenſement que les Egyptiens pouvoient avoir pris ce nombre 
vingt· cinq pour multiplicateur , en conſẽquence d'une p&= 
riode lunaire fixte à ce nombre; parce que la Lune re- 
commence ſon cours au bout de vingt-cinq ans, à une 
| heure près ou environ, au meme. jour & a la meme heure 

de Tannée vague , ou de trois-cents ſoixante-cinq jours; 
ce qui revient au meme, & indiqueroit, ſelon lui, que 
les Egyptiens, comme les autres Peuples, avoient tache 
quoique ſans ſucces, de concilier le mouvement du Soleil 
& de la Lune, & d'approprier a leur année vague , une 
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82 LETTRES: 
progreſſion des fixes eſt d'un degre en ſoixante- 
douze ans, non en cent ans: ce qui eſt dé- 
montré. 1 

Mais ce calcul mal fonde, d'un homme auſſi 
celebre dans la Litterature, que dans I'Aſtrono- 
mie, me ſuggere une autre idèe ſur ce nombre 
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periode lunaire, qui n'appartint qu'a eux. Cette ide très- 
ingenieuſe confirme celle de Dodwell. Voyez Iablonski, 
Panthton. Tom. I. Liv. IV. Ch. II. pag. 197, & M. 
Bailly, Tom. I. pag. 405. 

L'ancienne Chronique Egyptienne comptoit ce mème 
nombre de trente- ſix mille cinq - cents vingt-cinq anndes , 
pour le regne du Soleil, &c. juſqu'a Nectanébo. Le Che- 
valier d'Origny dit, avec raiſon, qu'il ne congoit pas la 
durée d'un empire determinee par une periode. Néanmoins 
il ne voit pas d' abſurdité dans celle- ci, & il en donne 
des raiſons fort ſen{tes, Tom. II. pag. 22. M. Bailly a 
ingenieuſement eſſayẽ de reduire ce nombre à des. anndes 
ſolaires, en prenant d'abord trente mille ans pour autant 
de revolutions de la Lune, a Fegard des Etoiles; ce qui leg 
réduit, ſelon ſon calcul, a deux mille deux- cents qua- 
rante-cinq ou quarante- ſix ans. Par ce moyen, il trouve une 
analogie ſingulière entre ce nombre & les deux mille trois- 
cents ans qu'on donnoit au Temple d' Hercule, du temps 
d Herodore. Les trente mille années des Phrygiens, priſes 
pour autant de revolutions ſyderales de la Lune, rentrent 
auſſi dans les memes rapports, pag. 298. Mais il reſte 
encore ſix mille cinq-cents vingt-cinq ans, dont M. Bailly 
ne fait aucun emploi. Quoi qu'il en ſoit, ſon idée eſt fort 
ingenieuſe. MM. Marivets & Gouſſier ſe contentent de 
Citer ces trente - ſix mille cinq-cents vingt=cinq aus, comme 
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de trente - ſix mille cinq= cents vingt = cing, Il me 
ſemble qu'on pourroit egalement le rapporter 
4 une autre periode , fondee ſur Vexate ob- 
ſervation des Aſtres. 

Nous ſavons que Vannee Sothiaque ou Ca- 
niculaire des Egyptiens commence a Vappa- 


» 


une revolution coſmique , admiſe par les Egyptiens, 
Tom, II. 

Comme aucune de ces combinaiſons ne réſout la diffi- 
culté, & que d' ailleurs nous ne pouvons ſuppoſer, avec 
connoiſſance de cauſe, que trois rèvolutions de la pèriode 
Sothiaque de mille quatre- cents ſoixante- un ans, depuis Fé- 
poque que nous aſſigne Cenſorinus, c' eſt- A- dire quatre mille 
deux- cents quarante-cinq ans avant notre Ere , en remon- 
tant depuis Van cent trente-huit de JEſus-Chriſt , loin d'en 
ſuppoſer vingr-cinq , ne pourroit- on pas preſumer, avec 
M. Bailly , que les Egyptiens , depuis la ruine de leur 
Pays, conquis par les Perſes, qui detruiſirent ou enlevèrent 
toutes leurs Archives, avoient perdu le ſens de cette pé- 
riode de trente- ſix mille cinq-cents vingt-cinq ans? Alors 
on y trouyeroit peut-etre un ſens, en diſant que les au- 
ciens Pratres, voulant avoir une ſuite a laquelle ils rappor- 
taſſent toutes les diviſions de leurs cycles, comme nous rap- 
portons les notres à la periode Julienne, avoient imagine de 
multiplier I anne Sothiaque de mille quatre- cents ſoixante- un 
ans, par leur cycle lunaire de vingt- cinq ans; & que cela ſe fit 
à la rEforme de leur Calendrier, lorſqu' ils combinèrent leur 
annfe civile avec l'année ſacrèe, pour ne pas intercaler 3 
ce qui toit un ſacrilége chez eux, ſelon Scaliger, Canons 
Iſagogig. Liv. III. pag. 271. Quelque variation qu'on 
introduisit dans les ſyſtemes Chronologiques, ils avoient, 
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rition (1) de Sirius, ou de Ja Canicule , an 
premier jour du mois que les Egyptiens ap- 
pelloient Toth; & que, tous les quatre ans, 
il y avoit un jour de manque a cauſe des fix 
heures qui ſe trouvoient de moins a leur année 
de trois cents ſoixante- einq jours: de ſorte que 
Sirius ne reparoiſſoit au meme jour de Toth, 
qu'au bout de mille quatre- cents ſoixante- une 
de ces annèes. (On celebroit Tannee de ce re- 
a tour, par de grandes Fetes). Or vingt-cinq 
Cycles ou retours de cette periode , font ju- 
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par ce moyen, une ſuite aſſez longue pour y rapporter 
tous leurs calculs, & corriger les erreurs. Cette conjec- 
ture, que je propoſe, me paroit auſſi bien fondée que 
toute autre: elle leve au moins toutes les difficultés. Les 
Pretres poſtérieurs, ayant donc perdu la vraie théorie de 
cette përiode, dont le ſouvenir ſubſiſtoit, en firent, au 
hazard, P application a la ſucceſſion de leurs Rois. L'Auteur 
de la Vieille Chronique me paroitroit avoir meme ſuivi, en 
cela, les Prètres de Memphis, ſi les trois-cents trente Rois 
qu'ils comptoient depuis Ments, n'etoient pas reellement 
une ſuite Chronologique. On verroit dans ce nombre une 
pEriode lunaire de douze mois, & chacun de vingt- ſept 
jours & demi, compte rond. Les Pretres , ayant perdu le 
ſens de cette periode-ci, en auroient fait la mème appli- 
cation: ou ils cachèrent leur théorie a I'Hiſtorien ous 
cette Enigme qu' ils n'expliquoient pas aux Etrangers. T. 


"4 
I 
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(1) Je parlerai, = loin, de la periode Sothiaque & 
de * T. 
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ſtement le nombre du Syncelle. Il ſemble donc 
qu'il n'indique pas le retour des Signes , mais 
celui de Sirius; & que les Chroniques Egyp- 
tiennes ne preſentoient pas autre choſe. 

Nous aurions. par conſequent , depuis Mendes , 
juiqu'a quinze ans avant Alexandre, vingt-cinq 
Cycles de Sirius ou de mille quatre-cents 
ſoixante-un ans, ceſt-a dire trente-fix mille 
cinq-cents ving-cinq ans. Le Syncelle qui ne 
paroit pas s' etre appercu que le nombre de 
mille quatre-cents ſoixante-un Etoit relatif & 
Fannee Sothiaque ou Caniculaire , ajoute que 
« ces trente- ſix mille cinq-cents vingt-cinq ans 
» repondent a mille quatre-cents. ſoixante-un , 
» multiplies par vingt-cinq , ce qui indiqne le 
» retour fabuleux des Signes du Zodiaque v; ſans 
doute c'etoit un retour; mais celui de Sirius 
au premier jour de Tos. 

Je dirai , en paſſant, que Freret reproche > 
au meme endroit, quelque inexactitude à Dio- 
gene de Laerce, parce que cet Hiſtorien de la 
Philoſophie comptoit quarante- huit mille huit- 
cents ſoixante-trois ans depuis Vulcain juſqu's 
Tepoque Alexandre. Mais il wa pas lu atten- 
tivement ce paſſage, qui ſe trouve dans la 
preface de Diogene. II y auroit appergu la 
remarque la plus importante; Ceſt-a-dire le 
nombre des Eclipſes lunaires & ſolaires qui 
eat eu lieu pendant cet eſpace. On obſerya., 
F iii 
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dit Diogdne , pendant cet intervalle trois cents 
ſoixante - treize Eclipſes de Soleil, & huit- 
cents trente-deux de Lune. | 
Cheremon , le Stoicien, cite par bart e 
Lib. V. rapporte , comme temoin oculaire , 
que les Pretres de IEgypte Etotent partages en 
trois claſſes; dont la premiere etoit celle des 
Pretres qui obſervoient les Cieux, & étudioient 
la Theologte : la deuxieme , celle des Hiſto- 
riens qui conſacroient, dans les Archives, les 
Eevenemens Civils & Politiques : la troiſième 
Etoit.compolce des Pretres vètus de longues (1) 
Robes ; & conſacres aux fonctions Religieuſes. 
Diodore de Sicile , Lib. I. remarque parti- 
culièrement avec combien d'exaQirude les Pre- 
tres de Thebes & de TEgypte notoient- les (2) 
Eclipſes de Lune. Il dit, en outre, qu'ils avoient 


— _ 
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(1) It eſt cependant à propos de remarquer ici que les 
Pretres de la haute & de la baſſe Egypte, Etoient diffe- 
remment vetus , ſelon les rapports du culte de chaque 
Divinité; & que les uns coupoient leurs cheyeux très- count 
en rond; les autres étoient tqujours raſés, &c. : ce qui 
n'eſt pas indifferent dans [ etude des Monumens, &c. 1 


(2) Ajoutons ici le eemoignage de Sengque 3. car il eſt 
important, Queſt, Natur. Liv. VII. Ch. III. « Ce fut 
„ Eudoxe, dit-il, qui tranſporta d Egypte en Grece la 
»» connoiſſance du mouvement des cing Aftres ; cependant 
„ il ne dit rien des Cometes : d'où il paroit que, chez les 
» Egyptiens, qui s'appliquoient avec le plus de ſoin + 
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une ſuite non-interrompue d obſervations Aſtro- 
nomiques , depuis les ages les plus recules , 
& qu'ils y avoient note les Tremblemens de 
Terre, les Deluges & les Comètes. Voyez 
Lib. 1. Ch. 50, & ſur-tout 81. Suppoſons ici quꝭ ils 
ne notoient que les Eclipſes totales & bien 
ſenſibles pour eux. 


r r 
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» conſiderer le Ciel, la partie des Cometes avoit ere negligee. 
» Enſuite Conon, lui qui fit ſes recherches avec beaucoup 
» Cattention , recueillit les Eclipſes de Soleil qui avoient 
v EtE obſervtes par les Egyptiens: ſervatas. ab Egyptiis ». 


M. Bailly , qui n'eſt pas de cet avis, manque la pen{te de 
Seneque , en traduiſant-conſervees par les Egyptiens : car 
on ne peut pas ſuppoſer de mauvaiſe- foi dans ſes procedes.. 
Servare eſt un terme conſacre , en latin, pour obſervare ;. 
lorſqu'il s'agit de contempler le Ciel ou les Aſtres, ou les: 
Meteores, ou les Augures. Qu'il conſulte le grand Die- 
tionnaire de Rob. Etienne, Edit. de Londres ou de Baſſe. 
Mais voici , dans Lucain , un paſſage bien déciſif. Il s'agit 
d'un homme qui obſerve le Ciel, pour ſavoir: par quel 
aſtre il dirigera ſa courſe. On y voit ſervare pour obſer 
yare , & ſervator pour obſeryator ,, Liv. VIII., v. 169. 


Oue fit menſura ſecand?” 
HEquoris: in Clo; Syriam quo ſydere ſerver 5- 
Aut guotus in plauſtro Libyam bent dirigat ignite. 
Dotus ad hae fatur taciti ſervator Olympi.. 


M. Bailly n'entend-il done pas le Latin? Sa prevention ow 
fon inadvertance prouve-t-elle que Diodore & Senẽque en 
ont trop dit, lorſqu ils nous ont rapporte que les Egyp- 
tiens ohſervoient ſcrupuleuſement les Eclipſes de Lune & 
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Vovyons actuellement la remarque que fait 
Halley , d après la Chronique Baby lonienne de 
Beroſe , cite dans le Syncelle. Ce grand Aſtro- 
nome y a donc apperęu que le Sare Babylo- 
nien Etoit une periode de deux-cents vingt- trois 
mois lunaires : or c'eſt juſtement celle du re- 
tour des Eclipſes. Mais il eſt conſtant que deux- 


——_— 


— 


de Soleil? Pourquoi donc citer les Anciens, ſans les en- 
tendre? M. Bailly devoit ſe tromper ici moins qu'un autre, 
puiſqu' il eſt Aſtronome. Le paſſage que je lui cite eſt 
relatif a ſa Science: ne Va-t-il jamais lu? 

Voyons ſes raiſonnemens. Je ne m'arrete pas a Conon : 
ce qui le concerne eſt dicide; mais a Hipparque , non 
( Hypparque) , & a Ptolomèe, non ( Prolemee). Ils pa- 
roiſſent avoir mepriſe, dit M. Bailly, les obſervations 
Egyptiennes recueillies par Conon, Mais Marsham leur 
reprochoit auſſi leur filence, a I'egard des anciennes ob- 
ſervations des Caldéens, & en concluoit fauſſement que 
les mille neuf-cents trois ans d'obſervations rapportees 
par Calliſthène, étoient une fable. Bianchini l'a combattu 
ſenſemenr, Ainſi M. Bailly n'eſt pas fondé à objecter 
que, fi les obſervations Egyptiennes avoient exiſté, 
Hipparque & Prolomee en auroient parle. Leur filence, 
a Vegard de ces obſervations Caldeennes , prouve le faux 
de ſa concluſion. J'ai deja dit que Cambyſe avoit detruir 
ou emporté les Archives de I'Egypte. Il eſt certain que 
les obſervations Aſtronomiques devoient s'y trouver, 
d'apres le temoignage de Diodore, Conon, Seneque. 
Hipparque & Prolomee ne pouvoient donc plus ſe ſervir 
que de celles des Caldéens, qui avoient Echappe a la 
ruine de Babylone. En outre, Bianchini obſerve, en Aſtro» 
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cents vingt-trois mois lunaires , notes pareil- 
lement dans Pline, Lib. II. Ch, XIII. ſelon 
les meilleurs exemplaires , pour le retour des 
Eclipſes , font dix-huit annees ſolaires , quinze 
jours & huit heures, iclon le Comput Babylo- 


nien & TEgyptien : ils font auſſi dix-huit annees 
lunaires , & ſept mois (1). 
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nome qui entend ſa Science, qu' Hipparque & Ptolomẽe 
n'ont pas parle des anciennes obſervations de la Caldee, 
parce que ces Aſtronomes n'avoient beſoin que- de trois 
6 pſes voiſines, obſervées a peu de mois de diſtance , en 
ſe propoſant de determiner les anomalies de la Lune : ce 
qu'ils ne pouyotent pas faire en calculant & comparant 
des Eclipſes plus Eloignees. C'eſt, ajoute-t-il, ce qu'on 
demontre dans les Theoremes Aſtronomiques , &c. Hiſtoire 
Univerſelle, pag. 200. Or Bianchini eſt ici un homme qu'on 
doit croire. Mais ce raiſonnement eſt-il defavorable aux 
Egyptiens? Si leurs obſervations exiſtoient encore du temps 
de Ptolom&e, on pourroit ſeulement en conclure que 
Prolomee n'y trouva pas les conditions requiſes pour ſes 
vues; & qu' ainſi il nen parla pas plus que des anciennes 
obſervations de la Caldee. Voila , en bonne logique, tout 
ce qui doit remplacer le S XVIII, pag. 410, de M. Bailly.. - 
Son malheureux Peuple perdu le met ſouvent en contra- 
diction avec la Verite. Si une Note me permettoit plus de 
diſcuſſion, j entamerois auſſi ſon S XIX, pour venger 
Ariſtote; mais c'en eſt aſſez. T. 

(1) Il eſt bon de remarquer ici que Halley donne au 
Sare une durte bien différente de celle du Syncelle, qui 
eſſaya le premier de ramener la Chronologie Babylonienne 
& I'Egyptienne a celle des Hebreux : car, apres avoir rap- 
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Revenons maintenant au paſſage de Diogène 
de Laërce. Il y compte huit- cents trente-deux 
Eclipſes lunaires. Cette obſervation nous don- 
neroit quinze mille onze annees ſolaires , ou 
quinze mille quatre cents cinquante- une annees 
lunaires. Ce qui nous feroit donc remonter a 
une Epoque infiniment plus Eloignee. Mais ce 
nombre ne repond aucunement aux quarante- 
huit mille huit-cents ſoixante-trois ans Enonces 
par Diogène. Comme il n'eſt pas non plus 
diviſible par un nombre quelconque , qui puiſſe 
donner pour quotient une periode connue , 
il faut que le nombre des Eclipſes de Lune ne 
les defigne pas totales & arrivees (1) ſous le 
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porte que Beroſe donne au Sare trois mille fix-cents ans, 
au Nero ſix- cents, an Soſſo ſoixante, il ajoute que ces 
annees n'eroient que des jours; d'ou il conclut que le 
Sare ne fait que neuf annees, dix mois & demi: ce qui 


differe beaucoup du calcul de Halley. ( Note de M. Carli. ) 


(1) M. Bailly a cru appercevoir une autre théorie dans 
les quarante-huit mille huit-cents ſoixante-trois ann&es que 
rapporte Diqgene de Laërce. Reduiſant cette ſomme par 
les memes principes qu'il a ſuivis pour réduire la période 
de trois mille ſix · cents cinquante-deux années, il trouve 


que ces annees de Diogène indiquent la periode de la 


durte du Monde juſqu'a Alexandre, c'eſta-dire ſix mille 
cent trente-huit ans; & que d' ailleurs les Eclipſes dont il 
s'agit ont pu arriver en douze ou treize- cents ans, Il en 
fait remonter l' yοοu e a mille ſix · cents ans avant notre 
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meme point du Ciel; c'eſt ce qu'on peut encore 
prouver par le nombre trois- cents ſoixante- 
treize des Eclipſes ſolaires. 

Ainſi la ſeule concluſion que nous avons à 
tirer du recit de Diogene , eſt que les Egyp- 
tiens marquoient , des la plus haute antiquite , 
les Eclipſes de Lune & de Soleil: 4 moins qu'il 
rait voulu indiquer le Grand Jubilè des Fixes, 
regle par la ſuite a quarante-neuf mille ans, 
par (1) Iſaac Hagan, comme on le voit dans 
la Chronologie reformee de Riccioli. Cetoit la 
grande annee que pluſieurs Ecrivains ont priſe 
pour la revolution totale des Fixes. Or on a 
donne a cette grande annee;, tantot vingt-trois 
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Ere. Voyez Tom. I. pag. 300 & 410 de ſon Hiſtoire 
de I Aſtronomie. Ses calculs fort ingenieux ne ſont pas 
denuts de fondement, D'autres diront qu'il vaut mieux 


avouer qu'on ne ſait rien, quand on ne peut rien ſavoir ; 
& que c'eſt ici le cas. T. 


(2) Iſaac Hazan, célébre Rabin de Steile & Aſtro- 
nome , qui travailla beaucoup aux Tables Aſtronomiques 
Alphonſiennes „ par ordre d'Alphonfe X, Roi de Caſtile. 
Quant a la grande année dont parle Auteur, il eſt 
impoſſible de rien determiner * {a vraie periode. Ou 
conſultera, fi Von veut, le Memoire de La Nauze, 
Acad. des Inſcript. Tom. XXIII. Part. II. p. 82, & Cen- 
ſorinus, Ch. XVIII.; celui-ci eſt meme plus inſtructif: on 
y joindra ce qu indique Lindenbrog dans les Notes. Quel- 
ques Savants ont pris Vexpreſſion de Virgile pour la copie 
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mille ſept · cents ſoixante ans, tantot vingt- 
quatre mille, tantot vingt-cing mille cinq-cents 
vingt ans. D'autres font entendue de la con- 
jonction du Soleil, de la Lune & des Planétes, 
comme Iindique Ciceron dans ſon Livre II. 
De la nature des Dieux. Virgile ſemble faire 
alluſion a cette grande Periode, lorſqu' il dit: 


Magnus ab integro ſeclorum naſcitur ordo. 


| Tous les Sages de la Grece , qui ont prefer 
la vanité Nationnale a Tamour de la Verite , 

ſe ſont autoriſes de ces Epoques preſque illi- 
mit6es.desEgyptiens. Platon aſsiire que la guerre 
des Atlantides remontoit a neuf mille ans avant 
Solon, ſans doute parce que leur defaite Etoit, 
ſelon le meme Pretre Egyptien , une Victoire 
glorieuſe pour Athènes. Lorſqu'il parle des an- 
ciennes Loix & des Monumens de TEgypte , 
il dit formellement: « Il sen trouvera encore 
» de plus ancienne date, que de dix mille ans; 
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ou la tradition d'un oracle de la Sibylle de Oil concer- 
nant un nouvel ordre de choſes. D autres n'y ont vu qu'une 
année ſolaire: cela peut ètre. Virgile ſeroit au moins plus 
excuſable que Clément d' Alexandrie qui cite la Sibylle avec 
les rèves d' Hyſtaſpe ou d' Hydaſpe, pour prouver la ve- 
nue du Meſſie. On auroit peine à croire que ce docte 
Grec elt donné dans nombre de reveries ſemblables, fi 
on ne le liſoit. Mais qui prouve trop, "OP M, Guerin de 
Rocher, ne prouye rien. T. 
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» quand je dis dix mille ans (1), ce reſt 
» pas par manière de parler; c'eſt bien la 
» verite „. | 
Apres ce court expoſe de dates, plus ou 
moins anciennes , admiſes par des Ecrivains 
Chretiens & autres , je crois pouvoir regarder 
ict comme vrai ce que je navois fait qu'indi- 
quer; & aſsurer que Vepoque du Deluge uni- 
verſel , ou celles des Deluges particuliers, 
qu'on admet ſans balancer , ſont beaucoup plus 
anciennes que les Chronologiſtes ne le diſent; 
& que, ſi ce nombre conſiderable d'annees , 
ſuppoſe par les Egyptiens , les Caldeens , les 
Chinois, ne doit pas Etre admis comme une 
verite demontree , ces obſervations Aſtrono- 
miques ſont des preuves qu'on peut apporter 
pour fixer a des dates süres les divers évé- 
nemens dont THiſtoire fait mention. Or ces 
Evenemens ſont preſque mèconnoiſſables au- 
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(1) Ces dix mille années que Platon donne comme 
une réalité, ſeront vraies, fi on les prend pour des pé- 
riodes qu'il compte par trois mois. Elles ſe réduiront 2 
trois mille trois cents & quelques annees ; ou, ſi elles ex- 
cédent dix mille, ſelon Platon, elles reviendront à trois 
mille quatre- cents environ: ce qui rentre dans le ſynchro- 
niſme des Septante, & de toutes les Nations dont nous 
avons des époques certaines depuis la revolution du 


Globe. Mais toutes ces reductions ſont-elles fondées? T. 
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jourd' hui. La fable, la vanite , l'ignorance, ne 
les ont que trop alteres. | 

Telle eſt la voie que doit ſuivre celui qui 

veut fixer a des dates certaines les Eyvenemens 
qui remontent aux premiers ages des Habitans 
du Globe. Cependant on ne rencontre pas toutes 
les obſervations Aſtronomiques dont on pour- 
roit avoir beſoin dans chaque fiecle ; ou bi- 
gnorance des Cycles ne permet pas de les 
rappeller a des e poques reglees. C'eſt ſans doute 
ce qui me jette morrmeme dans Vembarras , 
dou d'autres ſe tireront peut-etre. Jeſſayerai 
cependant mes forces, ſaiſiſſant tout ce qui me 
donnera les lumieres dont jaurai beſoin. Je 
vous laiſſe. 
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Atlas, fre de Saturne , fils d Uranus, Roz de 
[ Atlantide , ſut le premier qui enſeigna V Aſtro- 
nomie, Temoignages des anciens Ecrivains & 
des Critiques modernes. Hercule Egyptien apprit 
de lui cette Science, Tentatives de Freret & de 
M. Bailly pour determiner Fepoque d' Atlas 
avec les temoignages de Manethon , Dicearque , 

erodote, Diodore , &c. Preuves de Lincertitude 
ou de Pinſuffiſance des reduftions que Freree & 
M. Bailly ont faites des annees indiquees par 
ces Ecrivains, Pour trouver Jepoque des Atlan- 
rides, il faut d abord fixer Lorigine de I Aſtro- 


nomie. 


Js vous ai parle , dans ma derniere Lettre, 
d'anciennes Epoques appuyes ſur des obſerva- 
tions Aſtronomiques; jen ſuis fache ; car ce 
n'eſt qu'apres vous Vavoir enyoyee , que j ai 
vu ce que javois a vous dire, & les cal- 
culs qu'il falloit faire. Je ſens que je nai pas 
ſatisfait la curioſitè de nos amis, qui veulent 
qu'on leur demontre tout, & qui n'ont aucune 
indulgence pour ceux qui hazardent legerement 
de diſcuter un ſujet fi important a tous égards. 


LET TRE S 
Cependant , puiſque nous avons ſuppoſe que 
Fepoque a laquelle les Peuples de POccident 
ont communique avec ceux de notre Hemil- 
phere , doit ſe trouver aux commencemens de 
FAſtronomie , & anterieurement a Tuſage du 


fer, de Vecriture & de la monnoie , c'eſt-a- 


dire trois mille ans avant notre Ere , il faut 
montrer comment cette communication a pu 
ſe faire, 


Je m'arrete donc ici a une verite hiſtorique : 
c'eſt le paſſage des Atlantides dans notre Con- 
tinent, Je Tappelle Veritè kiſtorique , parce que 
les anciennes traditions $'accordent toutes pour 
nous prouver qu'il eſt venu de VOcean (1) 
un Peuple qui ſoumit une grande portion de 
Afrique, de TEurope , & qu'on appella A.- 
lantides; ſoit du nom du Pays don ils vinrent, 
ſoit de celui de leur Chef (2) Atlas. Ce 


* 
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(1) L' Auteur omet ict un fait bien important pour 
ſes vues, mais qu'il a déjà cite : c'eſt que, ſelon la tra- 
dition conſeryce dans Clement d'Alexandrie , Stromat. 


Liv. I. pag. 307. Edit. Paris, 1741, Atlas fut le premier 
qui S'expoſa en mer ſur un vaiſſeau. T. 


(2) Atlas eat probablement ce nom des montagnes qu'il 
habitoit avec ſes Peuples. Les mers ou notre Auteur 
trouve leur Contree ſubmergte, mais parſemée d' Iles qui 
forment pluſieurs chaines de montagnes ſubaqutes, prou- 
vent que ce nom leur convenoit. Euſtathe dit auſſi que 


Chef, 
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Chef, defigure par les Fables des Grecs , de- 
vint une Montagne , ou une chaine de Monts 
en Afrique, vers VOcean, & fut charge de tout 
le Ciel qu'on lui mit ſur le dos, comme nous 
le voyons dans Homere & Hetſiode. 


Les anciens critiques ont explique cette Fa- 
bles des Grecs, en difant que cet Atlas etoit 
un Aſtronome , qui porta le premier en Egypte 
la connoiſſance de la Sphere & du mouvement 
des Planetes. 


Cicèron en parle ainſi dans ſes Taſculanes, 
Liv. V. « Atlas mauroit pas été chargs de ſou- 
„ tenir le Ciel , ſi la connoiſſance des Phe- 
v nomenes du Ciel n'avoit donne lien de faire 
une Fable des obſervations Aſtronomiques „. 
Vitruve dit, Liv. VI. que « THiſtoire nous re- 
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les Peuples ſans nom, qui habitoient la chaine de mon- 
tagnes qui court un peu vers le Nord, de Eſt a / Oueſt 
de Afrique, Etoient connus ſous le nom de la mon- 
tagne (I' Atlas) ou ils étoient retires. Placés entre les 
deux Heémiſphères, dans de ſemblables chaines de mon- 
tagnes, ils furent ſans doute particulièrement connus ſous 
ce nom qui leur convenoit ſi bien; & ce nom, après la 
revolution du Globe, devint, par les circonſtances, celui 
de tous les hommes qui avoient eu le bonheur d'chapper 
au defaftre, ſur les cimes des montagnes. Voyez la 
première Note de cet Ouvrage. On peut retrouver des 
Atlantes en pluſieurs Contrtes ; mais le nom d'Atlantides 
a été particulier a ceux de [lle dont il $agir. T. 


Tome JI. 
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» preſente Atlas comme portant le Ciel, parce 
» que ce fut lui qui enſeigna aux Hommes le 
» Cours du Soleil, de la Lune; le lever, le 
» coucher des Aſtres; les revolutions periodi- 
» ques du Monde, &c ». Virgile dit auſſi 
qulopas chanta , ce qu'Atlas avoit enſeigne; 
comme le cours de la Lune, les Eclipſes de Soleil, 
PF Artlure , les Hyades pluvieuſes , les deux Ourſes : 


* + » » Docuit quæ Maximus Atlas 
. « » +» Errantem Lunam, Soliſque labores , 
Ar&urum , pluviaſque Hyadas , geminoſque Triones. 


Pline dit qu'Anaximandre de Milet (1) en- 
ſeigna le premier Vobliquite du Zodiaque ; & 


_— 


(1) Linus enſeigna le premier aux Grecs le cours 
du Soleil & de la Lune, felon Diogene de Laërce: il y 
joignit, ſans doute, la théorie de I Eclyptique: autrement 
il wauroit rien ou preſque rien enſeigné. On a lieu 
de preſumer que le cours du Soleil fut connu en 
Grece, à une Cpoque aſſez Eloignee , lorſque quelques 
Colons Egyptiens allerert' s'y établir. Les premiers 
Jeux Olympiques , celebres tous les quatre ans, rap- 
pellent une théorie que les Grecs avoient oublite. C'&toit 
la fin d'un cyle, au bout duquel on complettoit la rèvo- 
lution du Soleil ou de année, par l'addition d'un jour: 
ce qui ſe faiſoit avec des Fetes publiques. Le luſtre des 
Romains ſuppoſe auſſi la meme theorie , connue avant 
Rome proprement dite : mais on y perdit auſſi de vue le 
vrai ſens de cette revolution quadriennale, Les courſes 
des chars, ſoit en Grece, ſoit. a Rome, tenoient, dans le 
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que Cleoſtrate cut la gloire d'avoir determiue 
les conſtellations ; mais il ajoute qu'Atlas avoit 
enſeigne la Sphere long-temps auparavant. II 
la fit meme connoitre a (1) Hercule, en recom- 
penſe de ce qu'il avoit pris la dctenſe de ſes 


n 
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principe, 2 des theories Aſtronomiques, On en faiſoit 
ſept & douze, Les premieres repreſentoient le cours des 
ſept Planeres ; les douze autres la revolution du Solcil 
dans VEcliprique, pendant Teſpace de douze mois. Rome 
avoit eu ces Jeux des Arcadiens. On y ſupplea enſuite 


aux ſacrifices humaias par les Gladiateurs. Voyez Sca- 


liger ſur Euſebe. Les couleurs, qui d'abord étoient aſſi- 
ences aux differens aſteriſmes, comme en Egypte, & dan? 
le cycle ou ſiècle des Mexicairs, devi regt, a Rome, ce/u! 
des Factions du Cirque. De ſorte qu one co mut plus 13 
raiſon de ces uſages. S'il (toit vrai que les Mexicains 
euſſent eu avec les Egyptiens des rapports auſſi directs 
qu'on peut le préſumer avant la revolution du Globe, 
on pourroit dire. que le cycle quadriennal de Toxcoalt, 
dont parle de Bry , y étoit de la meme CEpoque qu'en 
Egypte ou dans I'Ethiopie, a laquelle une partie des 
Atlantides avoit fait donner le nom d'A:lantie. Mais on 
ſavoit, au Mexique, la raiſon de cette Fete, meme au 
temps de la Conquète; & on Iignoroit, a Rome, ſous 
Domitien, a I'ttablifſement des Agones capitolins, qu'on 
ne ctlebra que par imitation. Ovide lui-meme ignoroit 
Vorigine des anciens Agonalia. T. 


(1) Il s'agit ici de Dſem ou Sem ou Chon, Hercule 
EF gyptien , que les Grecs confoudcnt , comme on le voit, 
avec leur fils d'Alcmtge, dont la date eſt bien po- 
ſterieure. T. 
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Filles. Diodore de Sicile parle encore plus clat- 
rement, Liy. V. « Hercule, dit-1] , ayant ap- 
„ porte en Grece la connoiſſance de la Sphère, 
» merita ainſi la plus grande conſideration; de 
» forte meme qu'on publia qu'il avoit decharge 
„Atlas du fardeau de I Univers ». Cet Hiſtorien 
nous apprend , en outre, qu' Atlas ètoit frere de 
Saturne , pere d'deſpèerus, & fils d' Uranus, 
qui avoit , le premier, obſerve le cours du 
Soleil , de la Lune , & fait connoitre la reyo- 
lution periodigque de Vannee, 

Dun autre cote , THiſtorien Joſeph pre- 
tend que ce ſont les fils de Seth qui, les pre- 
miers , enſeignèrent TAſtronomie : qu'ayant 
appris d'Adam que le monde periroit par un 
Deluge, ou par le Feu, ils avoient grave leurs 
obſervations ſur deux (1) colonnes , Tune de 
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(1) II ſuffit de lire Iablonski, Tom. II., pout recon- 
noitre Ferreur de Joſeph, Platon, Denys le Géographe, 
& en general tous les Anciens qui ont precede Joſeph, 
accordent aux Egyptiens l' invention de I'Aftronomie. 
Tous placent ces colonnes dans la Seriade ou Etoient ces 
ſouterreins ou cavernes qui les contenoient. Le mot Toth, 
que d'autres eEcrivoient Thot, a donné lieu a Perreur , en 
ce que le th ſe pronongoit comme chez les Anglois actuels. 
De forte que les uns ecrivant Toth, les autres Thot ou That, 
Ceux-ci pronongoient Sor, Sat. Voila ce qui en a impoſe 
aux oreilles de Joſeph. Ce qui prouve cette mepriſe, c'elt 
que Joſeph place ces colonnes dans la Sériade eu nous 


SUR UAMERIQUE. 1or 
brique cuite , l'autre de pierre ou de marbre, 
afin que la premiere reſiſtät au feu, & la ſe- 
conde a Teau. Huet penſe que ces colonnes 
exiſterent reellement , mais que les Anciens 
les confondirent avec celles de Mercure , & 
attribucrent a TEgypte ce qui appartenoit aux 
Juifs. En outre Euſebe & Manethon aſsurant que 
ces colonnes de Mercure Etoient dans la Scriade , 
Huet en conclut que ce devoit ctre dans la 
Syrie. Il eſt cependant bien plus probable qu'il 
Sagit , dans ces Ecrivains , du Fleuve (1) Sere, 
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avons vu celle de Toth. Comme Manéthon les appelle. 


les origines d'Ermes , Hutt eut bientor trouve dans la 
Gentſe le Livre ou Regiſtre des Generations , comme il 
y trouvoit tous les Heros de la Grece : de forte que 
Moyſe , qui ne vit jamais la Seriade, eſt devenue Tauth, 
ou Mercure I Ethiopien, qui n'a jamais exiſté que ſous la 
plume d' Huet & de M. Bailly. Avec de pareils guides, 
M. Guerin du Rocher pouvoit- il manquer de trouver 
Moyſe dans Toth? Mais le ſavant Murſina de Berlin, de 
Hebdomade Gentilium , & Feyjo , ce judicieux Beuédictin, 
ont trop bien fronds les idées d' Huet & de nos Karaites, 
pour que je m'y arrète. Voyez Feyjo, Theat. Critig. Tom. 
V. Diſcurſo VIII. T. 


(1) Le fleuve Zair ou Ser neſt pas inconnu. Sanſon 

le marque dans ſon Afrique , in-4 1656. II feroit meme 

preſumer que ce fleuve , qui tombe dans le lac Zair, du 

cots de Cafres , ſeroit le Nil. Seroit - ce la le mot dont 

on auroit fait Siris, qui, chez les Ethiopiens, toit le 

nom du Nil ? Cela eſt fort Probable, On a don 25 cu bien 
11 
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& de la contree nommèe Seriaque en Ethiopie; 
ou les colonnes de Mercure conſervoient les 
Dogmes de la Theologie. 


Vavoue qu'il eſt bien difficile de ſe former 
idée des connoiſſances Aſtronomiques des fils 
de Seth: au moins eſt-1l certain que le Peuple 
Hebreu les avoit oublics , an point de nen plus 
rien retenir. Riccioh prouve que les Hebreux 
n'avoient aucune (1) methode pour determaner 


— 


tort de chercher fi long- temps les ſources du Nil. 
M. Bailly a conſigné, dans ſon Tom, I., Hiſtoire Aſtro 
nom. pag. 396, la découverte des ſources du Nil, 
faite par M. le Chevalier Bruſſ, voyageant en Ethiopie. 
Ces ſources ont un Culte & des Pretres. Tobſerverai une 
erreur de M. Dupuis : c'eſt que le Nil na pas eu ce 
nom comme il le dit, parce que nil ſigniſie noir; mais 
parce que ſes eaux montent tous les ans. Nil ou Aſcendant 
chaque annee , eſt la meme choſe. Ce fleuve avoir, en 
Egypte , un autre nom relatif a Tabaiſſement de ſes eaux: 
on Pappelloit alors Phrouron ou Deſcendant, pour mar- 
quer cette circonſtance. Virgile a bien dit: Nigrd fæcundat 
arend. Ce reſt done que de la couleur de ce limon qu'on 
a pu donner au mot Wil le ſens de noir, chez les Etran- 
gers; car ces eaux ne ſont pas telles. Quant a la St 
riade, je Vai expliquee, & je ne crois pas que ce Pays 
ait eu ce nom par une autre cauſe que les colonnes. 


L'Auteur avoit probablement écrit Seringique , non Se- 
riaque. T. 


(1' Cette aſſertion, vraie en un ſens, peut etre fauſſe 
dans un autre. Il eſt certain qu'on ne voit ni dans les Livres 
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les nouvelles Lunes , & qu'ils etoient obliges 
de tenir des Obſeryateurs ſur des lieux cleves, 
afin de remarquer la premiere apparition de ce 
Satellite de la Terre, & d'indiquer ainſi la Fete 
de ce jour. | 


En effet croirons- nous que cette Nation 
connoiſſoit VAſtronomie , Ilorſqu'on lit dans 
ſes Archives que le Soleil & la Lune dominent 
ſur toutes les Etoiles: que la Lure eſt plus 


— 


de Moyſe, ni dans les Livres Hiſtoriques , anterieurs a la 
ruine du premier Temple, aucune méthode bien claire, 
qui put ſervir de régle a cet Cgard, Mais il n'eſt pas moins 
vrai que nous avons pas tous les Livres qui avoient 
tre Ecrits , chez les Juifs, à cette Epoque. D'ailleurs il 
n'eſt pas hors de vraiſemblance que les Pretres ayent eu 
des merhodes qu'ils tenoient ſecrétes, de peur qu'en repan- 
dant trop de théorie ſur le cours des Aſtres, les Juifs, 
fi enclins a I'Idolatrie, ne tombaſſent dans l'erreur du 
Sabtiſme , dont toutes les Nations voiſines étoient imbues. 
C'eſt peut-etre pour cette raiſon que Moyſe a gardé un 
fi profond ſilence a cer &gard. Quoique les Pretres ſuſſent 
2 quoi Fen tenir, ils envoyoient des gens ſur les mon- 
tagnes pour obſerver la nouvelle Lune: c'eſt ce dont on 
ne peut douter: mais il eſt conſtant que, lors du fecond 
Temple, ils avoient admis les rh&ories d'Hipparque , qu'ils 
Joignoient à cette pratique; & qu'ils rig!o;ent leurs mois 
lunaires auſſi exactement que de nos jou : Scaliger leur 
rend juſtice en difant : Utuntur autem anno caſtigat /- 
ſimo & ingenioſiſſimo. Canon. TIſagog. pag. 283. Les 
Pretres , bien convaincus qu ils ne falloit pas choquer les 
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grande que les Etoiles, le Firmament ſolide 2 
qu'il ſoutient les eaux ſuperieures , & que les 
Etoiles y ſont fichees : que les. nuèes ſont des 
canaux par leſquels les eaux ſorties d'un des 
rèſervoirs du Firmament, ſe rèpandent ſur Terre: 
que le troifieme Ciel, ou reſide la Divinite , 
eſt au- deſſus du Firmament, & ſur Tabyme 
des eaux. Or, voila les Notions que nous pre- 
ſentent les Archives de ce Peuple. Ce n'eſt aſſũ- 
rement pas dans Aſtronomie qu'ils ont puiſe 
ces reves par leſquels le Moine (1) Coſma 


” CE 


—— 


préjugés du Peuple, laiſsèrent ſubſiſter Puſage de regler 
la nouvelle Lune, al pi haraiah, c'eſt-à- dire par J intui- 
tion, lors meme qu'ils eurent les méthodes les plus ze- 
guiieres. Voila pourquoi, meme aujourd'hui, il n'y a que 
les Juifs de la Paleſtine qui ſoient diſpenſẽs du ſecond 
jour de Fete, a la nouvelle Lune. On ſuppoſe qu'ils peu- 
vent toujours ſe regler ſur Vintuition, au lieu que les 
autres paſſent pour avoir lieu de douter du moment ou 
la Lure ſe deégage & reparoir, Je ne m'arrète pas aux 
autres reproches de M. Carli. Des expreſſions figurces 
ne ſort pas des traits d'ignorance z & je ſuis réellement 
ſurpris de ſes rtfexions. Au reſte on peut voir Scaliger, 
ibid. pag. 222, 231, 283, T. 


(1) Les perſecutions que Galilee eſſuya en ſoutenant 
le vrai ſyſc me Planctaire, fon empriſonnement ſont des 
circonſtances qui prouvent combien les Reclus craignoient 
qu'on ne levat un coin du voile qui cachoit leurs 
erreurs. T. 
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drètendoit convaincre d'erreur Copernic & 
Galilee, | 

Mais revenons aux Aſtronomes. Atlas , Sa- 
turne , Hercule ſont les premiers que les 
nciens Critiques nous nomment comme tels. 
M. Bailly , lui-méme, dit avec confiance: « Nous 
» croirons done qu Uranus & Atlas, Saturne , 
» ſes enfans ſont des perſonnages reels, qui 
» furent en meme-temps les premiers Aſtro- 
» nomes connus „». Huet n'a vu dans Atlas & 
Hercule que des Perſonnages imaginaires de- 


venus les emblemes de Moyſe & de Joſué. 


Ceſt ainſi qu Eumolpe,; cite par Euſébe, ne 
voyoit qu Enoch dans Atlas. Cependant le meme 
venoit de dire qu Abraham avoit étè le premier 
Aſtronome; qu'il avoit (1) enfeigne cette 
Science aux Pheniciens & meme aux Egyptiens. 


Mais nous, qui n'avons pas aſſez d erudition 
pour Hebraiſer auſſi heureuſement, nous ſui- 
vrons la commune opinion des anciens Criti- 
ques; & , laiſſant a ceux qui aiment les mCta- 
. morphoſes , le plaifir de filluſion, nous dirons 


11 — 


(1) Abraham, dans ſa vie nomade, pouvoir ſavoir 
d' Aſtronomie ce qu'en ſavent nos Bergers, & rien de plus. 
L Auteur prouvera plus loin qu'on a eu tort de ſuppoſer que 
Hebreux, MM, Marivets & Gouſſier ſe ſent abuſés a cet 
egard, Tom. II., comme M. Callini & M. ailly. T. 
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106 LETTRES 
qu'Atlas fut le Souverain d'un vaſte Pays aQuel- 
lement ſubmerge : que ce Souverain conquit 
une partie de TAfrique , & VEgypte (1), & 
apporta dans ces Contrees les principes de 
FAſtronomie, 
L'Hercule qui apprit cette Science d'Atlas , 
neſt pas THercule Grec , fils & Jupiter & 
dAlcmene. Jai montre dans mon Ouvrage ſur 
les Argonautes , combien on pouvoit compter 
d Hercules (2) a differens ages. Herodote voulut 
SCclairc.r ſur ce point hiſtorique , tant en 
Tgypte quia Tyr, on il y avoit un ancien 
Temple d Hercule. Il conclut de ſes recherches 
que Hercule Egyptien étoit beaucoup plus 
ancien que les autres, & qu'on le comptoit le 


— — 


(1) M. Bailly convient auſſi de ce fait. Bianchini ne 
Ta pas ignoré. T. 


(2) On ne peut deéterminer au juſte le nombre des 
Hercules: chaque Pays a eu le ſien. Mais Hercule eroit 
auſſi bon Medecin qu' Aſtronome. Cependant, blefſe a la 
cuiſſe dans le premier combat qu'il ent à ſoutenir contre 
Hippocaon, it demeura boiteux ; mais , recourant au Dieu 
de la Médecine, il fut gueri, & il lui conſacra une taſſe 
ou cotyle dans ſon Temple, pour figurer Particulation du 
femur ou Coir ſa bleſſure. Comment nos Karaites ne 
trouvent- ils pas ici Jacob, qui fut bleſſe au meme endroit 
dans une Lutte? C'eſt peut - ètre parce que Jacob reſta 
boiteux. Voyez Vinck, Amanit. Philologic., pages 33. 
21 . | 
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huitieme parmi les douze Rois a qui Von don- 
noit le nom de Dieux. Selon lui cet Hercule 
vivoit dix-ſept mille ans avant Amaſis. 

Diodore ecrit I Hiſtoire des Atlantides avec 
plus de détails. Uranus, dit-il, Roi d'une grande 
Ile de TOcean,, ſoumit une tres-grande partie 
de la Terre. Il apprit a fixer le cours de Tan- 
nee , la revolution du Soleil, & les mois Lu- 
naires. Il eut, de ſa femme Titea, un grand 
nombre d'enfans qu'on appella Titans. Ces Grecs 
firent d Uranus le Ciel, & de Titce la Terre. 
Uranus & Titée eurent pour filles Baſlee & 
Rhea , nommee autrement Pardore : leurs fils 
furent Atlante & Saturne. Uranus étant (1) 
mort, Baſilèe, ſa fille ainee, Sempara de la 
Sauyerainete de ſes Etats. Elie pouſa Hyperion, 
dont elle et un fils, nomme Helius, & une 
fille, connue ſous le nom de Mere ou de Sé— 


line. Baſilèe fut bientòt atiaquce comme uſur- 
patrice. 


1 — 


— 


1 


„„ 


(1) Dans une ſubmerſion ou deluge, ſelon la tradition 
qui conſerva le ſouvenir de la ſubmerſion de I'Atlan- 
tide, Ce fait ne peut Ctre relatif a No, puiſqu' il echappa, 
ſelon Moyſe, au Deluge univerſel. Ciccron, qui le, rap- 
porte, n'en voyoit pas la liaiſon avec I'Hiſtoire du 
Globe. Lactance place auſſi, ſans en ſavoir davantage, 
le tombeau d' Uranus dans I Atlantis, comme liſent chez 
lui les Savans, au lieu de Aulatie, qui ne ſigniſie rien. 


Voyez Bianchini, pag. 99. T. 
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Il paroit que TEgypte ,6chut en partage 4 
Helins & a Selene : car ce ſont les premiers 
Souverains Dieuæx, dont on fit enſuite le Soleil 
& la Lune, chez les Grecs. Apres Ia mort 
d'Hyperion , Atlas & Saturne partagerent le 
Royaume. Le premier eut toutes les Contrees 
voiſines de TOcean, & Saturne une grande 
partie de Afrique, de I'Europe, de Tltalie, &c. 
Diodore ajoute qu Atlas, qui, le premier, 
enſeigna la Sphere, eut ſept filles, Maia, 
Electre, Taygete, Aſtérope, Merope , Al- 
cyone & Celeno. Elles Epouserent differens 
Princes, & devinrent la ſouche de pluſieurs 
Races, dont les Individus meriterent d'etre 
appelles Dieux, C'eſt auſſi pour cette raiſon 
que nombre d'anciens Heros, tant Grecs 
que Barhares, ſe firent gloire de deſcendre 
des Atlantides. Enee ſe vantoit d'etre parent 
d'Evandre, du cote d'EleQre & de Maia: Yir- 
gile, Liv, VIII. Ces filles, apres leur mort, 
furent connues , au Ciel, ſous le nom de 
Pleiades. | 
Examinons a preſent a quelle année nous 
pouvons fixer Vepoque d'Atlas, & en quel état 
ſe trouvoit TAſtronomie , ou la connowlance 
qu'on avoit alors des revolutions des Aſtres. 
Il faut avouer que M. Bailly a procede de la 
maniece la plus ingènieuſe pour accorder les cal- 
culs des diſfèrens Ecriyains, Il obſerve d'abord 


SUR LAMERIQUE. 109 


que Manethon etablit enEgypte cent treize ſuc- 
ceſſions de Familles Royales, qui ont regne trois 
mille cinq-cents cinquante-cinq ans, depuis 
Menes juſqu'a la quinzieme annee qui a pre- 
cede Fepoque d'Alexandre ; c'eſt-a-dire trois- 


cents trente-un ans avant notre Ere. Or ces 


deux ſommes reunies font trois mille neuf- 
cents un ans. Je ne ſuivrai pas (1) ſes autres 
combinaiſons. Le Lecteur curieux les verra 


dans le premier Livre des Eclairciſſemens a 
[Hiſtoire de Pancienne Aſtronomie, n» XV11T. 
En voici le réſultat ſelon les dates dont M. 
Bailly a fait la réduction: 


Selon Manéthon i a, . 3,901 ans. 
Dicearque. . . . 3,840 
Herodote. . 3275897 
Diodore « - 3,910 
T 4 200% 


fl y Joint en outre: 


La Chroniq. Egypt. 3,883 
Diogene de Lacrce . 3,893 


rr, 


—_— 


(1) C'eſt moi qui retranche les calculs des reductions, 
qui pourroient ennuyer certains Lecteurs: on les trou- 
vera dans le Tom. I. de I Hiſtoire Aſtronom. de M. Bailly. 
Je ne donne que les ſommes : ce qui ſuffit pour voir 


les ſyachroniſmes ou accord des époques. I. 
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Ainſi, Atlas étant fils d'Uranus & frere de 
Saturne , on peut fixer a Tan trois mille huit- 
cent quatre- vingt- dix avant notre Ere , e- 
poque a laquelle il vivoit & enſeignoit la 
Sphere, 

Il faut couvenir que voila un accord bien 
ſurprenant entre les dates de ces anciens Ecri- 
vains; mais on ne doit pas moins admirer la 
ſagacitè avec laquelle M. Bailly en a fait la 
combinaiſon, en prenant exprès la difference 
des annees, 

Neanmoins la réduction des annèes de Ma- 
ncthon, d'Herodote & de Diodore, eſt due aux 
recherches de Freret, qui eſſaya le premier de 
faire ce rapport des differens Ecrivains dans 
ſon Ouvrage contre la Chronologie Reform de de 
Newton, Freret avoit reduit les annees de Ma- 
nethon a trois mille neuf- cents un ans, & 
celles d'Herodote a trois mille cinq-cents deux 
ans, 

Comme il eſt fort difficile de ſe perſuader 
que IEgypte ait conſerve des Epoques auſſi 
reculèes, telles que dix- ſept mille ans, que les 
Pretres comptoient entre Hercule & Amaſis, on 
ne me refuſera pas, fans doute, la liberte de 
faire ici quelques remarques ſur les réductions 
de ces nombres ; car elles me paroiflent plus 
ingemienſes que vraies. 

Herodote dit qu'il ſe rendit 4 Memphis, a 
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Heliopolis, a Thebes pour verifier, avec les 
Pcetres, uniques depoſitaires des traditions, les 
Genealogies des Rois d'Egypte; & que tous 
comptoient poſitivement trois-cents quarante- 
une generations d hommes, depuis Menes pre- 
mier Roi du regne des hommes, en Egypte, 

juſqu'a Sethon , au temps duquel Sennachèrib 
attaqua cet Empire. Mais les fragmens de Mane- 
thon, que nous preſente Joſeph, prouvent que 
Ion comptoit trois- cents cinquante deux ans, 
a Memphis, juſqu'au moment ou il E@rivoit. 
Or Frerer, ſuppoſant qu'Herodote avoit compte 
juiqu'a lui, non des generations , mais trois- 
cents quarante-un Rois, tache de conciher 
Manethon & Herodote, en ajoutant les onze 
Rois qui ont regne depuis le premier de ces 
deux Hiſtortens juſqu'au ſecond, Mais il eſt 
evident qu'Herodote ne parle que de genera- 
tions & non de Rois; que dailleurs il les com- 
prend dans le temps Ecoule depuis Mencs juſ- 
qu à Sethon, & non juſqu'a lui. Il en fait meme 
le calcul. « Trois- cents generations, dit- il, font 
» cent dix mille ans; car on compte trois ge- 
» nerations par fiecles. Or quarante-une genera- 
» tions de plus font mille trois-cents quarante 
„ans: ainſi Von compte one mille trois cents 
» quarante ans depuis Mends juſqu'aSethon „. En 
admettant cecalcul, il y auroit donc douze mille 
| cent dix ans, de Mencs à notre Ere, puifqu'il ſaut 
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y comprendre les mille ſept-cents ſoixante- dix 
ans (1) qui ſe ſont ecoules depuis Sennacherib 
juſqu'a Jèſus. Chriſt. 

Ce paſſage ne permet donc pas d'imaginer 
une réduction dans les annees d'Herodote, ſoit 
en les prenant pour des mois, ſoit autrement 
parce que trois generations par ſiècle font un 
compte juſte, mais uniquement relatif a des 
annees ſolaires de trois- cents ſoixante - cing 
jours, & non a des mois. Une generation repond 
a tremte-trois ans environ, & non a deux ans 
& neuf mois. Il vaut donc mieux douter du 
nombre des generations , comme en effet He- 
rodot2 en doutoit auth, 

Cet Hiſtorien joint a ces details une obſer- 
vation aſtronomique, dont les Pretres lui firent 
part. Ils m'aſſurerent, dit- il (2), que, dans cette 


(1) Ce nombre de mille ſept- cents ſoixante- dix ans, qui 
ſe trouve dans le textè de notre Auteur, eſt une erreur 
typographique, pour ſept : cents ſoixante- dix ans: ainſi 
on ne doit pas la lui imputer, quoiqu' elle ne ſoit pas 
indiquce dans ſor Errata. II y auroit, ſur toutes ces dates, 
nombre de diſcuſſions à faire ici: mais on ne pourroit 
que rèpèter ce que M. Larcher a preſents dans ſes ex- 
cellentes Notes ſar Herodote, T. 


(2) M. Larcher a renonce a Texplication de cette 
enigme, dans laquelle il n'a pu voir rien de reel, & 
renvoye a la ſolution de l' Abbe Bélanger, conſignte dans 
la Chronique Egyptienne du Chevalier d'Origny , mais 
| » longue 
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» longue ſujte d annꝭes (onze mille trois cents 
„ quarante ans) le Soleil Setoit leve quatre 
» fois hors de ſon lieu ordinaire, & entr'autres 
» deux fois ou il ſe couche maintenant; & qu'il 
„ $S'etoit couche deux fois a Vendroit ou nous 
» voyons qu'il ſe leve aujourdhui . Ce qui 
indique la revolution de Tecliptique. 
Ce fut Eugene de Louville qui, en 1719, 
eſſaya de calculer la quantite de dèclinaiſon de 
Tecliptique, en examinant les obſervations aſtro- 
nomiques de Pithèas, Eratoſthene, Hipparque, 
Ptolomee; &, en ſuivant ſes calculs juſqu'en 
1715, il la trouva, cette annee-la, de vingt- 
trois degr6s vingt - huit ſecondes vingt - quatre 
tierces. Ainſi, calcul fait, la dèclinaiſon eſt, 
ſelon lui, dane minute par ſiècle: de forte qu'en 
ſuppoſant Techptique perpendiculaire a Vequa- 
teur, il ſe ſeroit Ecoule, depuis ce temps- la 
juſqu'a Alexandre, quatre-cents deux mille neuf- 
cents cinquante annees , en faiſant Vannee 
Egyptienne ou Babylonienne de trois-cents 
ſoixante jours. Ce nombre ne $'eloigne que de 
mille ans des quatre- cents trois mille que 
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ſans Yapprouver, Voyez Chronique Egyptienne , Tom, II, 
pag. 75, & ſuiv. M. Bailly, Tom. I. pag. 407, propoſe 


celle de M. Gibert, confignee dans les Memo: es de Tie 


vou , 1762 3 mais elle ne ſatis fait pas davantage, T. 
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Diodore diſoit s etre Ecoules avant ce Conque- 
rant de la Perſe, depuis que les Caldeens avoient 
commence a faire des obſervations aſtrono- 


miques. 


Louville n'entend pas cette déclinaiſon; 
comme fi Ton devoit croire que Tecliptique 
meme $'approchat ou $'eloignat poſitivement de 
I<quateur : il penſe, au contraire, que c'eſt 
Vequateur qui fait un angle, plus ou mois aigu, 
avec Tecliptique, a des intervalles differens. 
Car il ſuppoſe, en outre, comme Copernic, 
tous les cercles mobiles; C'eſt-a-dire que le pole 
de l'equateur $'eloigne ou Sapproche de celui 
de lecliptique; de meme que la retrogradation 
de Taxe de la terre produit Tanticipation des 
points equinox1aux. Louville trouve, en outre, 
par ſon calcul, qu'il faudroit encore cent qua- 
rante mille ans pour que Tecliptique füt dans 
le plan de Fequateur, dont elle ſe 3 
Voyez Ad. Lip. 1719, Juin. 

Ce calcul, quelque probable qu'il paroiſſe 
d'abord, ne peut plus ſe ſoutenir, lorſqu'on lit 
les obſervations de Godin & de Caflini , dans 
les Memoires de U Academie des Sciences, 1734. 
Le premier prouve , en calculant le rapport 


avec le nœud des Planetes , que c'eſt I'6clip- 


rique, & non Tequateur, qui decline : le ſecond 
montre que cette difference n'eſt que d'une mi- 
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aute; trois ſecondes, en ſoixante diæ ens. Quel- 
ques Aſtronomes ont meme pretendu prouver 
que la declinaiſon ne varioit (1) jamais, quoi- 


que dautres la croyent de deux ſecondes par 
ſiécle. 


Toutes ces obſervations nous convainquent 
qu'il ne faut faire aucun cas des traditions de 
TEgypte , relativement a la variation extraor- 
dinaire de Tecliptique. N'oublions cependant pas 
un paſſage de Sophocle, cite par Strabon, Liv, 
VI, & dans lequel ce Poete appelle Occi- 
dent Tantique Jardin de Phebus, Nous ferons 
ailleurs quelques remarques a ce ſujet, 


Voyons ſeulement sil eſt poſſible de deter- 
miner quelque choſe de vrai dans les genera- 
tions qu'Herodote preſente depuis Menes juſ- 
qu'a Sethon. Mais comment rèuſſir, puiſqu'He- 
rodote lui-meme n'y ajoutoit pas foi. Il dit 
meme ailleurs qu'on comptoit trois-cents trente 
Rois depuis Menès juſqu'a lui. Suppoſe que 
ces Rois fuſſent ſucceſſifs, fi nous donnons, avec 


. * n ———— 


W 


ö 

(1) Le probleme de la diminution de Fobliquité de 
recliptique, ſe trouve bien preſents par les Auteurs de 
la Phyſique du Monde, Tom. II. Part. II* pag. 207 : on en 
conſultera auſſi , la Pare. I. pag. 271, & ſuiv. Il eſt eſſentiel 
de lire ces citations , pour ſuivre les details ulterieurs de 


M. Carli, T. 
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116 "RET ARI- 

Newton, dix - hait ans à chaque réëgne, nous 
aurons cinꝗ mille neuf · cents quarante ans, en 
multipliant trois- cents trente par dix- hnit, 
Ajoutons a cette ſomme quatre - cents quatre- 
vingts ans, qui ſe ſont è&couléès depuis Herodote 
quſqu'a notre Exe, il en rèſultera ſix mille quatre- 
cents vingt ans. Si, d'un autre cote, il faut pren- 
dre ces Rois comme Souverains de pluſieurs 
Dynaſties (1) collatèrales, la difficulte devient 
plus grande; & Von ne peut plus rien deduire des 
annèes enoncees par Herodote, ni des genera- 
tions de Manethon. Ainſi ces deux Ecrivains ne 
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(1) Le Chevalier 4 Origny a tache de prouver que 
cela étoit vrai. C'eſt meme tout le plan de ſon Ouvrage. 
Mais, en voulant accorder la Chronologie Egyptienne avec 
le texte Hebreu de Moyſe, il a perdu de vue le point 
important: je veux dire les obſervations Aſtronomiques 
qui dementent abſolument ce ſyſteme; & cela eſt ſi vrai 
que Bianchini , qui ſe voit force de placer les obſervations 
de la Chine au temps meme de Sem, n'a pu ſe diſpenſer 
de remonter au-de-la du Déluge de Moyſe, ſelon le texte 
Hebreu , pour fixer la date d'une obſervation qu'il recon- 
noir pour conſtante a cette Epoque, Comment oſer ſup- 
poſer des Obſervateurs a I'epoque de Sem, & à la ſortie 
de Arche, dans des pays ou, ſelon le texte Hebreu , il 


my avoit pas un ſeul homme? M. Guſmann a auſſi admis 
Thyphothèſe du meme Synchroniſme, quoiqu' avec plus de 
vraiſemblance que M. d' Origny. Mais il pèche par le meme 
de faut. 5 
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nous apprennent plus rien ſur Vepoque du 
regne de Ménes, ni ſur celle d Hercule, com- 
pagnon d' Atlas. 

Mais paſſons à Diodore. Il nous Ss; 

Liv. I. que quelques Pretres Egyptiens comp= 
toient plus de dix mille ans, & meme d'autres 
preſque vingt - trois mille ans d'Oſiris a Alexan- 
dre-le - Grand. Il ajoute, peu apres, que les 
Prètres comptoient, du regne d'Helius (le Soleil) 
à Alexandre, environ vingt-trois mille ans. Ce 
nombre d' annes lui paroiſſant ineroyable, il 
fit les recherches neceſflaires, & decouvrit enfin 
que, ſelon pluſieurs, on prenoit anciennement 
les lunaiſons pour autant d'annees ; qu'enſuite 
Tannèe fut de quatre mois, ſelon les trois ſaiſons 
de TEgypte, où Von comptoit ſeulement Thiver, 
le printemps, Vete.,C'eft auſſi ce que confirme 
Gaza 5 dans ſon Traitè des Mois 7 Ec. : 
On dit qu'Horus fut Auteur de ces diviſions , 
& que les Grecs en firent le nom d'Horos (1) , 
pour defigner-I'ann&e. Diodore dit ailleurs que 
les Pretres'd'Egypte . donnoient.dix- huit mille 
ans au,;regne des Dieux juſqu'a Horus, fils 
dOſiris; mais il. ajoute que ce ſont des fables. 
Selon le meme, le regne des hommes com- 
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. (1).Les habirans du Nord diſoient anciennement 2 
pour le temps. I. f 
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prenoit une ſuite de quinze mille ans, depuis 
Menes juſqu'a la cent quatre-vingtieme Olym- 
piade. Enfin les Pretres Egyptiens comptoient 
juſqu'à Diodore, quatre-cents ſoixante-dix Rois, 
on huit mille quatre-cents ſoixante ans, 

Voila tout ce que cet Hiſtorien nous rap- 
porte des Epoques de TEgypte , dans ſon pre- 
mier Livre, Je ne vois pas, chez Diodore, ce 
que Freret & M. Bailly après lui, font dire à 
cet Hiſtorien , ſavoir qu'il reduit toute la duree 
des r6gnes à quatre mille ſept-cents ans, pre- 
nant, pour calculer les annèes, une periode de 
trois mois. Sans doute qu'ils ont vu ce quils 
aſlurent. FYavoue que je Fai cherche en vain 
dans mon edition en deux vol. in. fbl. 3 
1745. 

Il eft conſtant (1) que, ſelon Diodoce, les 
lunaiſons Etoient autant d'annees , fous le regne 
des Dieux ; que, dans le ſecond age, elles furent 
de quatre mois, & non de trois. Mais les années, 
qui avoient meme été d'une keure ſeulement, 
ſous le regne de Vulcain, eurent douze mois 
ſous les Rois mortels. Cetoit , ſans doute, un 
compte bien difficile retenir, que celui des 
heures, pour une revolution annuelle: mais il 
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.< 1) Vabrlge ic ici, pour Eviter des détails peu forts; 7 
qu' dn a dans d'autres paflages. T. c 


SUR LAMERIQUE. 119 
neſt pas moins certain que le nombre mil- 
Lenaire (1), n'a pu Etre introduit dans les cal- 
.culs qu'apres un très- long- temps; car il ſup- 
poſe une Arithmetique deja portèe a un grand 
degre de perfection. Si nous joignons a Fobſ- 
curite de tous ces differens cycles, cette pe- 
riode de trente- fix mille ſix · cents vingt · cinq 
ans, dont nous avons parle, d'apres le Syncelle, 
il en reſulte clairement qu'il eſt impoſſible de 
'Tapporter à des dates fixes la duree des Epoques 
que les Anciens nous preſentent, dapres les 
Memoires de TEgypte ; & les reductions quel- 
conques de Freret & de M. Bailly n'ont plus 
la baſe necefſaire pour determiner une epoque 
auſſi importante que celle d Atlas. 

Mais n'eſt-il donc pas poſſible de la de- 
terminer? Jen doute: car je penſe que, de- 
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(1) Je ne vois pas pourquoi les Egyptiens n'auroienr 
pas connu le nombre millenaire a une Epoque tres-cloignee , 
puiſque tous leurs monumens le ſuppoſent de la plus 
ancienne date. Que les cycles ou les periodes des Egyp- 
tiens deviennent inutiles pour fixer directement l poque 

d' Atlas, cela peut ètre: mais cela ne ſuppoſe pas l'igno- 
rance d'un calcul perfection. Je crots d' ailleurs qu il eſt 
impoſſible de fixer a quelles dates on a compte ou par 
heure , ou par jour, ou par {lunaiſon. Nous verrons bientor 


qu'on comptoit par aunce ſolaite , a une époque tres- 
Eloignee de notre Ere. T. 
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puis Atlas ou de ſon temps, ou dn temps 
d'Hercule, il eſt arrivè ſur le globe un boule- 
verſement qui a detruit les vrais monumens qui 
auroient pu nous eclairer; & que la Poſterite n'a 
plus eu qu'une tradition vague & obſcure des 
faits & des Evenemens qui ont donné lieu à 
des fables, a des dates ſuppoſces, par un motif 
d'orgueil, chez des Peuples qui vouloient pas 
roitre avoir les premiers regne & connu les 
Arts & les Sciences. Je ne renonce cependant 
pas encore à mes recherches, 
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Continuation des recherches relatives a Lepogite 
4 Atlas & d Hercule. Temps ou les Nations de 
[Ocean communiquerent avec celles du Conti- 
nent, La recherche des Cycles ne ſuffit pas pour 
trouver Porigine de I Aſlronomie. Du Cycle So- 
thiaque de Egyprte ; de celui de ſex-cents ans 
chez les Caldtens ; des Chincis , &c. On ignore 
le commencement ou le point dou ils partirent ; 
ainſi le temps eſt indeterminè. Opinion de Bou 
langer ſur [origine des Cycles. Preuves de pluſteurs 
Cycles & Periodes. Obſervations Aſtronomigrues 
du temps d Atlas, Etoiles qui concouroient avec 
les Solflices & les Equinoxes. Premieres tenta- 
tives pour deduire, par I Aſtronomie, Lepoque 
d. Atlas, laquelle remonte a quatre mille ſix- cents 


ans avant notre Ere. 


Linpossikil rr ou nous ſommes, de reduire 
avec fondement les annees des longues periodes 
de PAntiquite, eſt aſſürement un motif bien 16+ 
gitime pour ſoupgonner la fidelite des rapports 
que les Hiſtoriens nous ont faits de ces dates 
incroy ables. II eft cependant vrai que Platon 
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aſſure poſitivement, comme une choſe certaine; 
que les Loix avoient été dix mille ans en 
vigueur dans VEgypte, au moment qu'il ecri- 
voit. Il reconnoit au moins un intervalle bien 
vrai de neuf mille ans avant Solon, dans ſon 
Critias, Enfin nous voyons auſſi dans ſon Timee 
un eſpace de neuf mille ans, depuis la guerre 
des Atlantides. Herodote dit que, fi le fol de 
TEgypte Setoit (1) eleve en dix mille ans au 
point ou il ètoit de ſon temps, il faut croire 
qu'il ſe ſeroit èlevè du double en vingt mille 
ans. Or ce raiſonnement ne ſemble-t-il pas 
prouver que, parlant a ce ſujet , dannees ſo- 
laires de trois-cents ſoixante-cinq jours, ce ſont 
auſſi de ſemblables annees qu'il indique, lorſ- 
qu'il compte onze mille trois- cents quarante 


ans entre Menes & Sennacherib, ſur le témoi- 
gnage des Pretres. D'un autre cote les plus 


anciens Memoires que FEurope (2) avoit con- 
ſerves, du temps de Strabon, étoient les vers 
ou Poemes de la Betique , dont les Epoques 
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(1). M. Larcher a prouvé la poſſibilits de cette 616 
vation du ſol de IEgypte , de la manière la plus evi- 
dente. Voyez ſon Tom. II. pag. 168, & ſuiy. T. 


(a) L'Auteur a bien raiſon de ne pas conclure , des 
fix mille ans environ de date dans la Bétique, que les 
Mamoires de IEgypte n'croient pas plus anciens, T. 
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temontoient a fix mille ans. Voye Strabon, 
Liv. III. 

Il ne faut donc pas proctder legeorement , lorſ- 
qu'il s'agit d eſtimer la valeur du nombre mille- 
naire des années. En effet Platon ajoute, dans fon 
Critias , qu'il Etoit arrive pluſieurs Deluges ; ce 
qui eft confirms par le temoignage de preſque 
toutes les Nations. Ainſi la reduQtion arbitraire, 
que Freret & M Bailly ont priſe pour baſe des 
analogies qu'ils ont trouvees, eſt denuce de 
toute vraiſemblance, quelque ingenieufe qu'elle 
ſoit. 

Ce ſeroit peut-ctre 1c1 le Beu de refuter ce 
que Newton dit ſur Tepoque d'Atlas, qu'il fixe 
ſeulement a deux generations plus loin que la 
guerre de Troie. Ce que j'ai dit de certain ou 
de douteux, ſuffit pour prouver le contraire. It 
y auroit moins d'incertitude à Sarrèter aux 
cycles, & à les examiner comme ont fait les 
Ecrivains mentionnes, Je ne parle pas des cycles 
des Perſans, des Caldèens, des Chinois ou des 
Grecs. Je Jaifſe auſh a dautres le ſoin d exa- 
miner ſi celui de Méton, qui eſt de Aix - neuf 
ans, a quelque rapport au 'Sare; qui eſt de deux- 
cents vingt-trois mois lunaires, pour le retour des 
&lipſes ; ou <£ le cycle d' Cnopide, qui eſt de 
ſoixante ant moins un, ſe rapporte à un autre 


de ſoixante ans, adopts par les Caldeens, & 
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124 LETTRES 
dont Elien particulièrement nous a fait mention] 
Hiſt. Liv. X. 

Ainſi commengons par TEgypte ,qui eſt notre 
objet principal. On y avoit fixe le premier jour 
de Fannee au ſolſtice d'ete, c'eſt-a-dire au lever 
heliaque-de Sirius : c'eſt ce que nous yoyons 
dans Ptolomee & dans Cenſorinus, de Die Natal. 
Ch. VIII, pag. 130, Edit, Lindenbrog. Celui- 
ci nous dit, en outre, que le premier jour de 
Tannee Etoit le premier du mois Toth. Or Vannee 
n tant que de trois-cents ſoixante-cinq jours, 
il y avoit environ fix heures de moins que 
dans Tannee Solaire reguliere : ainſi tous les 
quatre ans il y avoit un jour de manque. 
Sirius, pour cette raiſon, ne pouvoit plus 
reparoitre que le ſecond jour de Toth , & ne 
revenoit a ſon premier point qu' au bout de 
mille quatre- cents ſoixante de nos annees ou 
mille quatre - cents ſoixante- une annees Egypa 
tiennes, | 

je ferai cependant ici une reflexion : c'eſt 
que les ſaiſons ctant fixes, comme on ne faiſoit 
pas qintercalation, les mois devoient ſuivre 
un ordre inverſe. Fe: m'explique : ſuppoſe qu'a. 
la premiere année du cyle, Sirius apparut le 
premier jour de Toth, il devoir, cent vingt 
ans après, apparoitre le premier du mois Taofi; 
& ainſi, tous les cent vingt ans, les mois chang, - 


SUR L'AMERIQUE. 1325 
gedient relativement a Tapparition de Sirius. 
Il réſulte que, la premiere annee , le premier 
jour de Toth repondoit au 23 Juillet; & que, 
cent - vingt ans après, C'eroit le premier du mois 
Taofi qui repondoit a ce jour de Juillet, & 
Toth alloit ainſi repreſenter Juin, Mai, Avril, 
& c.: on ne doit donc pas $'6tonner, ſi Yon voit 
dans Ptolomee les obſervations relatives au 
Soleil, marquees a des temps differens dans le 
mois Toth, tantot dans le Taureau, tantot dans 
le Belier, dans les Poiſſons, &c. Faute d'avoir 
fait attention a ces circonſtances, pluſieurs Sa- 
vans ſe ſont donne beaucoup de peine, mais 
inutilement , pour trouver quelque correſpon- 
dance entre les mois Egyptiens , qui ſont va- 
riables, & les notres, que nous avons toujours 
fixes. Les mois Egyptiens ne revenoient a leur 
premier point, qu'apres la periode Sothiaque 
de mille quatre-cents ſoixante ans : c'eſt ce 
que n'a pas appercu Nicolas Averani, dans ſa 
Diſſertation ſur les mois Egyptiens. C'etoit la ce 
grand cycle que les Egyptiens obſervoient re- 
ligieuſement. On Tappelloit Sothiaque de So- 
this, qui, dans leur Langue, ſignifioit Chien 
ou Canis, &, de-la (1), Canicule. On recom- 


S 
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(1) Tai dit antérieurement que je parlerois de la ptriode | 


Sothiaque. M. Dupuis eſt ici en d*faur comme M. Carli, & 
les autres, fur I&ymologie de ce mot. Iablonski eſt le ſeul 
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mengoit Tannèe ſuivante une nouvelle periode; 
en celebrant- de grandes Fetes, Cenſorinus dit: 
« Que Tannee dans laquelle il Ecrivit ſon Ou- 
» vrage Etoit la centieme d'un nouveau cycle 
» Sothiaque, qui avoit commence Tan deux, du 
» Conſulat de 'Empereur Antonin, qui tomboix 
„Fan cent trente-huit de notre Ere „. Le cycle 
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qui mérite d'&tre cru. Mais diſons quelques mots de T ordte 
de cette periode, qu'on a très- mal explique dans ſon rap- 
port periodique eſſentiel; c'eſt-a-dire dans le rapport de 
Fannde civile des Egypriens avec Tannee Solaire complette, 
telle que la notre ou de trois cents mme jours & 
environ ſix heures. 

Si Jon ſe rappelle ce que M. Carli a bien dit ſur le paſſage 
de chaque mois dans les diverſes ſaiſons de année civile . 
on voir que cela eEtoit une conſequence du manque din- 
tercalation: ce qui, tous les quatre ans, donnoit à cette 
année un jour de moins, auquel nous ſuppléons par les 
ſix heures de chaque anne de cette r&yolution quadrien- 
nale. Il eſt cependant vrai que cette annte n 'Etolt deficiente 
qu'en apparence. 


Le Zodiaque a été invents en Bürs : gelt ce qu'a 


prouvé M. Dupuis de la manière la plus évidente. Ce 


ſeroir ſans utilitè qu on chercheroit a quelle Epoque l' anne 
y fut d'un ou de quatre mois, ou lunaire de cinquante 
ſemaines, ou de trois- cents ſoixante jours, c omme chez preſ- 
que toutes les anciennes Nations, avant & apres la rẽvolution 
du Globe. Les Egyptiens, stant appergu de Verreur occa- 
ſionnée, apres la revolution , par le diametre de Torbite 
terreſtre devenu plus grand, reformerenrt leur annee, & la 
commencerent au lever acronyque de Sirius, lorſque le 
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prectdent avoit du commencer mille trois-cents 
yingt-deux ans avant Jeſus- Chriſt, 

Or on peut demander ici combien il $'etoit 
paſſe de temps, avant que les Egyptiens s ap- 
percuſſent que Sirius reparoiſſoit le premier 
jour du mois de Toth, au bout d'une periode 
de mille quatre. cents ſoixante ans? Ceſt- a- dire 
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Capricorne coincidoit avec le Solſtice d'ere, Sirius ſe 
levoit alors à fix heures du ſoir. M. Dupuis s' accorde avec 
Scaliger, dans cette dernière circonſtance, L' anne ſui- 
vante, Sirius ne ſe leva qu'a minuit; la troifieme anne à 
ſix heures du matin; la quatriẽme, ſon lever fut coſmique 
à midi. En fixant le commencement de Fannée au lever 
meme de Sirius, on perdoit donc, tous les ans, fix heures 
environ, qui n'troient pas comptés. Comme les Egyptiens 
conſacroient les cinq derniers jours de l'année aux Fetes 
de la naiſſance des cing Dieux nts de Rhea, ils ne 
pouvoient ajouter un ſixiẽme jour, qui n'auroit ere conſacrs 
2 aucune Divinite : d'ailleurs on s' obligeoit, par ſerment, 
2 ne jamais intercaler un ſixiẽme jour. Les mois devoient 
donc courir dans toutes les ſaiſons. Cependant il y avoir 
une intercalation ſourde , puiſqu'on differoit de fix heures 
le commencement de chaque année. L'annte civile Eroir 
donc toujours régulière, malgre les mois vagues , qui 
rtellement ne faiſoient que changer de nom. Chaque qua- 
trieme anne Etoit diſtinguce des autres par l'épithéte 
d Hzliaque ou Solaire; parce que le retard de quatre fois 
fix heures, Etoit cenſé avoir complete la veritable année 
Solaire ſans intercalation. Les mois yagues couroient ainſi 
pendant mille quatre-cents ſoixante annees, juſqu'au jour 
ou Sirius devoit reparoitre le premier du mois Toth, qui 
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combien de fois ce cycle avant ma commeneey 
& finir. Si Ton en compte fealement fix avant 
Fepoque de celui que margwe Cenformus , 
aura huit mille fept-cents forxwite , Ajou- 
tons-y mille trois - cents vet det ary d 
premier cycle qui a precede worre Fre, nous 
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avoit commeng“ Ia promiire ande de e ee Mais roy 
mile qQuatre-cents MIENLEED „alan Werren de mi mn 
nombre de nos annccs z Parce qu“ '4 pride , comp te pat n 
Cuts des mos vagnes, Aanngte mille guatre cent Colrances 
vie een oe tree emer einem wa ine M. Nuß vis 
vente bien les I pypricrs des omrages que M. Pai leur 
W eee 

Mons avens 1412 prese ds ting jants (pagomt net, ou 
a + aon par Mercnte, apt 13 partie qu'i! gagna , 
felon Platarque, a Ja Dafſe Pha, Frirer E, apris lui, 
M hat ont ern que nt 2 Kannte lunaite, Leut ids 
ſeroit vrate par ſe calcvt : elle oft fauſſe par ſe fait; car 
e brow aur cnn dernier, jours de fame vague de trois- 
cento ſorrante cing yours, quion céébtroit les tes des 
Dieu „a qui ces einq jours avoſent cre confacres, Jajoure tai 
que ſes Fgypriens rinrercal*rent rellement que quand ils 
front Cour aur Romaine. 

[,&rendve une note ne me permet pas de parler ici 
de pluſſeurs circonſtances tris intéreſſantes, & relatives à 
cette pbriode Sothiaque, que I H*rodote anonyme & ignorant 
du Heuple Hebreu trowve dans une regle de trois, I oft 
meroyable combien cet homme eſt ſuperffciel dans tout 
(on Ouvrage , ou plutot c'est le comble de Pextrayagance, 
V oils tout ce que je puis dire de ce Karatre, F. 


() En multipliant 1460 par fix, T. 
| Auron 
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durons dix mille quatre- vingt- deux ans. Or 
platon vivoit deux- cents quatre-vingts ans en- 
vicoh avant notre Ere : voila donc les neuf a 
dix mille ans qu'il donnoit a Tctabliflement 
des Loix en Egypte. 

Le cycle des Afiatiques, qui probablement 
fit commun aux Caldeens, fe trouve mdique 
dans un paſſage de Joſeph. Il eron de fix-cents 
uns. Cami eſt le premier des Modernes qui Y ait 
fait actention. Is Pappelloient la grande annds. 
Les Caldeens le déſignoient forts le nom de 
Ni (1), felon quelques Ecrivains. Cette pe- 
tiode ct celle de 1a conſonctton du Soleil & de 
la Lune. Cahui a produit ce cycle comme une 
des plus belles découvertes de A ſtronomie. 
En eſſet, fappofons Te mois hrhatre de vinęꝑt- 
neuf outs dowre hewres quarante -u] :tee mi- 
nutes trois ſecondes, nous tronverons cue deux. 
cents dix Ne mille cent quarumte fix jours & 
demi, form ſept mille quatre ce vingt· un mois 
Lunaites, om nons donnem fix - cents annees 
Solaires, de trois ers forrante-cing jours cing 


heiwes cingnante ue Mee cinquante - (x 
ſecondes, 


Wins, Pagode de dis foi offre on fr - comes 
* pinibde de forrante ape S. Le Saves 
Wie ie ers th eee, malic p . — 3, 60. f. 
Tom: . 1 
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puis Atlas ou de ſon temps, ou dn temps 
d'Hercule, il eſt arrivè ſur le globe un boule- 
verſement qui a detruit les vrais monumens qui 
auroient pu nous eclairer; & que la Poſterite n'a 
plus eu qu'une tradition vague & obſcure des 
faits & des évènemens qui ont donné lieu a 
des fables, à des dates ſuppoſèes, par un motif 
d'orgueil , chez des Peuples qui vouloient pas 
roitre avoir les premiers regne & connu les 
Arts & les Sciences. Je ne renonce cependant 
pas encore a mes recherches, 
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Continuation des recherches relatives a [epogue 
d Atlas & d' Hercule. Temps ou les Nations de 
[Ocean communiquerent avec celles du Conti- 
nent. La recherche des Cycles ne ſuffit pas pour 
trouver Porigine de LA ſlronomie. Du Cycle So- 
thiaque de I Egypte; de celui de ſex · cents ans 
chez les Caldcens ; des Chinois , &c. On ignore 


le commencement ou le point dou ils partirent ; 


——— i Aves nod _ 


ainſi le temps eſt indetermine. Opinion de Bou- 


2 th rd 


langer ſur Lorigine des C cles. Preuves de pluſteurs 
Cycles & Periodes, Obſervations Aſtronomigues 
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du temps d Atlas, Etoiles qui concourotent avec 
les Solflices & les Equinoxes. Premieres tenta- 


Dh IX Ez 
= — — _ 


-= 
Prog 


tives pour deduire, par ' Aflronomie, I epoque 


- — 
wy = EC 
= En IEF 


d. Atlas, laquelle remonte a quatre mille ſex - cents 
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Lrmeosaurnt ou nous ſommes , de reduire 
avec fondement les annees des longues periodes 
de FAntiquite, eſt afſiirement un motif bien 16+ 
gitime pour ſoupgonner la fidelite des rapports 
que les Hiſtoriens nous ont faits de ces dates 
incroy ables. II eſt cependant vrai que Platon 
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aſſiire poſitivement, comme une choſe certaine; 
que les Loix avoient été dix mille ans en 
vigueur dans VEgypte, au moment qu'il ecri- 
voit. Il reconnoit au moins un intervalle bien 
vrai de neuf mille ans avant Solon, dans ſon 
Critias. Enfin nous voyons auſſi dans ſon Timee 
un eſpace de neuf mille ans, depuis la guerre 
des Atlantides. Herodote dit que, fi le fol de 
TEgypte Setoit (1) eleve en dix mille ans au 
point ou il Etoit de ſon temps, il faut croire 
qu'il ſe ſeroit eleye du double en vingt mille 
ans. Or ce raiſonnement ne ſemble-t-il pas 
prouver que, parlant a ce ſujet , d'annèes ſo- 
laires de trois cents ſoixante-cinq jours, ce ſont 
auſſi de ſemblables annees qu'il indique , lorſ- 
qu'il compte onze mille trois- cents quarante 
ans entre Menes & Sennacherib, ſur le témoi- 
gnage des Pretres, Dun autre cots les plus 
anciens Memoires que TEurope (2) avoit con- 
ſerves, du temps de Strabon, Etoient les vers 
ou Poemes de la Betique , dont les époques 
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(i) M. Larcher a prouvé la poſſibilité de cette (le- 
vation du ſol de IEgypte, de la manitre la plus evi- 
dente. Voyez ſon Tom. II. pag. 168, & ſuiy. T. 


(2) L'Auteur a bien raiſon de ne pas conclure , des 
fix mille ans environ de date dans la Berique , que les 
Mzmoires de TEgypte n'eroient pas plus anciens, T. 


SUR LAMERIQUE 123 
temontoient à fix mille ans. Voyez Strabon, 
Liv. III. | 

Il ne faut done pas proctder lègèrement, lorſ- 1 
qu'il s'agit d eſtimer la valeur du nombre mzle- 1 
naire des annees. En effet Platon ajoute, dans fon 4 
Cnitias, qu'il Etoit arrive pluſieurs Déluges; ce 1 
qui eft confirmè par le temoignage de preſque 
toutes les Nations. Ainſi la rèduction arbitraire, 
que Freret & M. Bailly ont priſe pour baſe des | 
analogies qu'ils ont trouvees, eſt denuce de 1 
toute vraiſemblance, quelque ingenieufe qu'elle = 
ſoit. | | 
Te ſeroit peut- tre ici le lieu de refuter ce 
que Newton dit ſur Tepoque d' Atlas, qu'il fixe | 
ſeulement a deux generations plus loin que la 
guerre de Troie. Ce que j ai dit de certain ou 
de douteux, ſuffit pour prouver le contraire. I! 
y auroit moins dincertitude à garreter aux 
cycles, & à les examiner comme ont fait les 
Ecrivains mentionnes, Je ne parle pas des cycles 
des Perſans, des Caldéens, des Chinois ou des 
Grecs. Je Jaifſe auſſi à Tautres le ſoin dexa- i 
miner fi celui de Meton , qui eſt de dix- neuf 1 
ans, a quelque rapport au 'Sare; qui eſt de deux- 
cents vingt· trois mois lunaires, pour le retour des 
&lipſes ; ou <£ le cycle d'Enopide , qui eſt de 
ſoixante ant moins un, ſe rapporte à un autre 


de ſoixante ans, adopts par les Caldèens, & 
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dont Elien particulièrement nous a fait mention} 
Hiſt. Liv. X. | 
Ainſi commengons par TEgypte, qui eſt notre 
objet principal. On y avoit fixe le premier jour 
de Tannee au ſolſtice d'ete, c'eſt-a-dire_ au lever 
heliaque-de Sirius : c'eſt ce que nous yoyons 
dans Ptolomee & dans Cenſorinus, de Die Natal. 
Ch. VIII, pag. 130, Edit, Lindenbrog. Celui- 
ci nous dit, en outre, que le premier jour de 
Tannee ctoit le premier du mois Toth. Or Vannee 
netant que de trois- cents ſoixante-cinq jours, 
il y avoit environ fix heures de moins que 
dans année Solaire reguliere : ainſi tous les 
quatre ans il y avoit un jour de manque. 
Sirius, pour cette raiſon, ne pouvoit plus 
reparoitre que le ſecond jour de Toth, & ne 
revenoit a ſon premier point qu au bout de 
mille quatre · cents ſoixante de nos annèes ou 
mille quatre · cents ſoixante· une annces Egyp4 


| tiennes, 


Je ferai cependant ici une reflexion : c'eſt 
que les ſaiſons 6tant fixes, comme on ne faiſoit 
pas qintercalation, les mois devoient ſuivre 
un ordre inverſe. Fe: m'explique : ſuppoſe qu'a. 
la premiere année du cyle , Sirius apparut le 
premier jour de Toth, 1] devour, cent vingt 
ans après, apparoitre le premier: du mois Taofi; 
& ainſi, tous les cent vingt ans, les mois. chandꝰ 
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gedient relativement a Tapparition de Sirius. 
Il reſulte que, la premiere annee , le premier 
jour de Toth repondoit au 23 Juillet; & que, 
cent - vingt ans après, C'eroit le premier du mois 
Taofi qui repondoit a ce jour de Juillet, & 
Toth alloit ainſi repreſenter Juin, Mai, Avril, 
& c.: on ne doit donc pas S ëtonner, {i Yon yoit 
dans Ptolomèe les obſervations relatives au 
Soleil, marquees a des temps differens dans le 
mois Toth, tantot dans le Taureau, tantot dans 
le Belier, dans les Poiſſons, &c. Faute d'avoir 
fait attention a ces circonſtances, plufieurs Sa- 
vans ſe ſont donné beaucoup de peine, mais 
inutilement, pour trouver quelque correſpon- 
dance entre les mois Egyptiens, qui ſont va- 
riables, & les notres, que nous avons toujours 
fixes. Les mois Egyptiens ne revenoient a leur 
premier point, quapres la periode Sothiaque 
de mille quatre - cents ſoixante ans: c'eſt ce 
que n'a pas appercu Nicolas Avèrani, dans ſa 
Diſſertation ſur les mois Egyptiens. C'etoit la ce 
grand cycle que les Egyptiens obſervoient re- 
ligieuſement. On Tappelloit Sorhiaque de So- 
this, qui, dans leur Langue, ſignifioit Chier 
ou Canis, &, de-la (1), Canicule. On recom- 


9 


2 un 


(1) Tai dit anterieurement que je parlerois de la ptriode 
Sothiaque. M. Dupuis eſt ici en dẽ faut comme M. Carli, & 
les autres, ſur I'&ymologie de ce mot. Iablonski eſt le ſeul 
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mengoit Tannee ſuivante une nouvelle periode; 
en celebrant- de grandes Fetes, Cenſorinus dit: 
« Que Tannèe dans laquelle il ecrivit ſon Ou- 
„ vrage Etoit la centieme d'un nouveau cycle 
» Sothiaque, qui avoit commence Tan deux, du 
» Conſulat de Empereur Antonin, qui tomboit 
„Fan cent trente-huit de notre Ere „. Le cycle 


4 Sn 


| unn. 


qui merite d' tre cru. Mais diſons quelques mots de Fordre 
de cette periode , qu on a très- mal explique dans ſon rap- 
port pèriodique effentiel ; C eſt-à-dire dans le rapport de 
Tannée civile des Egypriens avec année Solaire complette, 
telle que la notre ou de trois: cents ane. jours & 
environ ſix heures. 

Si Jon ſe rappelle ce que M. Carli a bien dit ſur le paſſags 
de chaque mois dans les diverſes ſaiſons de Fannde civile . 
on voir que cela e toit une conſtquence du manque d'in- 
tercalation: ce qui, tous les quatre ans, donnoit à cette 
année un jour de moins, auquel nous Gadpiloas par les 
ſix heures de chaque anne de cette révolution quadrien- 
nale. Il eſt cependant vrai que cette annee n toit deficiente 
qu'en apparence. | 

Le Zodiaque a été invente en Faye 1 : C'eſt ce qu'a 
prouvs M. Dupuis de la maniere la plus évidente. Ce 
ſeroir ſans utilitè qu'on chercheroit a quelle Epoque l'année 
y fur d'un ou de quatre mois , ou lunaire de cinquante 
ſemaines, ou de trois-cents ſoixante jours, comme chez preſ- 
que toutes les anciennes Nations, avant & après la rEvolution 
du Globe. Les Egyptiens, stant appergu de Verreur occa- 
ſionnée, apres la revolution , par le diametre de Forbite 
terreſtre devenu plus grand, e e leur année, & la 
commencèrent au lever acronyque de Sirius, lorſque 16 
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prectdent avoit du commencer mille trois-cents 
yingt-deux ans avant Jeſus-Chriſt, 

Or on peut demander ici combien il Setoit 
paſſe de temps, avant que les Egyptiens s ap- 
percuſſent que Sirius reparoiſſoit le premier 
jour du mois de Toth, au bout d'une periode 
de mille quatre · cents ſoixante ans? Ceſt- à- dire 
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Capricorne coincidoit avec le Solſtice d'ete, Sirius ſe 
levoit alors 2 fix heures du ſoir. M. Dupuis $'accorde avec 
Scaliger, dans cette dernière circonſtance, L'annte ſui- 
yante , Sirius ne ſe leva qu'a minuit ; la troifieme annce à 
ſix heures du matin ; la quatrieme, ſon lever fut coſmique 
à midi. En fixant le commencement de année au lever 
meme de Sirius, on perdoit donc, tous les ans, fix heures 
environ, qui n ẽtoient pas comptes. Comme les Egyptiens 
conſacroient les cinq derniers jours de Vannte aux Fetes 
de la naiſſance des cing Dieux nts de Rhea, ils ne 
pouvoĩent ajouter un ſixiẽme jour, qui n'auroit te conſacrs 
à aucune Divinité: dailleurs on s'obligeoit, par ſerment, 
2 ne jamais intercaler un ſixiẽme jour. Les mois devoient 
donc courir dans toutes les ſaiſons. Cependant il y avoir 
une intercalation ſourde , puiſqu' on différoit de fix heures 
le commencement de chaque année. L'annte civile Eroir 
donc toujours régulière, malgre les mois vagues, qui 
teellement ne faiſoient que changer de nom. Chaque qua- 
trieme anne Etoit diſtinguce des autres par IEpithere 
d' Heliaque ou Solaire; parce que le retard de quatre fois 
fix heures, Etoit cenſé avoir complete la veritable année 
Solaire ſans intercalation. Les mois yagues couroient ainſi 
pendant mille quatre-cents ſoixante annees, juſqu'au jour 
ou Sirius devoit reparoitre le premier du mois Toth, qui 
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combien de fois ce cycle avoit pu eommencer 
& finir. Si Ton en compte ſeulement fix avant 
repoque de celui que marque Cenſorinus, on 
aura huit mille ſept- cents ſoixante ans (1). Ajou - 
tons- y mille trois- cents vingt- deux ans du 
premier cycle qui a precede notre Ere, nous 
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avoit commeng< la première année de ce cycle. Mais ces 
mille quatre- cents ſoixante ans ẽgaloient reellement le meme 
nombre de nos annëes, parce que la periode, compre par le 
cours des mois vagues, donnoit mille quatre- cents ſoixante- 
une andes de trois- cents ſoixante-cing jours. M. Dupuis 
verge bien les Egyptiens des outrages _ M. Bailly leur 
a faits. 

Nous avons déjà perlé des cinq jours epagomenes , ou 
ajoutés a l'année par Mercure, apres la partie qu'il gagna, 
ſelon Plutarque, a la Deeſſe Rhea. Frerer &, apres lui, 
M. Bailly ont cru que C toit a Fannee lunaire. Leur idee 
ſcroir vraie par le calcul : elle eſt fauſſe par le fait; car 
c toit aux cinq derniers jours de Fannte vague de trois- 
cents ſoixante-cinq jours, qu'on célébroit les Feres des 
Dieux, à qui ces cinq jours avoient ere conſacres, J'ajouterai 
que les Egyptiens n'intercalerent reellement que quand ils 
furent ſoumis aux Romains. | 

L'&tendue d'une note ne me permet pas de parler ict 
de pluſieurs circonſtances tres-intereſſantes, & relatives à 
cette periode Sothiaque, que I Hærodote anonyme & ignorant 
du Peuple Hebreu trouve dans une regle de trois, Il eſt 
incroyable combien cet homme eſt ſuperficiel dans tout 
ſon Ouyrage , ou plutor c'eſt le comble de extravagance, 
V oila tout ce que je puis dire de ce Karatte, T. 


() En multipliant 1460 par fix, T, 
Aurons 
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aurons dix mille quatre- vingt- deux ans. Or 
platon vivoit deux- cents quatre-vingts ans en- 
viron avant notre Ere: voila donc les neuf à 


dix mille ans qu'il donnoit a ä 
des Loix en Egypte. 


Le cycle des Aſiatiques, qui baba 
fut commun aux Caldeens, ſe trouve indiquè 


dans un paſſage de Joſeph. Il etoit de ſix- cents 
ans. Caflini eſt le premier des Modernes qui y ait 
fait attention. Ils Vappelloient la grande annee, 
Les Caldeens le déſignoient ſous le nom de 
Neros (1), felon quelques Ecrivains. Cette pé- 
riode Etoit celle de la conjonction du Soleil & de 
la Lune. Caſſini a produit ce cycle comme une 
des plus belles dècouvertes de TAſtronomie. 
En effet, ſuppoſons le mois lunaire de vingt- 
neuf jours douze heures quarante- quatre mi- 

nutes trois ſecondes, nous trouverons que deux. 
cents dix · neuf mille cent quarante ſix jours & 
demi, font ſept mille quatre- cents vingt- un mois 
8 „ qui nous donnent ſix- cents années 
Solaires, de trois · cents ſoixante- cinq jours cinq 
heures cinquante - une minutes einquante- fix 
ſecondes. 
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(1) NVeros, période de dix fois ſoixante ou fix - cents 
ans. La période de ſoixante s appelleit Soſſos. Le Saros 
Ezale ſix Neros ou ſix- cents, magen * fix, 3, soo. 7. 
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M. Bally obſerve que Beroſe , Mandthon, 
Hecatee cites dans Joſeph , rappellent cette 
periode. Mais je dirai ſeulement ici, en paſ- 
fant, que j'ai des doutes bien fonces ſur Tori- 
gine de cette periode de ſix - cents ans, qu'on 
attribue aux Caldè ens. Je dirai plus Join quelle 

eſt mon opinion. 

Lannéèe Solaire actuelle ne ELIE cepen- 
dant pas, a la rigueur, avec celle que ſuppoſe 
cette periode. Elle eſt plus courte; & M. Bailly 
en fixe la difference à un jour quatre heures 
quarante minutes trois ſecondes: La raiſon qu on 
peut en donner eſt que l'annèe Etoit plus 
longae' de cette quantite, lorſqu' on determina 
cefte Periode, parce'que la terre Pareouroit un 
orbite plus vaſte. 

Quoi qu'il en ſoit; il eſt 1 que la 
periode de trois mille ſix- cents ans a eu cette 
periode de ſix- cents pour origine, de meme 
que le grand cycle de vingt- quatre mille ans: 
peut- etre meme celui de trente-fix mille correſ- 
pond- il a trois mille fix cents (3 600), multiplié 
par ſoixante. Cette periode de ſoixante ans eſt 
plus familicre a la Chine. On en reunit trois 
pour faire un cycle ou var : cependant le grand 
yan eſt un cycle de dix mille ans (10,000). Les 

"Chinois en comptoient huit mille huit -cents 
ſorxante- trois, chacun de dix Nude ans, a la 


fn de le TEgire $47, ceſt. à-· dire Ian 1444 de notie 
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Fre, Ainſi leurs annèes monteroient a huit mil- - 


lions, huit - cents ſoixante- trois mille ; mais 
laiſſons- la tous les cycles, puiſqu'ils n'ont pas 
pour principe une Epoque certaine, & qu il eſt 


impoſſible d'en aſſigner une. 


Cette Epoque eſt d autant plus difficile A 
Etablir avec certitude, que toutes les periodes 
ſemblent remonter a une origine commune: 
or cette origine a Et£ la crainte, qui dura long- 
temps chez les Peuples; (temoins (1) des grandes 
revolutions du globe, & dont le ſouvenir ſe 
perpetua dans des ages poſterieurs. Lattente de 
quelque nouvelie revolution fit noter juſqu'au 
moindre intervalle qu'on pouvoit determiner 
par le cours de la Lune oy du Soleil. Cet aſtre 
ſe couchoit z mais Etoit-1] bien sur qu'il repa- 
roitroit. La Lune paroiſſoit, diſparoiſſoit en 


preſentant differens aſpects: n'etoit-ce pas une 


irregularite, le figne avant=coureur d'une cata- 
ſtrophe ? Ainſi les hommes, tantot en proie 
aux plus terribles craintes, tantot livres a la 
Joie, lorſque leur eſpoir ſe ranimoit, notèrent 
ces differens phenomenes, pour ſe raſſùrer ou 
pour attendre le moment ou ils alloient peut- 
etre perir. 
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(1) J'trends un peu les idtes de E Auteur entre les deux 
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Une heure, une demi-journee , une journée; 
Tintervalle du lever au coucher du Soleil, ou 
de ſon lever a ſon apparition ſuivante, ou d'un 
coucher au coucher ſuivant, celui de ſon plus 
haut point d'elevation au meme point le jour 
ſuivant; tous ces intervalles, dis- je, furent enſuite 
autant de periodes 5 que Fun ou Tautre des 
Peuples echappes a la mort, adopta, pour re- 
gler le cours de ſes travaux & du temps. 

Le cours de la Lune & ſes phaſes preſentoient 
un cycle aſſez facile a ſaiſir. Un intervalle de 
vingt-ſept a vingt-huit jours, indiquoit deux 
extremes, plus ſouvent renouvelles que le cours 

du Soleil ; & les deux extremes furent bientot 
remarques & notes comme une periode regu» 
liere. Mais Tincertitude ou Von fut d'abord ſur 
le temps vrai du cours de la Lune, qu'on n'ap- 
percoit gueres que le ſecond jour qu'elle Seſt 
degagee , le fit auſſi regler a vingt-ſept jours huit 
heures, vingt-ſept jours & demi, & a vingt- huit). 
Les hommes, ayant donc adopte d'abord le 
cours de la Lune comme le plus court, prefera- 
blement à celui du Soleil, obſervèrent ſur-tout 
la nouvelle Lune, qui devenoit un ſujet d'al- 
legreſſe, parce qu'elle ranimoit Veſpoir ; Sonne 
» de la trompette, nous dit le Pſalmiſte, le jour 
„ notable de votre ſolemnité „. L'Ecclefiaſte 
appelle auſſi la Lune le figne de la Fete, 
C'eſt, ſans doute, au nombre des ſept jours 
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compris dans chaque phaſe de la Lune, qu il 
faut rapporter cette idèe ſuperſtitieuſe, qui fit 
regarder le nombre ſept comme myſterieux ou 
facre , juſques dans les moindres circonſtances. 
Ceſt ainſi que, dans Virgile, Liv. /, 85, un 
ſerpent ſortant de ſa retraite 


Septem ingens gyros, ſeptena volumina traxit, 


& Pon en tira un bon angure. Peut-etre eſt-ce 
à ce pr6juge nationnal des Hebreux qu'il faut 
rapporter la ſanctification du S bar (1) ou ſep- 
tieme jour; car Sabat, en Hebren, ſignifie ſept. 


rn 


9 


(1) L'Auteur fe trompe. Le nombre ſc yt S'exprime, en 
Hebreu, par Scbak ; mais chat ou Sabat fignifie ce{ſer, ſe 
rero er. Le mot Sebak ne déſigne, meme à la lettre, que 
complcter , parfaire ; & ceſt le ſeul ſens que Moyſe attache 2 
ce mot, lorſqu'il dit que Dieu ceſſa d'operer le ſeptiẽme 
jour, ceſt-2-dire le jour auquel il eit complere ſon Ouvrage. 
Moyſe s'eſt-il r&gls ſur le nombre ſept de la première 
phaſe Lunaire, pour marquer l'ordre de la Création? 
Cela paroit fort probable. Il na ſuivi, dans cette theorie , 
que les idées cycliques regues chez les Hebreux ; ajoutant 
le repoy de Dieu comme un motif plus capable de main- 
tenir ſon Peuple dans obſervation de chaque ſeptième 
jour: ce qu aucune Nation ne fit quatre fois par mois. 
Les Grecs conſacrèrent le quatriẽ me de chaque mois a Mer- 
cure, & le ſeptiemea Apollon; mais il n'y eut chez eux aucun 
ordre ſepténaire, ni dans leurs Rits ni dans la ſuite des 
jours de leurs mois. Joſeph, Clément d'Alexandrie, toujours 
Grant , mais toujours ſuperſtitieux, & d'autres ſemblirenr 
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Les ſoixante - dix ſemaines de Daniel, les 
ſoixante - dix - ſept generations de Lamech, les 
ſept ſemaines, a compter depuis qu'on mettoit 
la faucille dans la moiſſon, les ſept jours de 
la Paque, le repos des terres marque la ſeptieme 
annee, le pardon des injures commande non- 


— — — 


— * 


indiquer le contraire, meme chez toutes les Nations. Le 
docte Mur ſina refute ſolidement cette opinion dans ſa 
prẽcieuſe Diſſertation de Hehdomade Gentil ium, dont M. 
Bailly auroit pu profiter, pour éviter quelques erreurs 3 
differens égards. Le ſepticme jour ne devint cyclique, à 
Rome, ou hebdoywadaire, que très-tard. Horace ſe moque 
du reſpect que les Juifs avoient pour ce jour. Les Peuples 
de I'Europe ne comprerent par ſemaines que plus de quatre- 
cents ans apres l' poque du Chriſtianiſme z & Von ne voir 
pas cette diſtinction de ſemaines au-de-la de cette Epoque 
chez les Peuples de ! Aſie. Elle eut ſon origine a Alexandrie 
d'Egypte, ſous les Prolomees, qui admirent les Juifs dans 
cette ville. En joignant a Murſina les Diſſertations qu'in- 
dique Simon dans ſon Lexique Hebreu, Edit. 1771, & 
le Livre Grec, aſſez rate, intitulé Theologaumena Arith- 
metices , in-4® , on aura tout ce qu'on peut dé ſirer ſur 
le nombre ſeyt. Macrobe n'a pas vu exactement les an- 
ciennes theories relatives a cet objet. Hippocrate parolt 
avoir accorde beaucoup d' influence au nombre ſcptenaire 
des jours dans les maladies. Ses theories, ſouvent prouyces 
par Fexperience, montrent qu'il ne aut pas rejetter tout 
ce qu'ont dit l Anciens ſur les effets que produit la Lune 
dans Yatmoſphere ; effets qui ſe font plus ou moins ſentir, 
ſelon ſes Phaſes, a tous les corps organiſés. A cet egard 2 
les Egyptiens avoient bien congu leur Iſis. T7. 
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ſeulement ſept fois, mais ſoixante-dix-ſept fois 
ſept fois, ſont encore des idees cycliques. On 
peut y rapporter le nombre ſept des années 
clymateriques, le ſeptième jour, devenu litur- 
gique chez les Romains, & autres circonſtances 
qui ont Ete developpees ou notees par le nombre 
ſept, qui, ſelon Macrobe, eſt plus fecond que 
les nombres males ou .impairs , & que les nom- 
bres feminins ou puits. S. Auguſtin cite le nom- 
bre ſept, comme ſignifiant generation, & le 
nombre trn4:re comme defignant la Trinité. 

Le nombre ſepe a ſans doute donne lieu aux 
reves de ces Viſionnaires qui predirent la fin 
du monde, a Tepoque de la grande ſemaine de 
ſept mille ans. C'etoit ce jour terrible que la 
Sibylle avoit marque, & dont on adopta meme 
la prediftion dans la Proſe du Dies ij, ou Ton 
chante encore les mots: 7eſte David cum Sybelld. 
Boulanger remarque que le Breviaire de Paris ne 
.preſente plus cette expreſſion: mais elle nen 
ſubſiſte pas moins dans le Romain; tant on fut 
perſuade, de la verite des predictions attribuces 
a cete Propheteſle. Virgile ſemble auſſi y faire 
alluſion dans ce vers: 


„una _Cumar we * carminis ætas. 


„„ 


211 


| DEAE my ores ſoit deluge, ſoit boulever- 
ſement du Globe, ſoit tout autre malheur, fixa les 
I w 
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Peuples ſur des jours periodiques, qui devinrent 
des Fetes reiterees chaque ſemaine ou tous les 
mois, aux nouvelles Lunes, ou au premier jour 
des periodes annuelles, Les ſolſtices d'ete, 
d'hiver, les Equinoxes de printemps, dau- 
tomne, qui indiquoient les changemens des 
ſaiſons, furent ſur- tout remarquables ſelon les 
differentes Contrees où ces changemens deves 
noient plus ſenſibles. 

Mais, fi les differens cycles, qui ont réſulté 
de la crainte ou de la ſuperſtition, ont fait 
diſtinguer les jours comme heureux ou mal- 
heureux, & ont perpètuè la fray eur par le retour 
des cclipſes, les apparitions des cométes; d'un 
autre Cote, ces circonſtances ont donne lieu, 
directement ou indirectement, a des obſerva- 
tions aſtronomiques, qui nous auroient peut- 
Etre EteE d'un grand ſecours, fi elles avoient paſſe 
juſqu'a nous. Elles nous auroient procure des 
dates, moyennant leſquelles nous aurions pu de- 
term.ner les Epoques de la plus haute anti- 
quit ; telle eſt celle des Atlantides, que nous 
avons inutilement cherchee juſqu' ici, avec toutes 
les hypothèſes, plus ou moins douteuſes, des 
Chronologiſtes modernes. 

Newton, ce vaſte genie, fait, comme Def= 
cartes, pour embraſſer toute la Nature, a hien 
ſenti qu'il falloit recourir aux obſervations aſtro- 


nomiques pour fixer la Chronologie: mais, en 
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Etablifſant meme toutes les Loix du ſyſtème 
planètaire, il fut afſez peu attentif pour donner 
a ſa Chronologie une baſe ruineuſe qui ne put 


en ſoutenir Iedifice. Le P. Souciet , Frèret, deux 


hommes également recommandables par leur 
ſagacits, Tetendue de leurs lumières, attaquerent, 
avec autant de force que de ſucces, hype 
thèſe de Newton. Leurs calculs aſtronomiques, 
& la comparaiſon des differens cycles de plu- 
fieurs Nations, ont démontré ſes erreurs. Tai 
auſſi diſcute dans le Liv, II de mon Ouvrage 
ſur les Argonaures, le fondement ſur lequel $'ap- 
puyoit Newton, pour <tablir Yobſervation de 


Chiron; & Jai fait connoitre la cauſe de ſa 
rie. 


Mais quelles ſont les obſervations qu'on peut 
avoir faites du temps d'Atlas- & d*Hercule. II 

ſemble que c'eſt peu de choſe que d avoir enſei- 
| gne la Sphere: cependant il faut que la theorie 
ait eu certain developpemenr. Atlas doit avoir 
montrè quel etoit le cours annuel du Soleil, la 
revolution menſtruelle de la Lune, & meme les 
points des ſolſtices (1) & des Equinoxes. 

Il ſemble neanmoins que les Plèiades & les 


. 


— — 1 CELE 


I ' 


(1) L'Aſtronomie, dit M. Bailly , bie, a a naſe 
Lance, que la théorie de la Sphere & du mouvement jour- 
| Talier, Tom. I. pag. 187. La connoiſſance de la Sphics 
hf uppoſe quelque choſe de plus, T. 
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Hyades avoient été obſerv6es des ce temps ld. 
En effet les traditions de rAntiquité nous ap- 
prennent que ſept des filles d Atlas furent re- 
connues pour les Plèiades, & les cinq autres 
pour les Hyades. Voyez Hygin. fab. 192. On 
les plaga entre les cornes du Taureau. Les 
Hyades étoient Pheſy/a, Ambroſie , Coronis, Eu- 
dore & Polyxo. On connoifloit les Pleiades ſous 
les noms de Maia, Eledtre, Tayget, Aſterope, 
Merope , Alcyone & Celæno. Si les Hyades & les 
Pleiades ont ete reconnues de FAntiquité pour 
les filles d Atlas, il eſt naturel de preſumer que 
ces conſtellations avoient ètè obſervèes des ce 
temps- la, | 

Virgile parlant du regne de Jupiter comme de 
la premiere Epoque de VAgriculure , ajoute : 

| 


Navita tum ſtellis numeros, & nomina fecit , 
Pleiadas , "NN ee Lycaonis Arcon. 


Plus bas, il nomme Eoe Atlantides, les Pleiades 
& les Hyades: 

Diodore de Sicile dit qu Heſperus, fils d'Atlas, 
Etant ſur une très haute montagne, fut enlevé 
par le vent; ce qui donna lieu de croire qu'il 
avoit été tranſports au Ciel, & place dans Taſtre 
qui depuis a Porte ſon nom. Cette tradition 
montre au moins que la planete de Venus 
avoit été obſervee a la meme e que les 
Pleiades, 
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Les obſervations de tous les Peuples ayant, 
en general, tendu a fixer les points des ſolſtices 
& des équinoxes, il faut croire qu'on y met- 
toit le plus grand interet. Doit-on le chercher 
(ſelon les theories de Boulanger, qui ſont aſſez 
vraiſemblables a cet 6gard) dans Tattente d'une 
nouvelle cataſtrophe du Globe, ou dans un 
pur motif de curiofite ? Quoi qu'il en ſoit , les 
anciennes Nations ſe ſont toutes occupees de 
cet objet, de meme que de prevoir ies eclipſes 
de Lune & de Soleil. 

„Qu' Hitchong aille a TER, diſoit PEmperevr 
» Yao, 2357 avant notre Ere; qu'il examine 
» ſoigneuſement quelle étoile precede I'6qui- 
» noxe du Printemps: qu'H:-ckou aille au Midi, 
„ & obſerve celle qui eſt au point du ſolſtice 
detè: qu Ho-rchong examine a VOccident celle 


„qui eſt par Tequinoxe dautomne: enfin 


» qu Ho- chou obſerve, au Nord, celle du ſolſtice 
„d'hiver. Hiſt, Gen, Chin. Tom. I. pag. 46 ». 
Cet ordre fut ponctuellement execute. Ces 
Obſervateurs trouvèrent que étoile Nias Etoit 
a Vequinoxe du printemps; Ho au ſolſtice d'ete ; 


Hia a Vequinoxe d'automne; enfin Mao au ſol- 


tice d'hiver. 

I ſeroit bien avantageux de ſavoir quelles 
| ſont les étoiles dont les noms correſpondroient 
chez nous a ces denominations chinoiſes, pour 


etablir enſuite un calcul ſur leur poſition 
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actuelle & relative aux points cardinaux, afin 
d' arriver, en rètrogradant, a une Epoque cer- 
taine. Mais je mai pas les Données ſuffiſantes: 
d'ailleurs je renonce a la gloire de cette de 
couverte, nen ayant ni le temps ni la vo- 
lonte, 

Cependant, les Pleiades & les Hyades ayant 
Et6 les premières conſtellations ſur leſquelles 
les hommes jettèrent leurs regards pour en 
deduire des conſequences relatives a certain 
cycles, il eſt naturel de croire que ce fut en 
obſervant auſſi les rapports ou elles fe trou- 
voient avec les points cardinaux. On lit dans 
Heſiode que Von commence a Soccuper des tra- 
vaux pour les ſemailles, lorſque les Pleiades ſe 
couchent le matin au lever du Soleil; & qu'au 
contraire , on commence la moiſſon lorſqu'elles 
ſe levent avec le Soleil: ce qui indique le 
commencement de Fete, C'etoit la ce qu'on ap- 
pelloit Vannee rurale. Freret, M. Bailly Soccupent 
ict de calculs avec Petau : mais tous les rat- 
ſonnemens ſe reduiſent a ce qui ſuit, La lui- 
ſante des (1) Pleiades Etoit, en 1750, à cin- 


— — — ** — 


(1) Mata, Mao chez les Chinois. Voyez M. Dupuis, 
Origin. Conſtell. pag. 66. Il eſt important de conſulter ici 
le meme, pag. 9 — 11, Je note ſeulement que les Pléiades 
ſe couchent, au matin, le premier jour de Novembre, 
& qu elles ſe levent héliaquement en Mai. T. 
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tuante-cinq degres cinquante-cinq minutes de 
longitude ; ſi done on ſuppoſe qu'elle ſe ſoit 
trouvee a dix degres, au temps de Iequinoxe, il 
falloit qu'elle fut au vingtieme degre des Poiſ- 
ſons : or ſoixante-cing degres cinquante-cing 
minutes nous donnent quatre mille ſept-cents 
quarante-ſix ans: ſi Fon en ſouſtrait mille ſept- 
eents cinquante , il reſte deux mille neuf-cents 
quatre - vingt-ſeize annees, anterieures a TEre 
yulgaire, 
On a remarque dans Job, Ch. XXXVII, 

un paſſage qui indique cette coultellation „qui 
y eſt appellee (1) Kimah. M. Bailly, d accord 


CC 


— 


(1) Ce mot Hebreu & Arabe ſe rencontre dans Job, 
Ch. IX. v. 9. & Ch. XXXNXVIII. . 31. Les autorités que 


fixer le ſens. Schultens, dont le ſuffrage ſeul decideroit 
peut<tre la queſtion, ne $'<loigne pas du ſentiment de Hyde, 
dans ſes Notes : cependant il aime mieux, non obſtant Hyde, 
ven tenir , dans ſa verſion aux termes de ſydus calidum , 
comme indiquant le renouvellement de la Nature. Le terme 
original peut reellement deſigner un aſteriſme conglomere, 
en Arabe & en Perſan : mais il eſt auſſi analogue a une autre 
racine qui dẽſigne la chaleur & la production. Ainſi je conclus, 
avec lui, qu'il eſt impoſſible de rien prononcer de poſitif 
d' après ces paſſages. La Langue de Job a eu le temps de 
changer le ſens des mots depuis plus de quatre mille ans, & 
M. Niebur ne Vignoroit pas. D'ailleurs ce terme a été pris 
dans un ſens bien different par deux Savans d'un rang auſſi 


diſtingue , pour qui il a deſign une come, Leurs raiſong 


tite en note M. Bailly, Tom. J. pag. 478, ſemblent en 
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avec Goguet conjecture en faveur des Pleiades; 
En effet Sebaſtien Munſter traduit ſans balancer: 
« Lieras tu les ſuaves influences des Pleiades? 
„ ou relacheras-tu la force attractive d'Orion? 
» ou fi tu peux faire ſortir Mazzaroth a ſon 
„temps, ou conduire Arcture avec ſes fils », 
Les Auteurs precedens rendent le mot hebrey 
Kefil, qui ſe trouve dans Job, par le Scorpion: 
mais Munſter Tappelle Orion. En effet, comme 
les Pleiades repandent une douce influence ſur 
la terre, de mème il paroit que le texte op- 
poſe, par un ſens, contraire , une conſtellation 
ayant une force attractive qui amEne le mau- 
vais temps : or Ceſt la mauvaiſe influence qu'on 


attribuoit a Orton. Virgile a dit, Liv. 1: 


Cum ſubito aſſurgens fluctu nimboſus Orion, 
Voila pourquoi Orion avoit une Epee a la main, 


_— 
on 1 


rẽſoudroient meme plus tot la difficulte. Voyez I Eſſai de 
Becker ſur la Thtorie Aſtronomique de Job; & Heyn, Di- 
ſertation ſur le Deluge cauſé par une cométe, ou ſon 
Traitè des Comtetes. Ces autorités l' emportent aſſirement 
ſur Goguet & M. Bailly , ſans meme excepter Munſter, 
Le mor xi, qui fignfie ſtupeur, a ere applique : a Orion, 
comme ſigne de Vhiver; a la Petite Ourſe ; a1 Etoile Polaire: 
ainſi ce mot devient auſſi incertain ou auſſi vague dans Job, 
M. Carli n'en avoit pas moins raiſon de citer ce paſlage, 
d'après les idées regues; mais elles ſont ſans fondement. 
L importance de I'epoque m' oblige de dire la Verice, Og 
mettra donc a ce paſſage Vinteret qu on youdra, T. 
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Si, d'un autre cote, on preſume que le paſſage 
de Job indique Vequinoxe du printemps, I'age 
de Job remonteroit à trois mille ans avant 
Jeſus-Chriſt. 

Quoi qu'il en ſoit, comme les Pleiades annon- 
coient I'equinoxe voiſin du printemps, par leur 
lever du matin, de mème elles indiquoient celui 
dautomne , lorſqu' elles ſe couchoient au lever 
du Soleil. La belle étoile des Hyades Alddbaran, 
pouvoit ſe trouver, comme elle y etoit en effet, 
a lequinoxe du printemps; Antares ou le Ceur 
du Scorpion Etoit a celui d'automne; Regulus au 
ſolſtice dt; & Phomathaut a celui d'hiver. 

Si les Aſtronomes Chinois , que IEmpereur 
Yao envoya aux quatre points de Thorizon, 
comme je Tai dit, obſervèrent ces étoiles, il 
eſt poſſible que ce ſoient elles qu on voit nom- 
me6es dans le Z end- Aveſia, ſous le meme point 
de vue. Mais ces étoiles, en faiſant le calcul 
ſur la poſition de 1750, relativement a leur 
vraie co-incidence au point des Equinoxes & 
des ſolſtices, doivent avoir change de ſoixante- 
fix degres: ce qui donne environ quatre mille 
ſept - cents cinquante annees. Otons- en mille 
ſept-cents cinquante , Tobſervation auroit ete 
faite, trois mille ans avant J. C. | 

Toute IAntiquite attribue a Atlas deux obſer- 
vations importantes , deguiſees par la Fable. La 
premiere , qu'il enſeigna la theorie des Pleiades 
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& des Hyades, comme deux points eſſentiels 
d Aſtronomie: la ſeconde, qu'il inventa & fit 
une Sphere armillaire. Or faire une Sphere & 
tracer le Zodiaque (1) ſont la m@me choſe, 
Mais tracer le Zodiaque ſuppoſe en meme temps 
la conſequence qui doit en reſulter,, ſavoir la 
diviſion de ſes parties, relatives aux kae de 
Tannee, aux points des Equinoxes & des ſolſtices; 
car C'eſt a ces diffèrens points que commencent 
ou finiſſent chaque ſaiſon. Le commencement 
de Pannee ay ant ete d'abord fixe au printemps, 
le point de Vequinoxe fut auſſi regarde comme 
le point de depart du Zodiaque. Atlas enſeigna 
donc cette diviſion & ce premier point du Zo- 
diaque, qui devenoit celui de Tannèe. Si on 
Tappella Pere (2) des Pleiades, c'eſt parce qu'il 


— 


QI 


(1) Le mot Maxxaroth, du paſſage precedent de Job, a 
auſſi et pris pour le Zodiaque. Mais ce mot eſt encore d'une 
Ggnification trop yague pour pre ſenter ce ſens, Le mot ra- 
dical ſigniſie couronner, ceindre. La forme pluriel oth , due 
2 la Maſore, peut auſſi ere une terminaiſon feminine ſin- 
gulière, outh, Ce qui rend le ſens indéterminé. Je verrois 
plutor la Voie Late , que toute autre choſe , dans le terme 
Hebreu , ou, en effet, on peut voir tout mouvement, touts 
figure circulaire. C'eſt ſans fondement que Goguet & 
M. Bailly trouvent ici poſitivemen: le Zodiaque, quot- 
que Schultens panche pour cet avis. T. 


(2) Seroit-ce 2 ſes enfans, &tablis Jang Ethiopie, (c 
que reconnoit auſſi M. Bailly) que l'Egypte auroit et 


apprit 
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apprit à obſerver & à fixer Iequinoxe par le 
moyen de ces étoiles. | | 

Mais comment les Pleiades pouvoient- elles 
annoncer le printemps par leur lever heliaque, 
fans ſe trouver au moins a dix-huit degres & 
demi des Poiſſons? Comment d' ailleurs les Hyades 
indiquoient - elles Vequinoxe, ſans Ctre au moins 
au vingt-neuyieme degre du meme ſigne? Or 
ces conſtellations ne ſe ſont trouvees a cette 
poſition que quatre mille huit-cents ſoixante- 
dix-neuf ans avant le moment ou j ècris ceci : 
cette Epoque ſeroit donc anterieure de trois 
mille ans a notre Ere, Si, d'un autre cote, fequi- 
noxe concouroit avec les Hyades, ou avec le 
dernier degre du Taureau, ſavoir les Cornes, il 
eſt certain que cela ne pouvoit avoir lieu que 


quatre mille ſix · cents ans avant J. C. ou environ. 


Nous voyons cette obſervation rappellee dans 
un beau vers des Georgiqyes de Virgile. Il dit 
qu il faut ſemer Vorge & le lin au ſolſtice dete , 


bra die ſomnique pares ubi fecerit horas. Liv. I. v. 208. 


Mais il preſcrit , vers 217, du meme, Liv. I, 


GY 
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redevable de ſon Calendrier? Cela paroit tres - vraiſem - 
blable. Les Grecs & les autres Peuples avoien donc mal 
Gab la tradition de ſa theorie, T. | 

Tome IT, 935 
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de ſemer le millet, & de planter les ew au 
printemps: 


Candidus auratis aperit cum (1) cornibus annum 
Taurus, & adverſo cedens Canis occidit aftro. 
Le coucher de Sirius, au lever des Hyades, in- 
dique un temps bien anterieur a Virgile : car, 
a Vepoque de la vie de ce Poëte, la Balance 
correſpondoit au Belier, comme aujourd'hui, 
& non au Taureau. On pourroit croire que 
Virgile efit voulu indiquer, par ce vers, le cou- 
cher heliaque de Sirius: mais ceci n'arrive qua 
la fin dAyril, & ne repond plus a Vequinoxe, 
Le commencement du printemps ne repondroit 
pas non plus a Vouyerture de Tannèe indiquée 
dans ce vers par les cornes du Taureau. Lorſ- 
que fœil du Taureau concouroit avec Vequinoxe 
du printemps, ce n'etoit'pas la conſtellation de 
la Balance, mais le cœur du Scorpion, qui cor- 
reſptndsix- a celui d'automne. En ſuppoſant 
done que Tequnoxe du printemps ait concourn 
avec le dernier degre du Taureau & avec les 
cornes, ce ne peut avoir été que 4600, ans 
avant J. C. 


a ths PV K 
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(1) Ce vers, qui a cauſe beaucoup de debats litté- 
raires , eſt relatif, non au temps de Virgile", mais au 
fyſteme des anciens Bœotiens Or c'eſt Héſiode que Virgile 
ſuit ici, comme dans la. plupart de ſes autres theories. 
Voyez Scaliger, Emend. Tempor, Liv. I. T. 


. 
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Lorſqu une fois le Zodiaque eut été diviſe 
en quatre parties, ſavoir au point des Equi- 
noxes & des ſolſtices, on a facilement pu le 
ſubdiviſer en douze, comme en Egypte, ſelon 
Macrobe, ou en vingt- quatre, comme à la 
Chine. Macrobe nous detaille comment les Egyp- 
tiens s'y ſont pris avec le clepſydre, Somn. Scip; 
Liv. I. D'après ces operations on determina la 
revolution annuelle du Soleil , celle des mois 
Lunaires, la diviſion des ſemaines , confor - 
mément aux phaſes de la Lune, enfin Vaccord 
du cours de Tannee ayec celui du Soleil. 
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LETTRE XXXIV. 


Etat de I Aftronomie en Amerique, correſpondant 
aux Obſervations primitives du concours des 
Pleiades & des Hyades avec les points equi- 
noxiaux , &c. Conformite des denominations des 
Aſtres dans les deux Hemiſpheres. Annee an- 
cienne , diviſee en trois-cents ſoixante jours, 
Correction uniforme des cing jours Epagomenes 
ou ajoutes , au Mexique & en E gypte. Corec- 
tion de Janne Syderale, par les fix heures 
ajoutees aux trois- cents ſoixante-cinq jours, 
tant au Mexique, par le cycle de cinquante-deux 
ans & treize jours, quen Egypte, par la pdriode 
Sothiaque de mille quatre-ggnts ſoixante ans, 


VIinCIIE , faiſant mention des inſtructions 
qu'avoit donnees Atlas, ne pouvoit donc nous 
les mieux preſenter que dans e paſſage: 


> + » + - » Errantem Lunom , Solifous labores 
Arfturum , pluviaſque H "the » geminoſque Triones. 


En effet les premieres notions de I'Aftronomie, 
deja reduite en une eſpèce de ſyſteme , ont et6 
bornees a meſurer la pèriode Lunaire, celle du 
Soleil; a connoitre les points ſolſtitiaux & 
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kquinoxiaux; aux divifions du Zodiaque ; à 
obſervation des Pleiades, de Venus, de IOurs, 
& de quelques autres Conſtellations ou Pla- 
netes. 

Cetoient auſſi les connoifſances qu'en avoient 
les Americains, au temps de la découverte de 
leur Continent , comme je vous Tai dit dans 
une de ces Lettres. Ils connoiſſoient les Hyades, 
& les appelloient Tapyra-Kayouba, ceſt-a-dire 
Tete ou Machoire de Taureau. Les Peruviens 
avoient dedie un Temple aux Pleiades , quiils 
connoifloient ſous le nom de Coylur. Ce nom 
Peruvien donne aux Pleiades, qui indiquoient 
le printemps, eſt fingulicrement curieux. Nous 
avons donne., dans notre Hemiſphere, le nom 
de Colure a deux cercles de la Sphere, & qui 
la partagent preciſement d'un pole a Fautre , 
aux points du Cancer & du Capricorne , du Belier 
& de la Balance. On wa jamais pu deviner 
'F*tymologie de notre mot Colure. Achilles Ta- 
tius dit que cela ſignifie Sans (1) queue, parce 
que ces cercles ſe derobent en allant vers le 
pole AntarQique. Perſonne n'en a. donne une 


ME 
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(1) Tai long-temps cherche', mais en vain, A déter- 
miner Porigine du mot Grec colure. Proclus , dans ſa Sphere, 
n'eſt pas plus heureux qu Achilles Tatius 3 & Macrobe 
napprend rien, Ces cercles ayant determine les quatre 
Fe diviſions du Globe, L at cru entrevoir le ſens da 
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meilleure raiſon. Macrobe trouve Porigine dg 
ce mot dans la « converſion imparfaite de ces 
» cercles „, quibus nomen dedit imperfecta con- 
verſo, | | 
Les Peuples de IOrenoque , comme nous 
Tavons deja dit, fur le temoignage de Gumilla, 
connoiſſoient tres-bien les Pleiades , & leur don- 
nent le nom d'Veaſz. Elles leur ſervent encore 
a regler le cours de Tannèe, qu'ils commentcent 
lorſqu'elles ſe ievent a Orient, au coucher du 
Soleil. Le mot Ucaſu merite (1) d'ctre note, 
La conſtellation de I'Ours n' toit pas ignorèe 
des Peuples de Panuco, mi dans TAmerique 
Septentrionale. On lui donnoit un nom qui 
ſignifie Ours, comme chez nous. Je vous al 
detaile comment les Peruviens sy prenoient 
pour déterminer les points des equinoxes & 
des ſolſtices. N'y a-t-il donc pas quelque choſe 
de bien Etonnant dans cet accord , preſque g ge. 
neral , entre Ancien & le Nouveau-Monde ? 
Mais nous voyons ce meme accord a Tegard 
des mois & des annees. En effet les Peruviens 
reglojent les mois ſur la Lune, & Tannee par 


* „ I 


ce mot dans ore, prononcé oure , diviſion , portion, & 
kol ou koul, aſtre & globe, Ces mots ſont du Nord, & 
anciens. Le Grec contient beaucoup de mots analogues 


2 ceux du Nord. F. 
(7) Je ne vois rien de curieux dans ce mot. T. 
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le retour du Soleil, aux points des ſolſtices & 
des Equinoxes: les Mexicains, au contraire, fai- 
ſoient leur annèe (1) de trois-cents ſoixante 
jours, & y ajoutoient les cinq epagomenes, ou 
daddition, comme: les Egyptiens. 

Newton aſſüre, dans fa Chronologie Reformèe, 
que l'annèe èétoit anciennement compoſèe de 
trois- cents ſoixante jours, & luniſolaire. Il croit 
auſſi qu'elle a continue, en Egypte, juſqu'au 
temps d'Ofiris. Freret le contredit, mais fans 
prouver ſon ſentiment. Je penſe que Newton a 
la Verite de ſon cote. Les cing jours qu'on 
ajoutoit a trois- cents ſoixante , indiquent claire- 
ment qu'ils ont été ajoutes lorſqu'on eut ap- 
pergu qu'ils manquoient pour completer. Fan- 
nee Solaire. En conſèquence on peut aſſurer 
que Tannèe a ete dabord de trois- cents ſoixante 
jours, comme le Zodiaque, VEquateur & les 
autres cereles de la Sphere , ont etc diviſés en 
trois-cents ſoixante degres. Les Egyptiens, au 
moins les habitans de Thebes , ayant ere avertis. 
de leur erreur par (2) Theut on Mercure, 
comme le dit Strabon divisèrent auſſi le Zo- 
diaque en trois-cents ſoixante-cing parties, Dio- 
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(1) Nous verrons que cette année étoit auſſi completa 


que la notre, & la meme que celle de I Egypte. T. 


(z) Ceſt-à-dire par I Obſervation. T7. 
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dore nous dit meme qu'on le fit ſur le grand 
cercle (1) d Oſimanduè. Mais cette divifion ne 
fut pas long-temps conſervee, & Ton reprit la 
periode de trois: cents ſoixante (2) jours. 


Tout ſemble nous le perſuader. Diodore 
aſſure qu'il y avoit dans Acaut, au-de-1a da 
Nil, vers la Libye, & a cent vingt ſtades de 
Memphis, un grand vaiſſeau dans lequel trois- 
cents ſoixante Pretres verſoient , chacun a leut 
tour, plein un vaſe d eau du Nil: ce qui fait 
bien le nombre de trois- cents ſoixante jours. 
C'etoit Pannee religieuſe proprement dite. Le 
meme Hiſtorien raconte qu'il y avoit dans une 
ile du Nil, entre VEgypte & TEthiopie , un 
Temple dedie a Oſiris, on Von voyoit auſſi, 
ranges par ordre, trois-cents ſoixante vaſes, 
dont chaqu@Pretre rempliſſoit un de lait, tous 
les jours. Herodote dit poſitivement que les 
Egyptiens partagerent d'abord Vannee en douze 
mois de trente jours; & qu'ils en ajouterent cinq 
autres, après en avoir decouvert la neceflite 
par les obſervations Aſtronomiques. Ariſtote 
remarque, dans un paſſage cite par Gaza, que 
la cinquieme partie de l'annèe eſt de ſorxante- 


_— —_—_— K 


(1) Le Chevalier d'Origny a dit ſur ce cercle des choſes 
qui merirent d' etre lues. 7. 


02) Cela eſt- il bien vrai? 
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douze jours, Or ſoixante-dourze eſt le cinquieme 
de trois-cent ſoixante. Weidler a meme pre- 
tendu prouver , par des paſſages de la Gtneſe , 
Ch, VII. & Cl. VIII., que cttoit le cours des 
annees antidiluviennes, Voyez ſon Hiſtoire de 
Aſtronomie, Ch, IT. n* YI. Il Sappuie auſſi du 
temoignage de Plutarque & de Diogene de 
Laerce. Petan a voulu prouver que Fannee de 
trois-cents ſoixante jours Etoit lunaire: mais 
ce nombre, pris ſelon les revolutions actuelles 
de la Lune & du Soleil, $'ecarte plus de Vannee 
Lunaire que de Tannee Solaire, preſque de 
douze heures. D'ailleurs on ne peut nier que les 
Antidiluviens de la Geneſe ne fiſſent leur annee 
Sdlaire preciſement de trois-cents ſoixante jours, 
puiſqu'ils la diviſoient en douze mois de trente 
jours. L'annee des Perſes & des Grecs &toit la 
meme. En effet, lorſque les Egyptiens firent 
leur annee de trois-cents ſoixante- cinq jours, 


les Grecs, dit Strabon, ignoroient abſolument 


cette correction, comme bien d'autres choſes. 

La revolution annuelle ayant donc ete de 
trois-cents ſoixante jours, dans les deux Hemiſ- 
pheres, on ne peut pas dire que ce fut par une 
erreur de calcul. Il eſt evident que les premiers 
hommes, n'ayant eu, pour obſerver les diffe- 
rens points du Soleil a Thorizon , qu'une mon- 
tagne, un arbre ou peut- tre une tour, ou tout 
autre corps groſſier, interpoſè entre Fobſerya- 
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teur & Thorizon, ne purent exactement dèter- 
miner le meme point ou ils avoient fixé le 
Soleib auparavant; & que leurs reſultats furent 
aſſez long- temps incertains. A plus forte raiſon 
ne ſaiſirent · ils que fort tard Vintervalle des cinq 
jours qu'il fallut ajouter aux trois. cents ſoixante, 
qu'ils avoient admis pour le cours de l'année. 
Mais, ſi la periode de trois- cents ſoixante 
jours a Ete gentralement adoptee pour le cours 
reel du Soleil, ne peut-on pas ſoupgonner , avec 
Weidler , que Vannce Solaite étoit vraiment 
bornee a 00 terme; & que la force de projection 
s eſt accrue dans le globe de la terre, en con- 
ſequence de la revolution qu'elle aura éprou— 
vee ? ce qui aura diminue la force attractive 
que le Soleil exergoit ſur notre globe, & aura 
fait parcourir a celui ei une ellipſe, dont Vorbite 
exige actuellement cinq jours & environ fix 
heures de plus chaque année. De-la, fans 
doute, auroit rèſultè Vaddition necefſaire des 
cinq jours, & [intercalation du biſſextile, tous 
les quatre ans. | 
Nous devons nous rappeller ici qu'il y ent 
tres-long-temps en Egypte, trois manieres de 
compter l'annèe; ce qui donna lieu, 1*® a 
Tannee ſacree (I) on ſacerdocale, la plus ancienne 
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(1) Voila une des circonſtances auxquelles n'a pas fair 


attention le dogte Herodote du Peuple Hebreu, lorſqu'h 
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les trois; car les uſages religieux ſe conſer- 
vent plus que tout autre, ſoit par raifon, ſoit 
par ſuperſtition : 25 a Cannde civile e 3 a kannse 
| aſtronomique. | 

Lannte ſacrèe fut conſtamment de trois cents 
ſoixante jours; Vannee civile fut de trois- cents 
ſoixante-cinq jours, après la correction: enfin 
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trouvoit la periode Sothiaque dans une équation ſcholare. 
Les Egyptiens conſervoient donc, dans cette période, le 
caurs de leur année Solaire primordiale, la correction des 
cinq jours Epagomenes, & ſe régloient, en outre, ſur le 
vrai cours du Soleil. Quelque revolution qu'il arrivart , ſi 
I'Egypte y echappoit. ils avoient, dans une ſeule periode, 
trois ſuites, à la faveur elne es ils pouvoient ſe re- 
trouver a toutes les dates, & remonter au-de-la du terme 
des r&volutions, Une ſouſtraction ou une addition leur 
ſuffſoit. Des que ces combinaiſons ſont certaines, il eſt 
evident qu'ils on: du les faire. Ainſi le Pretre conſervoit 
ſon année primitive, en laiſſant courir les mois dans toutes 
les ſaiſons, & en ſuivant une anne aſtronomique ſans 
intercaler, D'un autre core, le Peuple ne voyoit aucun 
derangement a l'ordre civil 3 parce que le retard de fix 
heures , pour chaque commencement d'annce , rame- 
noit toujours les travaux dans les ſaiſons convenables 

regulières. Eſt-ce donc dans une régle de trois qu'on 
trouve ces combinaiſons? Sans doute il eſt aiſe de devinet 
cette rEgle dans cet ordre; mais il falloic le trouver. Voila 
donc le ſavoir de ce profond Karaite ! Je lui laiſſe a deviner 
dautres rapports non moins intéreſſans. Ce que j'ai dit 
anterieurement, & cette note developpent les details de 


M. Carli, T. 
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on y ajotlta fix heures. Telles ſont les periodef 
que nous preſente Cenſorinus, a cet egard, 
Ch, XVIII. Cette remarque eſt importante; & 
je vous prie d y faire attention: parce que j eſ- 
pere vous montrer, dans les Lettres ſuivantes, 
que notre Globe a ſubi une reyolution qui a 
Change la poſition de ſon axe, & Ta force de 
pareourir une ellipſe d'une plus grande Etendue, 

On peut dire la meme choſe a Tegard de 
Tannee Lunaire. En effet, Sil eſt conſtant que 
les plus anciens Peuples connus fixoient a ſept 
jours chaque phaſe de la Lune, terme auquel 
ils etablirent le jour de Fete, on doit convenir 
que le mois lunaire étoit juſte de vingt-huit jours. 
Ainſi douze lunaiſons ne faiſoient que trois- 
cents trente- ſix jours: fi Von y ajoute quatorze 
jours, d'une demi - lunaiſon, Ton aura trois- 
cents cinquante jours. Freret prouve que le 
terme de ſept jours, aſſignè a chaque phaſe lu- 
naire, eſt plus ancien que Moyſe , qui ſanQifia 
le ſeptieme jour, & partagea le mois en quatre 
ſemaines. Ainſi Tannèe lunaire Etoit limitee a 
trois-cents trente-ſix jours, comme je viens de 
le dire. | 

Nous voyons, en effet, la Paque indiquee 
au quatorze du mois dans le douzieme Chapure 
de P Exode, & dans le premier Chapitre d Eſdras. 
Ce jour y eſt nomme la phaſe de la Lune. 
« Joſias fit la Paque dans Jeruſalem, au Seigneur; 
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» & il immola la Phaſe, le quatorze de la Lune 
» du premier mois -. 

C'eſt auſſi pour cette raiſon que les He- 
breux (1) & les Grecs donnoient au mois le 
meme nom qu'a la Lune. Les premiers Vappel- 
loient Jareah, les ſecond Mene. 

Neanmoins Freret pretend que Vannee lunaire 
Etoit de trois-cents cinquante jours, chez les An- 
ciens, & qu'on y ajouta, par correction, cinq jours 
Epagomenes. Mais cette combinaiſon ne paroit 
pas heureufe : car trois · cents cinquante-cing 
jours excedent d'un jour, preſque entier, la re- 
volution lunaire. La phaſe du ſeptieme jour, 
auquel on celebroit la Fete , indique qu'on 
croyoit que la phaſe avoit lieu ce jour-la : 
autrement la Fete auroit été le huitieme. La 
periode lunaire n'etoit pas exactement de vingt- 
huit jours, mais de vingt-ſept & quelques 
heures, ainſi le calcul (2) de Freret devient 
encore plus incertain. 


3 — * _ 
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(1) Ceſt- à- dire que Jareah fignifioit Lune & Mois , 
comme Mane, chez les Grecs. T. | 


(2) Cenſorinus nous apprend que Numa, ou Tarquin , 
faiſant Vannee de douze mois, la régla a trois-cents 
ſoixante - cinq jours, quoique la Lune paroiſſe achever 
ſon cours en trois- eents cinquante- quatre jours. Mais il 
obſerve en meme temps que ce fut, per imprudentiam , 
pax ignorance, ou par prejuge en faveur du nombre impairg 
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Apres avoir obſerve cette uniformits dans les 
connoiflances aſtronomiques des anciens Egyp- 
tiens & des Americains . voyons les corrections 
qui ont étè faites pour determiner preciſement 
la revolution des Planetes; 

Nous avons déjà dit pluſieurs fois que les 
Egyptiens commengoient leur année ſaerce a 
Tapparition de Sirius , au premier jour de Toth: 
nous avons encore remarque que, comme il 
reſtoit environ fix heures, après les trois. cents 
ſoixante-cinq jours de Vannee- corrigee , il en 
réſultoit la difference - d'un jour, tous les 
quatre ans; & que les Egyptiens , ne faiſaat 
pas d'intercalations , avoient admis une periode 
de mille quatre cents ſoixante ans, pour retrou- 
ver le lever de Sitcius au premier jour de Toth, 
Voila donc quel étoit le cycle des Egyptiens; 
au bout duquel il ſe trouvoit trois- cents ſoi- 
xante cinq jours, ou une annee de reſte, qui, 
ajouté a la periode, la determinoit a mille 
quatre - cents ſoixante-un ans. | 
Les Mexicains ſuivoient une marche toute 
differente. Leur grand cycle, ou ſiècle, Etoit de 
cinquante - deux ans, partages en quatre indic- 
tions, de treize années chacune. Arrives a la fin 


A * itt th Po Y [ wa > * 


* 
1 "—_ 


— ———— — — — 


qu aimoĩent les eee Je crois plutor le premier. 
Voyez Cenſorinus, Ch. XX & XI, a la fin; ce qui rend 
Ferreur de E reret aſſez ſingulizre, T. 
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du cycle, ils ajoutoient treize jours, qu'ils con- 
ſacroient a la penitence (1) & au jeune: apres 
quoi ils recommengoient le cycle, Quelques 
Ecrivains l'ont regarde comme un cycle civil; 


pour moi je le crois aſtronomique & imagine 


8 
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. 


(1) Nous avons vu que cette idée tenoit à celle des 
anciens Egyptiens. Les details que pr ſente M. Carli mé- 
ritent d autant plus d' attention qu'il paroit n'avoir pas afſez 
ſenti les rapports eſſentiels, & Vordre du cycle des Mexi- 
cains. 


Il voit, au premier coup-d'œil, que dix-huit mois de 
vingt jours donnent une annte de trois - cents ſoixante 
jours : cela eſt bien ſenſible. On y trouve le meme 
nombre qu'avec douze mois de trente jours, Voila donc, 
au Mexique , la premiere annte Solaire de nos Continens, 
& non Lunaire. Mais calculons avec le cycle, ou ficcle, 
Mexicain de cinquante-deux ans; nous aurons avec trois- 
cents ſoixante jours , multiplies par cinquante-deux , dix- 
huit mille ſept- cents vingt jours, qui, diviſes par trente 
(ou un mois), donnent ſix-cents vingt- quatre mois. Ceux- 


ci diviſes par douze (ou un an), donnent cinquante-deux 


ans. Les Hiſtoriens, Carreri ſur- tout, obſervent qu'on 
ajoutoit treize jours a la fin du cycle, pour corriger le 
biſſextile. En effet treize jours, multiplics par vingt-quatre 
heures, donnent trois- cents douze heures, qui, diviſtes pat 
cinquante-deux , donnent fix heures pour chaque année, 
dont nous faiſons un jour, au bout de quatre ans. Nous 
mavons encore que des années de trois- cents ſoixante 
zours fix heures: ce qui tient de la premiere & de la 
troiſiẽme forme de l'année. Ce réſultat prouve donc, 
{ans avoir beſoin de témoignage quelconque, que année 
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pour corriger Fextreme difference de l'année 

ſolaire. | | | WO 
Nous avons auſſi vu quils avoient des 

mois de vingt jours, & qu'ils en comptoient 

dix-huit par an. Leur ancienne annéè etoit 
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min 


de troĩs- cents ſoixante-cinq jours, ou VintermEdiaire , qui 
fut l'annte civile de ! Egypte, a nëceſſairement été connue 
au Mexique. Ici l Hiſtoire s accorde avec la Raiſon : elle 
nous rend les cinq jours ſous le nom de Nenontemi, qui on 
ajoutoit a chaque année, depuis la reforme qu'exigea le 
cours du Soleil. Carreri pretend meme que ces jours avoient 
Et& lies avec la ſuite de année, de manitre a ne plus pa- 
Coitre acceſſoires. On le conſultera ſur ces calculs. 


Juſqu'ici tout eſt clair pour M. Carli; mais il ne peut 
comprendre ce qu'ajoute Carrèri; ſavoir que, tous les 
quatre ans, Fannee retardoit d'un jour. L'analogie que j ap- 
Pergois entre ce cycle & la periode Egyptienne , quoique 
plus longue, leve la difficultk. Nous avons vu que les 
Egyptiens avoient en horreur Vintercalation , & faiſoient 
ſerment de ne jamais la mettre en uſage, En conſequence 
ils avoient une année vague, ou les fix heures paroiſſoient 
ngligées, relativcment au cours des mois, mais qui reelle- 
ment ne I'crojent pas, puiſque, tous les ans, ils com- 
mengoient leur année fix heures plus tard, au lever de 
la canicule, Les Mexicains, dont toutes les théèories tien- 
nent a celles de ! Egypte, n' tant pas obliges de ſe regler 
ſur le lever de cet aſtre, négligèrent abſolument ces fix 
heures, tous les ans, ne voulant pas non plus intercaler, 
quoiqu' ils cekbrafſent le luſtre quadriennal, comme toutes 
les anciennes Nations. Ainſi tous les quatre ans l'année 
devoit perdre up jour; ce qui leut donnoit cite fois un 


gong 
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donc de trois- cents ſoixante jours, comme chez 
tous les anciens Peuples. 


Ils ajoutoient, a la fin de année, cinq jours 


epagomenes, apres Fexpiration deſquels ils re- 
commengoient année ſuivante. Telle eſt la 


\ 


Jour au bout de cinquante- deux ans, de trois - cents 
ſoixante jours chaque, non compris ces treige Nenontemi , 
qui faiſoient la correction de Vannee primitive. Je conclus 
auſſi que M. Abbe Clavigéro, Tom. II, s eſt tromps 
lorſqu'il a dit que le retard d'un jour, dont parle Car- 
reri, neſt relatif qu à notre Calendrier, & non au Ca- 
lendrier Me xicain : il eſt Evident que ce retard y Etoic 
reel. I! fait une autre obſervation plus importante; c'eſt 
que les Toltéches, Peuples, dit- il, plus anciens que les 
Mexicains , (cela eſt-il prouve ?) corrigeoient le biſſextile 
par l'addition d'un jour, tous les quatre ans, plus de cent 
ans avant notre Ere; mais que les Mexicains, ne voulant 
pas faire tomber deux Fetes le meme jour, imaginꝭrent 
de tranſporter le biſſextile en une ſuite de treize jours, à 
la fin du cycle. Le Chevalier Boturini devient ici ſon garant. | 
On peut douter de cette ſuppoſition, Quant a ce que 
Auteur cite de Frerer & de Boulanger, il a raiſon de 
rejetter leur ſuppoſition, dont il eſt impoſſible d'apper- 
cevoir la moindre preuve. Voila donc au Mexique, comme 
en Egypte, Vannte ſacrèe, de trois-cents ſoixante jours, 
année civile de trois- cents ſoixante-cinq jours, & l'année 
vague en apparence, mais reellement aſtronomique- 


Les reflexions que fait M. Carli, ſur les rapports du 
cours de la Lune, ſont, on ne peut plus ingénieuſes, & 
prouvent {a ſagacité. Cependant je hazarderai une con- 
jecture ſur les neuf jours des Fetes cElebrces , tous les 
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premiere correction que firent les Mexicains j 
lorſqu'ils eurent appergu que la revolution du 
Soleil excedoit le nombre des trois-cents ſoi- 
xante jours qu' ils avoient comptes juſqu alors; la 
rEyolution du Soleil éètant devenue plus longue, 
par une cauſe quelconque. 


Mais leurs Aſtronomes appercurent enfin une 
autre irrègularité: les trois - cents ſoixante · cinq 
jours ne ſuffiſoient pas: la revolution ſolaire 
Texcèdoit de fix heures ou un peu moins: de 


—— 


quatre ans. Je les crois relatifs à I'*poque ou année 
Solaire & Lunaire furent réẽformées, & probablement en 
meme temps: en effet on ne pouvoit guères s occuper de 
Tune qu'on ne ſongeat a l'autre. Les Mexicains qui, 
comme nombre de Peuples, avoient d' abord determine 
Tannée Lunaire a trois- cents cinquante jours, (ou à vingt- 
Huir jours & demi, par mois) stant apperęu de Terreur, 
la déterminèrent de quatre jours plus longue. On fit donc 
cette addition en meme temps qu'on ajouta les cinq jours 
Nenontemi a l'année Solaire; &, tous les quatre ans, on 
cEltbra la mEmoire de cette addition, pendant un Jubilé 
de neuf jours, dont les cinq premiers étoient peut - ètre 
conſacrès au Soleil, les quatre autres a la Lune. Ainſi nous 
ſaurions, par cette conjecture, a quel terme toit auſſi fix le 
cours de la Lune, à la r&forme du Calendrier de ce Peuple. 
Je crois cette idée au moins auſſi bien fondee que celle de 
M. Carli. ] ẽvite meme tout ce qui Fembaraſſe, Quoi qu'il en 
ſoit on eſt force de convenir que ces Peuples n'ttoient pas 
ces Barbares que MM, Paw, Bailly & autres ont vu en 
Amcrique , ſans ſortir de leur cabinet. T. 
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ſorte qu au bout de quatre ans, il en reſultoit 
une difference d'un jour. Les Egyptiens avoient 
Evite Verreur qui en auroit ete la conſequence , 
en admettant leur grande periode ſothiaque ou 
caniculaire de mille quatre-cents ſoixante un ans, 
Les Mexicains , peMuades de la realite de ce 
ſurplus de fix heures par an, imaginerent leur 
cycle de cinquante-deux annes, auxquelles ils 
ajouterent les treize jours conſacres a la peni- 
tence & a la priere. Enſuite ils recommengoient 
leur cycle. 

La preuve de cette combinaiſon eſt bien 
ſenſible. Multiplions cinquante-deux ans par fix, 
nombre des heures excedentes de chacune des 
einquante- deux annees , nous aurons trois- cents 
douze heures, qui , diviſèes par vingt- quatre, 
nous donnent les treize jours Epagomenes, on 
ajoutes a la fin du grand cycle. 

Carreri nous rapporte une autre ciconſtance 
qui merite attention. Selon lui, les Mexicains 
commentcant leur annee au dix Avril, le recom- 
mencoient le neuf, apres les quatre années ſui- 
vantes, retrogradant ainſi d'un jour tous les 
quatre ans, juſqu'a la fin du cycle de cinquante- 
deux ans, au bout duquel ils ajoutoient les treize 
jours Epagomenes, conſacres a leurs Fetes lu- 
gubres & a la penitence, pour recOmmencer le 
Gecle au dix Avril. 
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Il me ſemble qu'il y a ici une veritable 
contradiction: car, ſelon cette combinaiſon , 
Tannee qui ſuivoit les quatre premieres, auroit 
du commencer le onze & non le neuf. Ainſi, 
tous les quatre ans, il deyoit ſe trouver un jour 
de ſurplus a Tanne: par conſequent la correc- 
tion des treize jours Epagomenes devenoit inu- 
tile a la fin du cycle de cinquante - deux ans. 
Si, dun autre cote, nous admettons la retro- 
ceſſion dun jour, tous les quatre ans, la dif- 
ference de Tannee ſyderale auroit été double 
au terme du cycle , Ceſt-a-dire de vingt · ſix 
jours. 5 

Mais la correction des treize jours étant cer- 
taine, puiſque tous les Hiſtoriens la confirment , 
& Carreri ſe trouvant le ſeul qui nous parle 
de la rètroceſſion dun jour, tous les quatre ans, 
je ſoupęonne beaucoup que Cartèri S eſt trompe. 
Ainſi nous ne devons faire attention qu a Tin- 
genieuſe correction des treize jours qui rame- 
noit exactement chaque grand cycle au mème 
point. 

Mais je ne ſais comment Carreri a rapport 
le commencement de année Mexicaine au dix 
Avril: car les Mexicains ayant dix-huit mois, 
& nous ſeulement douze, il manque fix deno- 
minations pour ètre, des deux cotes, dans un 
juſte rapport. l a peut. etre Commence a comp- 


, 
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ter depuis Janvier juſqu'a Vequinoxe du prin- 


temps. Mais cette ſuppoſition prouveroit le- 


contraire, Car nous trouverions quatre- vingts 
jours, ou deux mois vingt jours, de notre 
cotez ce qui feroit quatre mois Mexicains. 
Lannèe a toujours commence avec le premier 
du mois; ainfi je ne doute pas que les Mexi- 
cains n'ayent de meme commence la leur avec 
le mois, a Tequinoxe du printemps. La retro- 
gradation d'un jour tous les quatre ans, nexiſta 
donc pas , on ce fut une autre choſe que 
na pu comprendre Carreri , dans un temps 
deja fi Eloigne de Vepoque a laquelle cette 
Nation avoit diſparu fous le glaive des Eſpa- 
enols. | 
Boulanger dit, dans fon Antiquité devoilee, 
Tom. III. pag. 22, & dlaprès Freret , que les 
Mexicains avoient trouve le moyen de corriger 


le biſſextile, en multipliant treize jours par mille 


quatre-cents ſoixante, & que de-la il leur re- 
ſultoit le nombre de cinquante-deux annees , 
de trois-cents ſoixante-cinq jours chacune; ce 
qui formoit leur cycle, en y ajoutant treize 
autres jours: de ſorte que la correction ſe 
trouvoit d'accord avec le nombre mille quatre- 


cents ſoixante- un, expreſſion du cycle canicu- 


laire des Egyptiens ou de leur année ſydetate. 
Je ne ſais ſi les Mexicains ont reellement 
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ſuiyi cette marche: mais Boulanger ne parle 
pas de la retrogradation mentionnee dans 
Carrèri. 

Quoi qu'il en ſoit ces Peuptes obſervèrent 
qu'il falloit ajouter cinq jours aux trois-cents 
ſoixante, pour completrer Tannèe; & qu'au bout 
de quatre ans le Soleil etoit en retard d'un 
jour; c'eſt-a. dire de fix heures environ tous 
les ans: ce qui faiſoit une periode de treize 
jours en cinquante-deux ans. Or voila les treize 
jours de penitence & de prieres, qui terminoient 
le cycle, 

Mais, puiſque les obſervations aſtronomiques 
des Mexicains nous ont paru dignes de notre 
attention, permettez-moi quelques rèflexions 
ſur leurs mois de vingt jours. Outre le but qu'tls 
avoient eu de faire toujours tomber les jours 
de marche le trois, le huit, le treize & le dix- 
huit de chaque mois, c'eſt-a-dire a la diſtance 
de cinq jours, comme nous Favons deja vu, 
ils ont peut- tre eu auſſi Vintention de corriger 
plus facilement le cours annuel de la Lune. II 
n'eſt pas probable qu'ils ay ent apportè tant de 
ſoin a calculer la periode annuelle du Soleil, 
& qu'ils ayent neglige celle de la Lune, Le 
nombre de vingt-neuf jours huit heures, 6tant 
celui qui approche le plus d'une lunaiſon, nous 
avons, en prenant ce nombre, trois-cents ein- 
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quante-deux (1) jours pour douze lunaiſons. Or 
ce nombre de jours approche plus de la veritable 
periode que celui de trois- cents cinquante 
adopte par d'autres Nations, Neanmoins il y a 
une erreur de deux jours huit heures quarante- 
huit minutes trente-ſfix ſecondes, ſelon notre cal- 
cul actuel. Or cette erreur fait, tous les quatre 
ans, neuf jours one heures ſeize minutes vingt- 
quatre ſecondes. Si, d'un autre cote , nous ob- 
ſervons qu on a fixe juſqu notre temps meme 
la periode annuelle de la Lune a trois- cents 
einquante-quatre jours ſix heures, nous trou- 
verons qu' en prenant la ſomme de deux jours 
ſix heures, par an, pendant quatre ans, nous 
aurons neuf jours juſte. Ne ſeroit ce done pas 
pour cette raiſon que les Mexicains faiſotent , 
tous les quatre ans, des Fetes qui duroient neuf 
jours? Voila ce dont perſonne na jamais pu 
deyiner la raiſon. Ainſi ne blamons pas Acofla 
davoir regarde ces Fetes comme un Jubile, 
Malgre cela, les Hiſtoriens ne nous apprennent 
pas ſi les Mexicains celebroient ces Fetes après 
quatre annèes lunaires ou quarante-hut lunai- 
ſons, Nous ignorons meme s ils fixoient Vannee 
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() Multipliez 29 jours par 12, vous aurez 348 jours; 
multipliez 8 heures par 12, vous aurez 36 heures, ow 
4 jours: or 348 & 4 311 jours. T. 
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lunaire a trois-cents cinquante-deux jours, & les 
lunaiſons a vingt neuf jours huit heures. Quoi 
qu'il en ſoit, de Horne, Carreri & pluſieurs autres 
Hiſtoriens ont ſu que les Mexicains ajoutoient 


cing jours aux trois-cents ſoixante; ils nous 


ont decrit les Fetes des neuf jours a la fin 
des periodes de quatre annees , & celles des 
treize jours , apres le cycle de cinquante- 
deux ans. 

Quelques Ecrivains ont penſe qu'elles avoient 
pour objet la Religion, Cautres la ſuperſti- 
tion, d'autres enfin la correction & Fordre de 
Tannéèe aſtronomique. Mais, de quelque manicre 
qu'on enviſage ces procedes, on eſt force da- 
vouer que ces Americains, loin d'ctre des Bar- 
bares, des Ignorans &, pour ainſi dire, plus 
bas que Thomme, avoient des connoiſſances 
aſtronomiques qui les relevent infiniment. En 
effet quel Peuple, dans notte Hemiſphere, avoit 
plus exactement regle ſon Calendrier ſur le cours 
du Soleil & de la Lune? Ne voit- on pas qu'ils 
avoient fixè leur attention jufqu' aux moindres 
details relatifs aux revolutions periodiques de 
ces deux flambeaux de notre ſyſteme? Ils con- 
noiſſoient pluſieurs conſtellations, leur avoient 


donnè les memes noms que nous; ils avoient 


obſerye les Plèiades & les Hyades, pour deter- 
miner les points des Equinoxes: c'eſt bien pen 
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de choſe , me dira-t-on que ces connoiſſances 


aſtronomiques; mais combien de Nations nen 
ſavoient pas tant en Europe, à I6poque ſeule 
de la Conquete 2 Au.reſte leurs calculs &toient 
fondes ſur des obſervations & des traditions 
qui remontent à plus de trois mille ans avant 
notre (1) Ere. 
Tel fut I'6rat de Tancienne Aſtronomie dans 
Tune & Tautre Hemiſpheres. Nous y avons vu 
les ages, les Riss Religieux , VEcriture Hiëro- 
glyphique , les Quipos & autres circonſtances 
nous preſenter une conformits frappante. Il 
ſeroit peut-etre meme demontre que les Langues 


— 
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(1) L Edition Tralienne place ici cette Note 8 qui, Cans 
doute, deyoit ètre ailleurs: „M. I Abbe Clavigero, Tom. II. 
w pag. 64, voit, avec ſutpriſe, que les- mois Mexicains 
„ne répondoient pas aux lunaiſons : cependant il dit que 
„ le mor Metxtli ſignifioit Lune & Mois. Ainſi il croit 
> que les Mexicains avoieng- deux ſortes de mois; 1 des 
» mois Religieus q a des mais Aſtronomiques. On voit 
» image du Sdleil, & & de; . Lune au, centre de la figure 
» qu'il nous donne, comme le tableau del année, diſtingute 
» par vingt repreſentations =& a "> 
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Un ancien Calendrier nas „ publié par Bianchini, 


repreſente le Soleil par une tète d' homme, avec une cou- 
ronne rayonnee , & la Lune par une tète de femme, avec 
un croiſſant, au centre. La diſtinction des mois, dont parle 


M. Clavigero, ſeroit analogue aux theories de IEgypre. T. 
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y ont les mots primitifs communs , ſi quelques 
Savans , egalement verſes dans les Langues prin- 
cipales des deux Continens , en avoient fait une 
analyſe exacte, pour parvenir a une compa- 
raiſon fondee ſur des principes. Quelques noms 
d'anciens Heros ou des Perſonnages les plus re- 
nommes ſe ſont trouves les memes, de fun & 
de Tautre cote du Globe. Croirons-nous , apres 
cela, qu'il ny ait pas eu de communication 
entre les deux Hemiſpheres? Mais comment ſe 
ſeroit· elle ètablie, en les ſuppoſant toujours 
ſeparees par de vaſtes mers? Voila le point 
eſſentiel qu'il s agit d' examiner a preſent, Il me- 
rite Tattention de tout homme degage de pré- 
jugés. Ainſi je vais, bien ou mal, vous pre- 
ſenter mes idèes. Vous y attacherez Tinteret 
que vous jugerez à propos. 
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Recapitulation des Obſervations precedentes, Com- 
ment les Americains , avant la dicouverte du 
Fer, de I Ecriture & de la Monnoie, ont- ils 
pu communiquer avec notre Hemiſphere ? Il y 
avoit probablement dans POcean Atlantique un 
grand Continent que la mer a ſubmerge , mais 
dont les Peuples pouvotent communiquer rant 
avec Afrique & Europe, qu'ayec Þ Amerique 
atuelle, Objedions, 


} 


Tours les obſervations que nous avons 
faites juſqu'a preſent , ſemblent nous prouver 
qu'il y a plus de einq mille ans qu'on Seft 
occupe des procedes nèceſſaires pour fixer les 
points des Equinoxes & des ſolſtices, & deter= 
miner preciſement le cours du Soleil & de la 
Lune. Ce dut etre, comme nous Tavons vu, 
avant Tuſage du fer, de Vecriture: & de la 
monnoie. La période Solaire ſut alors fixée a 
trois- cents ſoixante jours, celle de la Lune 
trois- cents trente· ſix; chaque lunaiſon partagee 
en quatre phaſes de ſept jours, ce qui donnoit 
un mois de vingt- huit jours; & les ſeptiemes 
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jours furent conſacrés a la (1) Religion. Ceſt 
d après ces diviſions qu'on eut la premiere idée 
d'un cercle auquel on aſſigna trois- cents ſoi- 
xante degres. La Sphere ne tarda pas à etre 
inventee. On y forma les cereles qu'on ſup- 
poſoit decrits par les corps c6leſtes , qui ſem- Ml © 
ploient ronler autour de la terre; & celle-ci Nc 
fut placee au centre, conformement aux appa- e 
rences. Nous parlons meme comme fi nous Ml #! 
I'y ſuppoſions encore. a 
Mais toute VAntiquits ſe reunit pour nous i "1 
atteſter que c'eſt Atlas qui donna les premieres h 
inſtructions ſur IAſtronomie , & qu'il la fit con- Ml ? 
noitre a Hercule. Cet Hercule eſt Egyptien; | 
celui qui combattit contre Antèe, ou contre 
; les Peuples qui portoient ce nom. Atlas etoit, : 
ſelon la tradition, un Prince puiſſant qui con- 
quit une grande partie de Afrique, en meme 
temps que fon frere Saturne ſe rendoit maitre 
d'une partie de IRurope, & particulièrement de 
Italie. Enfin Atlas vint en Afrique par Ocean, 
où il y avoit une ile plus grande que HAſie 
& Afrique: on Tappelloit Atlantide; elle fut 
:enſuite abſorbee par la mer. 
Nous avons vu, en outre, que les Améri- 
cains S accordoient avec les Egyptiens & les 
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(1) Nous avons vu que cela n toit 275 n. a beaut 
coup près. T. | 
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autres anciens Peuples de notre Hemiſphere , 
{ur les obſervations aſtronomiques primitives, 
telles que la poſition des Hyades , des Pleiades, 
les points des ſolſtices & des equinoxes, la pe- 
riode annuelle du Soleil & de la Lune, 


Mais les correQions de Fannee ſyderale nous 
ont paru faites, au Mexique , ſur des combi- 
naiſons differentes de celles de (1) TEgypte : 
en effet les Mexicains faiſoient leur correction 
apres un cycle de einquante-deux ans, en y 
zjoutant treize jours Epagomenes. Les Egyp- 
tiens, au contraire , negligeotent Terreur de fix 
heures environ, pendant tout le cours de la 
periode ſothiaque, on de mille quatre-cents 
ſoixante ans. 


je crois done pouvoir conclure de ce diffé- 
rent procede , que les Peuples des deux Con- 
tinens ne communiquoient plus entr'eux au 
temps des corrections qu' ils firent a leur anne 
ſolaire , comme ils avoient fait lorſque leur 


1 — 
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(1) Sans doute elles différoient, tant par la longueur 
que par le ſupplément du biſſextile; mais le principe & 
les rapports en étoient les memes. Nous avons vu que les 
Egyptiens ne négligeoient Ferreur des fix heures qu'en 
apparence , relativement aux mois vagues, Le lever de la 
canicule fut la vraie cauſe des différences: mais je ne 
doute pas que les deux periodes ne ſoient dues à une des 
deux Nations iſſue de Vautre, T | 
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annee Etoit de trois-cents ſoixante jours cher 
les uns & les autres; & qu'au lieu de fer, il; 
employoient des couteaux de pierre tranchante, 
des hieroglyphes & des cordelettes au lieu 
d'ecriture , & lorſqu'ils buyoient, au lien de 
vin, le fluide fermente que nous appellons gé- 
neralement bierre. De ſorte, qu'a cette Epoque 
primitive, tout ce qui ſe pratiquoit en Ame. 
rique Etoit conforme aux anciens Uſages de 
notre Hemiſphere, 


Nous avons rappelle une ancienne tradition 
Americaine, qui nous apprend que des Peuples 
de Orient ſont venus dans le Nouveau-Monde, 
a une Epoque qu'on ne peut aſſigner, & que 
reciproquement, des Peuples de I Amèrique ont 
quittè ce Continent pour paſſer en Orient. 
Les Conducteurs des anciens Peuples ſont venus, 
des extremites de Ocean dans notre Hemi(- 
phère; en ont auſſi ete des Divinites, C'eſt peut- 
Etre pour cette raiſon qu'Homere appelloit I'0- 
cean le Pere des Dieux. Orphèe (1) le chante 
auſſi comme Pere des hommes. 

Il eſt inutile de nous arrèter ici a Topinion 


» Bit. 8 ey — 


3 — 


(1) Orphée ou Or- phe, Ceſt-a-dire , en Egyptien, fils 
dOrus ou Orus, chez les Grecs, étoit Egyptien; ou ce 
fur un nom figure, analogue aux theories de I'F.gypre, & 
dont on a fait un perſonnage reel, Ce dernier ſentiment 
ſemble ètre indique par I'Harpocrate Egyprien , qui ſe void 


O10 


*$UR UAMERIQUE:. 175 
de pluſieurs Ecrivains qui ont eru appercevoir 
en Amerique des traces de differentes Colonies, 
ſorties de notre Hemiſphere a des dates plus 
du moins éloignèes. Lanalogie de quelques 
mots, de quelques uſages ne ſont pas des preu- 
ves ſuffiſantes. II falloit faire attention aux 
points eſſentiels, qui ſont Tuſage du fer, de 


Tecriture & de la monnoie. Cet uſage n'exiſtoit 


pas en Amerique. Nous y avons trouve, au 
contraire, des hieroglyphes , des quipos , des 
obſervations aſtronomiques , anterieures a cet 
uſage , & qui remontent a une Epoque de plus 
de cinq mille ans; c'eſt-a-dire anterieure a celle 
que le texte Hebreu donne au Deluge uni- 
yerſel : mais le P. Riccioli a tres-bien ſenti 
Iimportance du texte des Septantes. 


Paw n'a pas calcule ces obſervations : le cycle 
des Mexicains Etoit. une combinaiſon au · deſſus 
de ſa portee : i] ſemble meme qu'il ne Tait pas 
regards, Il a mieux aime prendre le contre- 
pied du bon ſens, & alterer en tout la Verite, 
lorſqu'il a parle des uſages de ces Peuples: 


— — 
— 


—— 


—— 


entours d'animaux, comme la fable repreſente Orphee. 
Dailleurs toute la tradition rappelle Orphte en Egypte. 
Ala rigueur, ce ne ſeroit qu un Egyptien qui auroit paſſe 
en Gréce, ou il auroit meme introduit les Myſteres d'Iſis, 
la meme que Certs. La tradition que cite IAuteur pour- 
toit donc avoir quelque fondement. T. 


— —— — — 
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ſon intention metoit que de les degrader : il ne 
pouvoit done mieux faire, 'Cependant il na 
jamais dit ce qu'il penſoit de la communication 
que d'autres croyoient avoir eu lieu entre les 
deux Continents. Il combat, par de fortes rai- 
ſons, Vopinion de ceux qui ont fait voyager 
les Pheniciens, les Chinois, les Tartares en 
Amerique z- mais on ne voit pas ce qu'il en 
penſoit lu;-meme. Il convient de certaine con- 
formite dans des uſages , des coutumes, qu il ne 
rapporte nèanmoins pas toujours fidelement. Mais 
Paw a peut · tre ſenti qu'il Eroit plus facile pour 


lui de detruire que de batir; & moins dangereux 


de combattre le ſentiment cautrui que d'en 
propoſer un. 

Nous ſommes toujours en attendant la De- 
monſtration que M. le Comte de Buffon nous 
| promiſe , ſur la Manière dont les Molecules 
de notre Globe ſont parvenues a VOrganiſaton , 
& ſur-tont a U Animalite qui leur a donne un mou- 
yement ſpontane & progreſjif. Comme cette grande 
queſtion reſte encore indèciſe dans fon porte- 
feuille, nous en previendrons la ſolution en 
diſant que les Americains ont eu la meme ort- 
gine que tous les hommes; Ceſt-a-dire qu'ils 
ne ſont pas ſortis de terre comme des cham- 
pignons, ſelon ropinion des Corinthiens; ni de 
dents de ſerpent , comme les Bœotiens; ni de 
fourmis, comme les Myrmidons. Voyons à quel 
degre 
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degrs nous pourrons approcher de la . 
ou de la vraiſemblance. 
Comme il n'eſt pas poſſible que les ancien 
peuples de IAmerique ayent pafſe dans notre 
Hemiſphere , en ſuppoſant leur Continent ſèpare 
du-ndtre , tel qu il Teſt aQuellement, par une 
yaſte mer, je preſume que le baſin qui forme 
cette batrière $y eſt introduit par quelque 
grande reyolution ; & que c'eſt celle dont la 
memoire s etoit conſervèe dans les Archives de 
IEgypte: Il y auroit donc eu entre I Amèrique 
& notre Continent, une terre de — 
ctendue. - 
Les lles que la mer baigne dans cet intet- 
yalle, ſont certainement des cimes de montagnes 
qui en ſurpaſſent le niveau (1). Ainſi jy con- 
gois facilement un vaſte pays, comme exiſtant, 
il y a peut - etre plus de fix mille ans; & qui, en 
partant des iles d' Alvares & de Triſtan de Cougne, 
comprenoit les Picos, les iles de Martin de Va, de 
 Sainte-Helene , celle de la Grande- A ſcenſion, les 
iles de Saint - Matthieu, les Canaries & les 
Acores. 
Te Continent auroit été plus grand que 

eue, & une 1 partie de * ; 


ä n r 
— — 
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(i) Voyez la Carte ei - jointe, entre I Afrique &c les 


dtes du Bréſil. L' Auteur donne, plus . Thyme Ns 


dktails. T. | 
Tome II. M 
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priſes enſemble : car. il auroit eu dees ige 
degres de latitude, moitié Auſtrale, moitié Sep. 
tentrionale. Or cet eſpace n'a pas moins de 
4,800 milles marines , a ſoixante par degre, 
Cela poſè, je dis que les Peuples de ce grand 
Continent confinoient autant a Afrique & 4 
Europe, qu'a FAmerique. fi nous en exceptons 
un petit eſpace de mer, que nous pouvons ſup- 
-poſer de chaque cote, puiſque les Anciens 
-nous le repreſentent comme une ile immenſe, 
au tour de laquelle on voyoit quelques autres 
- petites iles. C'eſt ainſi que nous comprendrons 
encore plus facilement, par la ſuite, comment 
les Peuples que les Anciens ont appellé Atlan. 
tides, ont en partie paſſe en Afrique & en Eu- 
rope, où ils ont apportè les connoiſſances aſtro- 
- miques & differens uſages, qui s y ſont plus ou 
moins conſerves : nous les voyons auſſi facile- 
ment retourner en Amerique par la meme voie; 
& nous expliquer enfin Venigme de cette anz- 
logie que nous avons apperęue entre les con- 
noiſſanees des deux Hemiſphères. 

Je ſens d'avance la force de toutes les ob- 
jetctions que vous allez me faire. Vous me direz: 
1 nombre d' Ecrivains ont traité de fable le 

-recit-de Platon; 2? il faudroit, pour prouver 
la. rèalitè du local de cet ancien Pays, qu'on 
elit ſonde IOcean , & connu les differens fonds 
qu'il peut avoir, de maniere à Ctre en état de 
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Uterminer la continuation des montagnes ſub= 


mergées, dont quelques Eminences font les iles 
intermédiaites: 30 en ſuppoſant la mer afſez baſſe 
pour laiſſer à ſec ce vaſte eſpace du Globe, le 
grand baſſin qui forme la Mediterrannëe, celui de 
la mer Adriatique, peut etre meme celui de la 
Baltique & autres, auroient pareillement du ètre 
fans eau: 4 la face du Globe auroit change 
en grande partie ; & nous ne trouverions au- 
cune raiſon phyſique qui nous autorisat à pla- 


cer ailleurs le volume Enorme des eaux actuel 


lement exiſtantes dans ces differentes mers: 
5 il faudroit aſſigner la cauſe phyſique d'une 
ſi grande revolution, d'un fi Enorme boulever- 
ſement, independamment du Deluge univerſel; 
car cette terrible cataſtrophe ſuppoſe qu'il, ſe-- 
roit reſts, de lun & de Vautre cdte de cette 
vaſte mer, quelques races d hommes, chez leſ- 
quels le ſouvenir des temps anterieurs & les 
connoiſſances primitives ont ete conſervèes. 
Voilà, ſans deguiſement, les objeQtions les 
plus ſenſèes qu on peut faire contre Texiſtence 
de Tancienne Aclantide. L'Afie fourniroit peut- 
etre encore d autres difficultès. Comment d ail- 
leurs cette hypotheſe etabliroit-elle une com- 
munication entre la Chine & le Peron, ſepares 
par une mer encore plus etendue? Permettez- 
moi de reflechir ſur ces differens articles: je 
m expliquerai a TOrdinaire prochain. 
M ij 


— 
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LETTRE XXXVIL 
Examen preliminaire des ObjeHions, Expoſe de 
P Atlantide decrite par Platon. Traditions an- 
ciennes qui le confirment. A-t-elle pu exiſter? 
A-t-elle &t4 engloutie par la mer ? Ide de C of: 
mologie, Premier etat de notre Hemiſplere. La 
mer ſurpaſſa toutes led moniagnes. Second erat; 
celui des Volcans : il elit lieu lorſque les eaux 
de la mer abandonnerent les terreins quelles 
avoient converts. On ne peut determiner [ttendut 
des terreins que la mer avoit abſorbes , & ce quell; 
en abandonna Cabord, | 


Ds ECLAR O NS-nous ouvertement Pirrhoniens, 
& nions tout ſans raiſon , ou convenons, malgre 

ous, que ce qu'on appelle Foi humaine , ne 
peut avoir pour baſe que le temoignage combine 
des Ecrivains de TAntiquite, qui Etoient de 
deux mille ans plus pres que nous des faits 
qu'ils nous racontent. Javoue, ſans difficulte, 
que I Hiſtoire Ancienne eſt remphe de confuſion, 
de fables & de faits couverts d'un voile fi 
Epais , que la credulite y trouve toujours de 
quoi ſe ſatisfaire : auſſi n'a-t-on pas manque de 
profiter de ces ayantages pour en impoſer 4 
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lu Poſterite. Il ſeroit , ſans doute, bien honteux 
pour nous aujourd'hui , avec une ſi grande 
maſſe de connoiſſances, de nous en laiſſer im- 
poſer , & de ne pas pouvoir demeler le vrai du 
faux, que cette Hifloire nous prefente preſque 
à chaque page. Mais gardons- nous de ces doutes 
mal-fondes, qui ne font que le partage de ligno- 
rance. Lhomme inſtruit ſait douter juſqu'a ce 
qu il ait examine: cependant la Verite a toujours 
un certain caractère qu'il meſt pas fi difficile de 
ſaiſir, pour peu qu on joigne attention a des 
connoiſſances bien reflechies. Le plus ſouvent 
meme ce reſt pas la Verite qui ſe cache, mais 
Tune ou Tautre hypothèſe qui nous la maſque. 

Je demanderai donc, a preſent, sil eſt fi diffi- 
eile de diſtinguer de ſimples Ecrivains qui ont 
voulu flatter , de ces Philoſophes qui n'ont 
cherchè que la Verite ; qui ont fait profeſſion de 
la dire. Confondrons- nous des Mythologiſtes 
avec les Hiſtoriens qui n'ont rien omis pour 
Sinſtruire ; & homme ſage, qui parle ſans 
interet , ſans hypothèſe, ſans prevention, qui 
nous affüre poſitivement que ce qu'il dit eſt vrai, 
ſera-t-il digne de notre mepris ? Tout ce que 
nous ne comprendrons pas doit-il ètre rejette , 
parce que nous n'avons pas afſez de lumieres 
ſur les lieux, les temps, les perſonnages on 
les choſes dont il Sagit? Juſtifions alors Vigno- 
trance d avoir perſecute les Savans, les Sages 
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que l'amour ſeul de la Verite: guidoit. Approu- 
vons les ennemis qui accuſoient Ariſtote , Ga- 
lilee , Deſcartes & autres Grands-Hommes, a 
qui la Societe doit la maſſe de ſes lumidres, 
Tranſportons-nous a deux mille ans dans Vave- 
nir; & diſons que les reyolutions civiles , po- 

litiques ou phyſiques de nos jours, ſont des 

fables imaginees par des eſprits frivoles. 

Mais revenons a Platon. Diſtinguons Gabord, 
dans les Ecrits de ce Philoſophe, ce qui eſt 
ou pure ſpeculation , ou litterature , ou eriti- 

( 


que, ou hiſtorique ; enſuite confiderons ſon 
Diſcours ſur I Ailantide. Il eſt facile de diſtin- 
guer cet Ecrit de tous les autres; car il ne leur 
reſſemble en rien: d ailleurs ce n'eſt pas fon 
Ouvrage : il le tenoit de Solon; & nous ne 
voyons pas pourquoi il ne ſeroit pas croyable 
dans cette aſſertion. Les amis à qui il le pré- 
ſente n'etoient pas de ces gens qu'il toit fi 
facile de tromper: on n'auroit pas manque de 
reclamer contre Vimpoſture. Si nous réflèchiſ- 
ſons, après cela, ſur le caractère & la marche 
de cet Eerit, nous appercevrons , ſans peine, 
que Solon ne peut pas Tavoir imagine.. Solon 
Vattribue à un Pretre de Sais, qui reproche a 
Solon lu mème & aux autres Grecs d'erre encore 
enfants, C eſt d-: dire peu eclaires, en comparaifon 
des Egyptiens. Solon étoit cependant un des 
hommes les plus inſtruits de la Grece ; &, de 


* 
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fon temps, elle ne - manquoit pas -d'hommes- 
&claires : mais le nom de Solon ſeul effagoig 
tout ce qu'elle avoit de plus grand. Dans des- 
fecles plus recules on Tauroit mis au rang des 
Dieux. Le caractère des perſonnages & celui: 
de I'Ecrit ne nous permettent done pas de 
regarder cette Hiſtoire de ” Atlantide comme une 
fable. 
| Souvenez-yous de la tradition que FAntiquite. 
a toujours conſervee, relativement a une terre 
habitèe au-de-la de VOcean ; & diſons a preſent 
quelque choſe de plus particulier concernant 
IAtlantide. Nous avons vu, dans la Lettre pre- 
cedente, qu'en joignant, par des terres, les 
cimes des montagnes que forment les iles re-- 
pandues, comme je Vai dit, dans Teſpace de 
quatre-vingts degres , nous avons forme une ile 
que Jappellerai I At/antide, ſituèe entre notre 
Continent & celui de VAmerique. A 

Or yoici la deſcription qu'en fait Platon : 
« Llle Etoit vis-a-vis Temboiichure qu'on diſ- 
» tingue , chez vous, par le nom de Colonnes 
„d Hercule. Cette ile Etoit plus grande que la 
» Libye & IAfie, priſes enſemble. On -paſſoit 
» de cette ile a d'autres iles, & de celles-ci au 
» Continent oppoſe. . . . La puiſſance des Rois 
» qui dominoient dans cette ile Atlantide fut 
v tres - grande. Elle s tendoit auſſi ſur beaucoup 
» de petites iles contigues, & ſur. une grande 
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» partie du Continent. Ces Peuples, ayant fait 
» irruption dans nos Contrees, conquirent la Libye 
» & Europe, juſqu'a la Tyrrhenie ». 

Si Platon avoit eu ſous les yeux une Mappe- 
monde qui repreſentat VYOcean, avec les bords 
oppoſes des deux Continens , auroit il jamais 
mieux defigne VAtlantide ? N'eſt-ce pas la ce 
Pays ſi riche en or, que les traditions ont tou- 
jours place au-de-la de YOcean ? Faut- il aller 
chercher ailleurs Vorigine de la fable des Pommes 
40r du Jardin des Heſperides, ſitus à Leætrimite 
occidemtale de la mer > Le temoignage unanime 
de tant d'Ecrivains, qui ſuppoſoient des Pays 
habites au-de-la de TOcean Atlantique, main- 
tenu pendant tant de fiecles, juſqu'a la de- 
couverte de TAmerique , neſt-1] pas ſuffiſant 
pour nous perſuader qu'il etoit reſte un mo- 
nument authentique des anciennes revolutions 
du Globe, dans le Pays le plus &claire , le plus 
cultivè de la terre, je veux dire TEgypte. 
Lucien meme, au milieu de toutes ſes plai- 
fanteries, ne feint-il pas, dans ſon Hiſtoire ver 
table, qui n'eſt que badinage, qu'il a traverſe 
FOcean, & geſt trouve dans un grand Con- 
tinent. Strabon, Liv. II, a regarde comme une 
choſe tres- probable le recit que Platon fait 
de IAtlantide. Cependant il refuſe d ajouter fol 
a tcut ce qu'Herodote écrit ſur le voyage que 
les Pheniciens ont fait autour de FAfrique, I. 
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ne croit pas davantage ce qu'Heraclide du Pont 
raconte d'un Mage qui, ſelon lui, fit le meme 
tour. Il regarde comme une impoſture ce 
qu'Eudoxe (1) de Cyzique dit de ſa courſe dans 
nde, étant parti de la mer Rouge; & de ſon, 
retour le long de Afrique pour ſe rendre en 
Eſpagne. Mais il reſpecte Platon. 


Le point eſſentiel eſt de ſavoir ſi cette ile 
immenſe a reellement pu exiſter; car, f la 
choſe a été poſſible, la tradition rappellèe par 
le Pretre Egyptien, acquiert un degre de verite, 
qui lui donne la force d'une demonſtration geo- 
metrique. On voit en meme temps $'evanouir 
toutes les objections, qui n'ont de fondement 
que dans une incredulite aveugle, & dans 
letat actuel du Globe. 


Mais qui pourra me montrer quel Etoit , ou 
quel a du etre Vetat primitif de ce Globe, qui 
eſt moins qu'un point dans IUnivers? Combien 
de fois il a change de forme, de centre & de 
points cardinaux. Je me rappelle ici un des 
plus beaux paſſages des Anciens. C'eſt Ovide 
qui nous leve un coin du voile: 


Vidi ego quod fuerat quondam ſolidiſſima tellus 
Eſſe fretum : vidi factas ex æquore terras : 


ire Ko . — 
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; (1) Les doutes que Strabon a eus ſur ces differens 
voyages, ont paru aſſez ſinguliers de nos jours. T. 
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Et procul a pelago conche. jacutre marina; 
Et vetus inventa eſt in montibus anchora ſummis. 
Quodgue fuit campus, vallem decurſus aq 
Fecit ; & eluvie mons eſt deductus in aquor. 


« Fai vu que ce qui Etoit auparayant une terre 
v tres-ſolide s toit change en mer: j'ai vu 
» des Pays decouverts par la retraite de la mer: 
» des conques marines ont été abandonnees 
» loin des mers: on a trouvè une yieille ancre 
„dans le ſein des monts les plus hauts. Ce 
» qui avoit été une plaine eſt devenu vallée 
„par Iecoulement des eaux; & les montagnes, 
» entrainees par les flots , ont été portees dans 
„la mer: Metamorph. Liv. XV. „, 

Ce ſont des verites qu'on ne pouvoit pro- 
duire dans les ſiècles d'ignorance, que comme 
autant de blaſphemes. Malheur a celui qui les 
auroit ſoutenues , meme avec les preuves 
que nous en avons aujourd'hui. Mais Thiſtoire 
du Globe ne pouvant ſe connoitre qu' en exa- 
minant les phenomenes qu'il nous preſente , 
nous avons enfin ſenti que la Verite devoit 
Temporter ſur le Pr&quge. Des Phyficiens, infa- 
tigables dans leurs recherches, ſe ſont meme 
expoſes aux plus grands dangers , pour tirer 
notre fiecle de la lethargie des ages precedens. 
Is nous ont fait connoitre la ſtructure des 
chaines immenſes de montagnes , qui courent 
de lune a Tautre extremite du Globe; ils nous 
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ont mis ſous les yeux les differentes- couches. 
des terres, leur nature, leur caractère, leur 
ſituation reſpective; & enfin les preuves les 
plus Evidentes d'une Antiquite qui ſe perd dans 
la nuit des temps. Non, le Globe n'eſt plus ce 
qu'il a d'abord été; il a peut- etre change de 
formes des milliers de fois; & il en changera 
encore après nous. L'eau , le feu Font viſible- 
ment travaille dans pluſieurs de ſes plus vaſtes 
parties. Des efferveſcences, des fuſions , des 
inondations, des tremblemens de terre , des 
volcans en ont haufle, baifſe, dechire , em- 
porte ,' precipite tantot une partie, . tantot 
Iautre ; & Thomme, fi fier de ſon ſèjour, ou 
1 na pas horreur de repandre le ſang de ſon 
ſemblable, pour un coin de terre qu'il neſt pas 
zur de poſſeder un inſtant, ſemble ny ètre que 
comme un Ctre paſſager, voltigeant de roche 
en roche, pour ſe ſauver ſur les debris ! 

Homme , orgueilleux de tes titres & de ta 
puiſſance, voila ta demeure; voila cette motte 
de terre que tu pretends aſſujettir en repandant 
la terreur, tandis qu'un ver de terre paroit avoir 
une e plus afſiirce que la tienne! Mais 
ſuivons ces revolutions. : | 
Ill faut avoir bien peu de connoiffances, & 
une bien ſotte prèſomption pour ne voir, dans 
[erat actuel du Globe, qu une revolution qui 
n'auroit ètè operèe que par un Dèluge univerſel. 
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Aſſitrer , & raiſonner ſur des principes , ſont deux 
choſes bien differentes. La mer a été ſur les 
montagnes ; tout le prouve: mais que les mar- 
ques qu'elle y a laiſſèes de ſon ſèjour ſoient 
effet d'une ſubmerſion generale , qui n'a dure 
que peu de temps, un an tout au plus, ſelon 
la tradition des Hebreux ; c'eſt ce que dement 
formellement experience: au moins ayons-nous 
mille raiſons de croire le contraire, ſans nier 
la verite de ce fait, qui neſt qu'une des rEyo- 
lutions du Globe. D'ailleurs Moiſe nous pré- 
ſente lui-meme une objection qui tranche la 
difficulte. La colombe que Noe lacha, pour 
Safſtrer de la retraite des eaux, lui apporta 
enfin une branche d'olivier. Les arbres n'avoient 
donc pas Ete deracines par la revolution de fon 
Deluge. A plus forte raiſon, la ſurface du Globe 
n'avoit- elle pas ete changee juſqu'a des pro- 
tondeurs Enormes. On ſuppoſera peut-etre ici 
un olivier produit par miracle: j; avoue quavec 
des miracles, on peut tout ſuppoſer; mais I Ecri- 
ture ne parlant pas d'olivier produit par mi- 
racle, je dis qu'il n'y a qu'un ſot qui puiſſe 
le ſuppoſer. C'eſt la ſeule reponſe qu on peut 
faire ici, encore par pure complaiſance. Je de- 
mandois un jour à un Franciſcain de Naples, 
pourquoi leur Patron ne faiſoit plus de miracles 
en Italie? C'eſt, me dit- il ſagement, parce qu'il 
en a trop fait. Mais ſuivons. 
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Les coquillages marins qui ſe trouvent par- 
tout, juſques dans le cœur des roches les plus 
dures, comme font remarque Stenon, Woodward, 
Ray, Scheuzer, font preuve de Tantiquité la 
plus reculee. Herodote en avoit obſerve ſur les 
hautes montagnes de I'Egypte; &, pour ne pas 
laiſſer d'equivoque , il dit « qu'il en ſuintoit en- 
» core un ſuc muriatique , qui alteroit meme 
» les pierres ou il Sen trouvoit dans les pyra- 
» mides „». La montagne voiſine de Memphis 
lui ayant paru contenir du ſable, il en conclut 
que la mer $'<toit elevee au- deſſus des mon- 
tagnes. Straton, Xanthe de Lydie, Eratoſthene 
crurent auſſi que la mer avoit occupe des 
plaines ou ils virent des pierres qui reſſem- 
bloient a differens coquillages marins , comme 
nous le rapporte Strabon. 
Les corps marins, qu'on tire de la terre, ſont 
de fiecles diffèrens. On doit, ſans contredit , 
regarder comme les plus anciens ceux qui ſont 
bitumineux (1), mineraliſes, pEtrifies ou reunis 
a des matieres calcaires , a des ſchites argil- 


_ * 


— ꝙ.——— 


"I 
— 


— cf —— 


(i) Pluſieurs fairs contrediroient cette aſſertion de I Ays 
teur, qudiqu à certains Egards , il puiſſe avoir raiſon : 
mais, ſur ce fait comme fur tous ceux qui ſuivent, re- 
Itivernen: a tat actuel du Globe, je renyoye aux nom- 
breux Ouvrages de Phyſique, de Minéralogie, d'Hiſtoige 
Naturelle, que vous avons actuellement. T. 
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leux, limoneux, &c. ſur de très- hautes mon: 
tagnes: ſur: tout lorſqu ils ſont d eſpeces quon 
ne retrouve plus dans nos mers, comme les 
Cornes d Ammon, les Belemnites, les Gryphites, 
les: Terebratules (1) & autres qui ſe trouvent 
dans le vaſte Ocean. Voila certainement les 
plus anciens; & nous ne les avons que foſſiles 
dans nos Contrees. On doit regarder comme 
d'une Epoque poſtèrieure, ceux qui ſe rencon- 
trent dans les collines, les montagnes moins 
Eleyees, compoſees de gravier caleinable & de 
ſable vitrifiable , & par couches. Ces corps ma- 
Tins ſont mieux conſerves & plus entiers: nos 
mers en fourniſſent. 202 
Les hauts monts des Alpes „partie de la 
chaine immenſe: qui ſe prolonge ſur tout le 
Globe, & qu'on peut appeller Monts pri mitifs, 
ont a leur eime une crolite. calcaire , & pré- 
ſentent des couches horifontales & inclinees de 
ſchite argilleux, ou de Tardoize, du granit; ce 
qui ſemble indiquer que la mer ne (2) les a 
point couvertes. * plus hauts monts de 


__ ** 
LE 
1 — — 


(1) Voyez Linné, Syſtem. Natur., pag. 701, 703, 
Edit. 1751. Voyez , ſur les. PAPAS , les détails du 
Dictionnaire des Animaux. T. 2 

- (2) Cela eſt encore incertain. Quant au granit, il ſe 


forme & ſe decompoſe „avec le laps. du temps, {e tranſ- 
forme en toute autre pierre, comme toutes les autres 
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granit ne. montrent aucun depot marin. Quel- 
ques monts calcaires, & peut-erre meme tous, 
ont leur noyau de granit. 


Limmenſe quantite de coquillages & de 


+00phytes ſituès horizontalement ou par couches 
anclinees , ſoit dans les montagnes , ſoit dans 

les vallèes, & meles avec differens lits de ſable 
ou d'argile, prouvent donc bien clairement 
que la mer a ſejournè ſur cette partie du Globe, 
ou elle a depoſe,, peu à-peu, ſes propres pro- 
ductions, 4 meſure qu'elle ſe retiroit. Nous 


obſervons de femblables depots dans nos mers; 


& Ton en tire differentes parties de couches 


egales a. celles qu'on rencontre ſur terre, dans 
les montagnes & les vallèes. Ce ne ſont pas 
ſeulement des coquillages de differentes eſpeces, 


des poiſſons petrifies , mais des plantes marines, 


qui exigent beaucoup de temps pour arriver à 
certaine hauteur. ef 


Quant aux depots de coquilles que la mer 
a laiflees ſur terre, on fait quelle prodigieufe 
-quantite Reaumur en trouva dans la Touraine, 
-poſtes en eouche horizontale. Dalibard, ayant 


8 — — 8 
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lubſtances 1 Ce ne ſont que FD cryſtalliſatious 


que la Nature fait & deéfait, ſelon les agens qu'elle em- 
ploye, & qu'elle maintient dans une action coatinuelle. 
Ainſi le granit n'a plus aujourd'hui, parmi les exacts 
Minéralogiſtes ou Phyſiciens, le droit de priorité. T. 
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fait creuſer dans les terreins de Marly-lz-Ville; 
y remarqua les PhEnomenes les plus curieux, 
relarivement a ces differens depets ; & M. 48 
Buffon nous en a donnè le reſultat, Le rècit 
eſt trop intereflant pour ne pas trouver place 


ici. « A treize pieds, il trouya de la terre, & 


» enſuite un ſable calcinable ou du gravier, 
„A cinq pieds, plus avant, c'etoit une marne 
„ dure, faiſant efferveſcence ayec Teau- forte. 
» A quatre pieds, au-deflous, al y avoit une 
„ pierre marneuſe ; enſuite de la marne en 
„ poudre, ſuivie d'un ſable tres-fin, d une cou- 
$ che de marne dans de la terre, & d'une autre 
» de marne dure, après cela du gravier. Pouſ- 
„ ſant plus avant, a travers des lits alterna- 
» tifs de ſable, de gravier & de marne, il ren- 
» contra, a quarante-ſept pieds, ya fable tres- 
„ fin, vitrifiable, mele de coquilles marines, 
» qui conſeryoient encore leur couleur & leur 
„ Email naturel: cette couche giſſoit ſur du 


„ gravier. Au · deſſous ſe preſenta de la marne 


» en pierre, euſuite de la marne en poudre, 
» Etendue ſur de la pierre dure, ſoutenue par 

„ une couche de ſable, mele de coquilles, ſur- 
» tout dhuitres, de ſpondyles, non petrifices, 
„ Or cette conthe etoit a Ia profondeur de 
» ſoixante pieds. Enfin on creuſa à cent un 
„ * &, * einq conches de ſable, mele 
K » de 
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» de mines coquillages, on rencontra de petits 
» cailloux fluviatiles, & du ſable „. 

Il ſuit bien certainement de cette obſerya- 
tion que ces cailloux fluviatiles qui ſe ſont 
trouves a Tendtoit le plus bas, y ont ete roulés 
ſur une ſuperficie qui n'etoit couverte que par 
une eau de rivière, qui couloit la. Mais les 
couches de ſable, de marne , de coquilles , 
Chuitres, n'ont pu y ètre apportees qu'a une 
tpoque poſterieure. Ainſi la mer y a. een 
apres la riviere (1). 

Si les Phyſiciens faiſoient de ſemblables re- 
cherches ſur les differentes parties du Globe, on 
y appercevroit certainement les ſignes des 
memes revolutions. Nous en avons des preuves 


en Italie, dans le Vicentin, le Veronois, ou lon 


tire ſi ſouvent de terre des corps marins, ſoit 
connus dans nos mers, ſoit abſolument etran- 
gers, & dont les animaux ne vivent que dans 
Ocean, comme le Limagon de la Chine, le 
Buccin d ivoire de Perſe, les Patellites coniques, 
qu'on. ne voit qu'au detroit de Magellan, & 
tant d'autres que chacun a lieu dobſerver 
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(1) Cette obſervation precieuſe nous indique donc une 
tevolution' dont il ne reſte pas de date, & qui a du 
etre generale en Europe. La mer a donc occupe nos 
Contrèes ſur leſquelles avoient coule des rivières. Mais 
quand 2 T. 
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dans les Muſees de IUniyerfite de Padoue ; ou 
à Verone, chez le Comte Canoſſa. 

Voici Vordre ſelon lequel ces corps ont ete de. 

poſes. Les corps etrangers qui ſe trouvent dans les 
montagnes de troifieme - ordre , ſont a la baſe; 
mais les indigenes, plus haut & ſur les premiers, 
Les monts calcaires ne preſentent aucun de 
ces corps indigenes, ſur-tout des poiſſons, qui 
ayent pu appartenir à nos Contrees. Ceux qui 
ſont particuliers a Ocean, ſont les ſeuls qui 
ſe trouvent ſur les lieux les plus eleves. 

Les os de Baleine qu'on trouve en diverſes 
parties de VEurope, ceux qu'on a trouves en 
creuſant a Rome, ſont d'autres preuves &vi- 
dentes du ſèjour de la mer dans nos Contrees, 
Je citerois encore les coquillages qu'on a ren- 
contres dans le Monte Mario. Kircher, qui nous 
a donne les figures de pluſieurs poiſſons foſſiles, 
a cru reſoudre la difliculte , en diſant que cetoit 
une ſuite des grandes eaux de fleuves debordes, 
Ce raiſonnement n'eſt applicable qu'aux poiſſons 
de riviere. Mais les coquillages marins , les 
poiſſons de Ocèan, les baleines n'y ont pas 
été le depot des fleuves ou ils ne vivent pas. 

Si Ton fouilloit, avec un ceil aſſez inſttuit, 
il eſt certain qu'on pourroit determiner & 
meſurer, pour ainſi dire, les changemens alter- 
natifs de notre planete. Au moins pouvons- 
nous avancer, avec afſez de certitude , que 
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toute la ſuperficie actuellement découverte, a 
etè deux fois ſubmergee par la mer: c'eſt ce 
dont VinſpeQton des marbres, & des couches 


des montagnes ne nous permettent pas de 
douter. A la premicre epoque, TOcëan $'eleva 
au-deſſus des monts calcaires, y depoſa les 


Cornes d' Ammon & les autres Zoophytes qui 
lui appartiennent. A la ſeconde, ce fut une 


irruption, comme forcèe, que fit l'Ocëan ſur 
la ſurperficie de notre Hemiſphere, qui avoit 
ete abandonnee par les eaux de la premiere 
ſubmerſion. La ſeconde ne $'eleva pas au- de- la 
des collines & des monts du troifieme ordre; 
ou les coquillages, & les poiſſons, depoſes dans 
les couches qui couvrirent les anciens Zoophy- 
tes, ou delaifles ca & la, ſe trouvent a preſent 
bien conſerves & intaQs. 

La hauteur apparente des montagnes n'eſt 
pas un objet qui arrete le Naturaliſte inſtruit: 
car trois mille (1) perches environ, que porte 
la hauteur de la plus haute montagne ſur le 
diametre de la terte, lequel eſt de trois mille 
lieues a-peu-pres, correſpond a une perche 
ſur une lieue, ou à un pied ſur deux mille 
deux-cents pieds: ce qui eſt une tres-petite 
elevation. En outre, fi Yon conſidère que la 
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(1) C'eſt Texpreſſion de L Auteur: Pertiche tre mils 
circa, T. | 
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difference des demi-diamerres du Globe eſt do 
un deuæ - cents trente-unieme entre celui qui paſſe 
par les poles & celui de Iequateur, a cauſe de 
Fapplatiſſement du pole, nous verrons que les 
eaux qui ſont ſous Tequateur ſont elevees de 
dix-huit milles plus haut que celles qui ſont ſous 
les poles; & que con{equemment elles ſurpaſſent 
de pluſieurs mules les cimes les plus hautes du 
Globe (1). Ainſi un ſimple changement dans la 
poſition de Taxe de la terre, peut avoir jette 
toutes les eaux de IOcean ſur nos Contrees, 
laiſſant a ſec autant d'eſpace du cote du pole 
Antarctique, a la premicre Epoque dont Jai 
 parle. 
Les plus grands Geometres ont prouve qu'en 
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(i) L'Auteur renvoye ici ſon ami a la Coſmographie 
de I'Abbs Friſi, Liv. II, Part. II; mais il n'en rapporte 
pas le Paſſage. Je ne Vai pas ſous la main. Il s'agit, dans 
ce Paſſage, du calcul ingenieux que ce ſavant Abbe a fait 
ſur douze meſures des arcs du meridien, priſes à differens 
points du Globe, pour établir, par les dimenſions priſes 
entre Tornca & Kittis, la difference des axes de la terre, 
Quant a eſtimation de la difference qu'il y a entre axe 
de la terre, paſſant par les poles, & le diametre de 
'6quareur , elle eſt de ſeize lieues, de deux mille deux- 
cents quatre - vingt- trois toiſes, dont Paxe eſt plus court, 
ſelon M. de Marivetz: ainſi la difference eſt, pour le 

demi-axe, huit lieues, dont le demi-diametre de I'Equateur 
-le ſurpaſſe. Phyſique du Monde, Tom. II. pag. 72, Part. I. 
I n'y en auroit que fix, ſelon fon Dictionnaire. T. 
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ſuppoſant Taxe de la terre dans fa poſition 
actuelle, & en outre le mouvement diurne & 
annuel du Globe conforme aux loix de gravite, 
il eſt de toute impoſſibilitè qu'il arrive ſur le 
Globe des changemens aſſez conſidèrables pour 
que la mer, qui maintient ſon equilibre avec 
ce mouvement , puiſſe jamais $'elever a la hau- 
teur des montagnes, & ſubmerger les parties 
reſtèes a ſec, ſauf quelques inondations par- 
ticulicres qui ſortent du ſyſtème general. 
Mais les eaux de la mer ont ſabmerge nos 
Contrees; elles y ont ſejourne ; elles ſe font 
retirees, Neſt-· il pas naturel d'en conclure que 
Taxe de la terre a été dans une direction tranſ- 
verſale, de ſorte que les poles ſe preſentoient 
de Orient a TOccident actuel, ou a peu de 
diſtance pres, & Tëquateur le long du meridien? 
Dans cette ſuppoſition, qui n'a rien que de 
tres - vraiſemblable, la figure de la terre dut 
changer ; le noyau de la terre fut force; les 
eaux $'Elevcrent avec violence ſous Vequateur; 
& nous voyons aufli-tot la mer, ou les obſer- 
vations phyſiques nous prouvent qu'elle a long- 
temps demeure, 

Si q ailleurs nous imaginons qu'une (1) comète, 
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(1) Cette idee du choc d'une cométe n'eſt pas fi 
eratge que des eſprits ſuperficiels pourroient le croire, 
Elle S'eſt maintenue, juſqu'a nos jours, en Amdrique , 
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par exemple, ait donne une ſecouſſe a la terre, 
ou s'y ſoit appeſantie, de ſorte que Taxe de la 
terre ait fait avec Tequateur actuel un angle 
de quinze ou vingt degres, alors YOcean, ou la 
grande mer, devoit abandonner ſon ancien lit, 
le laifler a ſec, & aller ſubmerger une autre 
partie du Globe, vu dailleurs Vapplatiſlement 
des poles, & Televation de FVequateur. 

Si Ton peut, independamment de la poſition 
diftcrente de Taxe, imaginer une raiſon phyſique 
par laquelle on expliqueroit les alternatives des 
revolutions de la mer, qui tantot a couvert une 
partie de la terre, tantot une autre, juſqu'a la 
hauteur extraordinaire ou nous voyons qu elle 
S'etoit Eleyee, & depoſa ces amas prodigieux 
de corps marins en couches parallles , ( conſe- 
quemment par un laps de temps conſidèrable,) 
Je ſerai certainement le premier a Vadmettre 
& a faire valoir la decouverte. Mais, fi cette 
raiſon, qui doit au moins avoir tous les degres 
poſſibles de vraiſemblance, & ctre unique, ne 
peut ſe trouver, nous avons plus que la poſi- 
tion (1) differente de Faxe, pour expliquer ces 
grandes revolutions: car nous ne devons pas ſortit 
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comme la cauſe d'une revolution que les Sauvages craignent 
encore. Il en fera parlé plus loin, T. 

(1) Les grandes periodes de la Nature , telles que de 
eflebres Phyſiciens les ſuppoſent de nos jours, ne ſatis- 
font meme pas à la difficulté; car nous verrons, par la 
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des termes de la Phyſique. Quelle peut donc avoir 
etè la cauſe de ce changement? Il eſt certain que 
la force de projection perſeverant toujours la 
meme, & Tattraction du Soleil demeurant tou- 
jours dans les memes termes, il eſt impoſſible 
que ce changement ſoit arrivè. Donc il a fallu 
un choc, ou la preſſion d'un corps etranger 
qui ait ainſi force le globe a changer de poſi- 
tion. Senéque avoit bien ſenti la force de cette 
reflexion, lorſqu'il diſoit: Non ſine concuſſione 
„mundi tanta mutatio eft, Queſt. Nat. Liv III. 
„ 27. Un fe grand changement narnve pas ſans 

» un choc du Globe v. 
le me contente ici de ces principes , laiſſant 
a Cautres a difſerter ſur cette Epoque a laquelle 
exundabat aqua , & operiebat terram, comme parle 
$, Ambroiſe, Hexam. Liv. I. C. VIII. I me 
ſuffit , pour le preſent, d'avoir montre que la 
mer a couvert, pendant nombre de ſiècles, la 
partie que nous habitons. Occupons- nous des 
effets que la mer a du produire en ſe retirant, 
a la ſuite d'une nouvelle poſition de Taxe , & 
voyons quelle aete la ſurface de la terre, que la 
mer a laiſſèe chargè e de corps marins, & expo- 
ſte a Taction de Tair. 

On imaginera facilement que la partie nou- 
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tradition, que la revolution doit avoir été ſubite, au 
moins trds-prompte, T. 
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vellement découverte, n'ttant plus preſſèe par 
une maſſe enorme de fluide, Tair interne $y 
eſt rarefhie, & que la chaleur (1) centrale ſuſ- 
cita un mouvement inteſtin dans toutes les 
ſubſtances fermenteſcibles que la terre enfer- 
moit. Que pouyoit-il d'abord en reſulter, que 
des Emanations deleteres, peftilentielles, des 
criſes internes & terribles, rèſultantes du conflit 
des matieres heterogenes entr'elles, & devenues 
libres dans leur developpement & leur action; 
enfin des tremblemens de terre, annonces par 
les mugiſſemens du Globe, des Eruprions vol- 
caniques, & des protuberances plus ou moins 
Elevees, en raiſon de la force qui ſoulevoit la 
ſurface des terreins. | 

Les obſervations exactes qu'on a faites ſur les 
montagnes du fecond ordre, &, en particulier, ſur 
la chaine des Apennins, nous montrent aflez 
manifeſtement les effets de ces eruptions vol- 
caniques. Nous voyons que ces monts ſont, en 
grande partie, ſortis du ſein de la terre, ala 
ſuite d'une efferyeſcence interne, & qu'ils ont 
Ete long - temps des bouches de volcans. La 


——— 
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(1) L Auteur n'eſt pas le ſeul qui regarde la t ecraite 
des eaux de la mer comme la cauſe occaſionnelle des 
volcans dont on voit Texiſtence conſtatéèe dans un ſi 
grand nombre des patties du Globe. Les bornes d'une 
note ne me permettent pas de m'y arrerer, T. 
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preuve de leur exiſtence, reconnue dans pteſ- 
que toute Europe, en Afrique, en Amerique , 
dans une grande partie de I'Afie; les colonnes, 
les priſmes, les (1) baſaltes, les ſchites & tant 
dautres concretions & pierres volcaniques , qui 
nous indiquent une Ebullition interne & ſyſte- 
matique , plutot qu'une efferyeſcence , une 
enidtation partielle & une aſcenſion locale, font 
les preuves d'un très- long ſéjour des mers ſur 
les terres qu'elles ont abandonnees, Mais, d'un 
autre Cote, les preuves conſtantes que les mon- 
tagnes nous fourniſſent du ſèjour de la mer, 


demontrent auſſi la cauſe nëceſſaire des vol- 
cans. 


En effet la plupart des volcans qui ſubſiſtent 
encore de nos jours, ſont ou près de la mer, 
ou dans des terreins baignes , de tous cotes, par 
les eaux, comme I'Hecla, en Iſlande; le Paraura, 
dans file de Java; le Gannapi, dans celle de 
Bandane ; le Balaluano, dans celle de Sumatra, 
& autres dans les Moluques, les iles du Japon, 
les Philippines, Vile de Papoys, au Kamtſchatca, 


. 


tr 
_—— 


m 
2 r 


* 


(1) On voit, au Nord de Ecoſſe, des iles entières 
dont le terrein n'eſt ſoutenu que (ur des colonnes naturelles 
de Baſalte. Cependant d' habiles Phyſiciens ont penſé que 
les Baſaltes n'Ctoieat pas un produit du fen. Adhuc ſub 
judice lis eff. TI. . 
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en Sicile , aux iles de Lipari, enfin le Veſuve, 
en (1) Italie. 

Toutes ces montagnes, & autres que je ne 
nomme pas, prouvent que j'ai avance, avec 
raiſon, que les terreins abandonnes par la mer 
ſont en conſ&quence ſujets a des fermentations , 
des efferveſcences internes, & ainſi aux diffe- 
rens phenomenes que nous preſente la ſurface 
de la terre, comme des lacs qui paroiſſent ici, 
diſparoifſent 1a, des monts qui s'elevent, d'autres 
qui Saffaiſſent, & quelquefois meme ſubitement, 
des iles qui ſortent du ſein des mers, & ſub- 
ſiſtent plus ou moins de temps, des ſolfatares 
ou depots ſulfureux , des ſecouſſes de trem- 
blement de terre, des eruQations volcant- 
ques, &c. &c. | 

Quel horrible aſpe& devoit preſenter alors 
cette partie du Globe! Combien n'a-t-il pas 
fallu de fiecles pour que la terre ſe ſolidifiat, 
ſe purgeat; pour que les plantes devinſſent 
effet de la vegetation, que les fleuves priſſent 
un cours determine ; enfin pour que la ſurface 
decouverte devint habitable! Nous ignorerons 
toujours la date de tant de volcans eteints. En 
effet Cume étoit une des plus anciennes villes 
de UItalie, ſelon Strabon; cependant le mont 
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(1) L'auteur auroit pu citer ceux des iles du Sud, 


dont il eſt parlé dans le Voyage de Marion, T. 
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ſur lequel elle eſt batie , ne preſente qu'une 
maſle compoſèe de debris, de cendres, de 
concretions volcaniques, comme le Monte Nuovo, 
qui s'6leva de terre en 1538, & autres mon- 
tagnes du Royaume de Naples. Ceſt des mèmes 
matières que ſont formes les monts de la Ro- 
magne, du Bolonois, de la Toſcane, du Pièmont, 
des environs de Plaiſance, de Padoue, de Vi- 
cence, de Vèrone, &. M. Strange aſſure avoir 
fait cinq-cents de nos milles en Auvergne & 
dans le Velay, voyageant toujours ſur des laves 
volcaniques ; & qu'il remarqua pluſieurs villes 
baties ſur des baſaltes, qui occupent, dans ces 
Contrèes, une grande etendue de pays. 

M. Deſmarets en a prèſentè de plus grands 
details a Académie des Sciences, en 1774. 
Or quel ancien Ecrivain a parle de ſemblables 
volcans ? Il faut donc convenir que leur exi- 
ſtence & leur état d'activitè ſe perd dans les 
ages innombrables du Globe. Or, en ſubſiſtant 
pluſieurs ſiècles, ils ont du, proportionnement 
a leur differente energie, changer la ſurface de 
la terre. Les eaux, qui ſe ſont ecoulees des 
montagnes, ont auſſi contribue a Iirregularite 
des terreins que nous voyons coupes par des 
collines & de profondes vallees. Telle eſt Fori- 


gine de cette confuſion qui ſe remarque, pour 


ainſi dire, a chaque pas, & qui jette les Na- 
turaliſtes dans lVincertitude ou ils ſe trouvent, 
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204 LETT RES 
relativement aux -Epoques qu'on peut donner 
a ces révolutions. Ten ai dit afſez pour mon 
but, fans Ctre oblige d' examiner ici leurs diſ- 
euſſions. Ainſi contentons- nous du coup-d'cil 
que nous pouvons jetter ſur les Epoques que 
la Nature ſemble nous indiquer elle- mème. 
Le premier état de notre HEmiſphere fut 
donc celui du ſéjour de Teau, & le ſecond, 
celui des yolcans. Ce ſont peut- &tre ces deux 
Etats qui ont donne lieu a deux ſyſtemes : le 
premier eſt celui de Thalès (1), qui regardoit 
Yeau comme le principe de toutes choſes. Il a 
eu, de nos jours, pluſieurs partiſans. Bourguet 
ſur- tout en a pris la defenſe. Le ſecond a re- 
paru dans Thypotheſe d'Heraclite & de (2) Py- 
thagore, qui diſoient que le feu avoit donné 


— — »„— — * 


(1) C'eſt auſſi celui de Moiſe & des Brahmes. S 
Fon compare meme avec attention I Hiſtoire de la Creation, 
telle qu'elle eſt détaillée dans le Shaſter , avec celle de 
Moiſe, on voit que l'un & autre Hiſtoriens ont puiſe 
dans les memes originaux. Moiſe a ſeulement mis Vordre 
des jours conformement aux idees cycliques des pays qu'il 
habitoit. Il ne ſeroit pas étonnant qu'il eüt eu les memes 
Memoires que ceux qui étoient dans I'Inde, Il cite des 
Livres exiſtans avant lui, & la Ville des Archives ou 
Cariath-Sepher, comme une ville très-connue, de ſon tems, 
chez les Cananeens. On crpit meme que les Livres qu'il 
cite exiſtent encore dans la Tartarie. T. 


(2) Ils tenoient cette théorie de I'Egypte , ow Ton 
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Haiſſance a toute la Nature. Leibnitz & M. dex 


Buffon ont differemment preſente cette opi- 
nion. | | 

Mais qui pourroit aſſigner juſqu'a quelles 
limites la mer ſe retira au commencement des 
temps: quel eſt le terme auquel ſes flots im- 
petueux devoient ſe briſer ſans paſſer outre ? 
Hic conteres fluctus mos, & non procedes ampliis. 
Job, XXXVIII. La Mediterrannce auroit-elle 
eté laifſce , a cette Epoque, au milieu de nos 
Contrèes? L'Ocean Atlantique, qui nous fepare 
de Tautre Hemiſphere , ſeroit-il de la mème 
date? Adien, 
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| croyoit auſſi que le monde finiroit par le feu. Les Brahmes 
le diſent auſſi; mais ils ſuppoſent que ce ſera par le chos 
d'une comete tr&s-embraſece. . 
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LETTRE XXVII. 


Les mers Atlantique & Mediterrannee ſont 2 
d'une nouvelle revolution du Globe. Traditions de 
FAntiquitè d ce ſujet, ſur- tout d Pegard de le 
ſubmerſion qui ſuivit la rupture des terres, qui 
| reuniſſoient PF Afrique & {Europe au detroit d: 
Gibraltar, du temps d Hercule. Idee Topogra- 
phique de Peſpace ſubmergè par la Mediterrannt:, 
depuis le Detroit juſqu'a FIſtrie & la mer Noi, 
avant cette ſubmerſion. 


Fonris , a qui nous devons des details inte- 
reſſans ſur les iles de. Cherſo & d'Oſero, parle 
avec beaucoup de ſavoir & d'exactitude des 
os foſſiles, qui forment une continuation de 
lits de (1) marbres dans ces iles & dans plu- 
fieurs autres, le long des cotes de la Damaltie. 
Il y remarque des ſignes indubitables du ſcour 


** 3 — 
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(1) Un Phyſicien a cependant regarde les marbres 
comme un produit des volcans. Mais Tidee des volcans 
a été de nos jours un peu trop generaliſte. Convenons 
plurot que nous ne pouvons pas tout expliquer , & que 
les moindres phinomenes nous en impoſent , comme les 
Inſcriptions abuſent tous les jours nos Académiciens. En 
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de deux mers qui ont couyert ces lieux à 


. diferentes Epoques, & aſſure, avec confiance, 


que la Mediterrannee & lg Golfe de Veniſe 
ſont une mer nouvelle. Les preuves qu'il en 
donne ſont evidentes : ainſi je ne m'y arrèterai 
pas. Dailleurs vous avez ſon Ouvrage. J'ajou- 
terai que c'eſt le ſentiment actuel de tous les 
Oryctographes (1), & des Naturaliſtes, tels que 
Ferber, Guettard, Strange, Hardouin & autres 
phyſiciens modernes qui ont examinè la ſtruc- 
ture des collines, des montagnes, & les differens 
ages des nag ap ona marins qui yy ſont en- 
termes. 

Si done la Mediterrannce & la mer Adcia- 
tique ſont d'une Epoque plus recente ſur la 
ſurface du Globe, il Sen ſuit neceſſairement 
que le premier etat de notre Hemiſphere etoit 
celui de eau, le ſecond celui des volcans, enfin 
que le troifieme eſt celui dune terre deflechee 
& habitèe; de ſorte que les parties qui ſe 
trouvent actuellement diviſèes ſe tronvorent 
wanies. Je ne Lap ee pas pour Pan ce que 
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alter comment deduire de refer ten e un >. phego⸗ 


mene auſſi ſurprenant que celui-ci, je veux dire le marbre 


ployant & {laſlique, qui ſe conſerve, a Rome, dans le 
Palais des Princes Borgheſe. Voyez Fortis, ſur les les 
de Cherzo & Oſero, pag. 148, Edit. de Veniſe. T. 


e Ceux qui éctivent ſur les Foffiles, T. 


12 


— , ⏑ VAI 7 cz 


— — — — 


E22 K - 
. 
— „ . ” 20A 


ro * 2 


— 
„„ „ 


_ 


2 555 


— —2 


” 4 2 * "0:4 hav _ 8 
— 1 = . 
„„ rr odio... od a — oa os OS er_—_ er — 4  — 
£5 Ih ne SIT WP HE Fs a - 6 


hos T3 - L E. TT RES 
j ai dit des archives que la Nature . 
dans les marbres les ſables, les. coquillages , 
les poiſſons petrifigs dans les collines & les 
montagnes. | vio vom 

II y a cependant e volcans qui wont 
pas totalement ceſſè. Pluſieurs parties du Globe 
nous en preſentent qui produiſent, de temps en 
temps, quelque nouveau mont, une ile, &c.; 
comme on vit $elever le Monte Nuovo, dont je 
vous ai parle ; Tile qui eſt vis-à - vis de Santorini. 
Les Anciens nous ont auſſi laiſſé quelques details 
ſuc, de ſemblables monts ou iles qui ont paru 
& diſparu ſoit avant eux, ſoit de leur temps. 
On conſultera Strabon, Liv. I. & Plne., Liv, 
11. Cl. LXXXVIH, | 

3:1 AL sccoula nombre de ſiécles après ces trois 
Etats de notre Hemiſphere. La terre eut ſes 
habitans, & ſe couvrit de cette nombreuſe po- 
pulation dont les traditions de TEgypte nous 
ont: conſervẽ le ſouvenir. Ce fut alors qu' arriva 
une quatrieme reyolution, partielle a la verite, 
mais qui ne ſut pas moins deſaſtreuſe pour les 
Contrees quien furent englouties. Cette révo- 
Iution ſepara Europe & Afrique, en jettant 
POcean Arlafrique entre ces deux parties de la 
tetre. Les flots qui s) précipitèrent paroiſ- 
ſent avoir dabord occupe un plus grand 
eſpace que celui. gui les borne actuellement, 
ſoit dans ce vaſte baflin , ſit dans Ja Mediter- 
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ranèe, la mer Adriatique, la mer Egèe; & avoir 
chariè, avec eux, de nouveaux Zoophytes, qui 
ſe trouvent dans les collines & les vallces les 
plus proches de la mer, & qui, pour cette 
raiſon , ſont mieux conſerves que ceux des 
montagnes. Tel fut le cinquieme etat, dans lequel 
la terre ſubſiſte actuellement, depuis cette ir- 
ruption de l'Ocèan. 

Mais ou etoit le Genre-Humain lorſque O- 
cean couvroit Europe, IAfie & TAtrique ? 


Malgré les calculs qu'on a fairs ſur la propor- 


tion des eaux de pluies, de rivières, comparees 
a celles qui $'evaporent de la mer, on n'a pas 
encore pu decider ſi les unes & les autres ſont 
dans un rapport exact: on preſume au moins 
que les rivieres portent en huit fiecles a la 
mer autant d' eau qu'il en faudroit pour former 
un autre Ocean. Si donc Tèvaporation Iepuiſoit 
en huit fiecles, & que l'eau des rivieres & des 
pluies remplit les vaſtes baſſins des mers, le 
volume des eaux ſe trouveroit toujours le 
meme, ſauf la quantite qui ſeroit ſuppoſce (1) ſe 
convertir en terre, | 

Il eſt Cailleurs prouvè que la mer ne couvre, 
a peu Pres, que la moitié de la ſuperficie du 
Globe: c'eſt pourquoi, fi nous ſuppoſons que 


n 
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(2) Grand probleme „& qui ſera encore long- temps 
agite! T, 
Tome IT, Q 
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la mer ſubmergea autrefois notre Hemiſphere ; 
i ſemble que, d'un autre cote , Hemiſphere 
oppoſe de IAmerique , & les terres qui couvrent 
a preſent la mer Pacifique, doivent avoir été 
a ſec, & le ſcjour de la Nature animee ſur cette 
ſurface du Globe. En effet I')cean peut bien 
avoir change de local, felon la variation de 
Taxe de la terre; mais il eſt impoſſible qu'il en 
couvre toute Ja ſuperficie : car il faudroit un 
volume d'eau trois fois plus conſidèrable que ce- 
lui que nous (1) y voyons ; or ou chercher 
les deux tiers qui nous mangueroient dans cette 
hypothele; & comment, enſuite, les reduire a 
la quantite actuelle. 

La partie la plus Elevee de notre Continent eſt 
aſſtirement la Tartarie. Voila auſh pourquoi les 
Scythes ſe donnoient pour les plus anciens 
Peuples de la terre. Cependant le Pic de Tene- 
riffe eſt plus haut que la Tartarie, ſelon les 
Aſtronomes modernes. Or C'eſt le point le plus 
Eleve de notre Hemiſphere. La Condamine rap- 
porte, dans le Journal de ſor Voyage, que le Plan 
de Quito ſurpaſſe les cimes des Pyrences & le 
Pic de Tenerifte ; qu'en outre le Chimboraco, 


ACC *** 
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(1) Ceux qui ont ſuppoſe une pareille ſubmerfion 
wont pas reAechi que la maſſe enorme qu'auroit eue la 
tette, Vauroit fair crouler hors de ſon orbire, Que {eroi 
alors d.venu le ſyſtème planeraire ? T. 
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montagne des Cordillieres, selève, ſur ce Plan, 
a mille ſept-cents vingt toiſes environ, ou dix 
mille trois-cents vingt pieds de France: de forte 
que voila une troiſième Eminence qui ſurpaſſe 
le Pic de Teneriffe, & s'eleve a trois mille deux- 


cents vingt toiſes au- deſſus du niveau de la 


mer. 

Si le Genre-Humain ſe conſerva ſur les lieux 
les plus eleves du Globe, lorſque la mer avoit 
pour baſſin TEurope, une grande partie de I Afie, 
& de Afrique, on preſume auſſi- tõt ou homme 
a du trouver ſa retraite. Mais on n'a pas de- 
couvert de corps marins, ni de (1) coquilles 
petrifies ſur les hautes cimes des Cordillières. 
Les Naturaliſtes conviennent qu'on ne voit 
aucun ſigne de volcan, ni de corps marins ſur 
les plus hautes cimes de Afrique, ni a la Table 
du Cap de Bonne Eſpèrance. 

Mais combien s 'eſt- il paſſe de fiecles depuis 
que la mer a quitte cet Hemiſphere, pour 
ſubmerger les terres du pole Antarctique, & de- 
puis que les volcans ont commence leurs eruc- 


1 . 
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(1) Fai obſerve, ſur les Memoires de D. Ulloa , que 
ce fut une erreur. Cependant Verfeur n'eſt relative qu'aux 
monts ſur leſquels ſe ſont trouves Bouguer & La Con- 
damine: car il eſt conſtant qu'ils n'ont pas monte juſ- 
qu aux plus hautes cimes du ſecond Etage des Cordillieres, 
Ainſi V Auteur pourrojt avoir raiſon à cer égard. T. 


O jj 


4 % * 7 Pp 
— Ce ES 


+ » ona » > af aX 


— ͤ ·ͤ»ò mn Ho — k 
0 * * p * 


* 


2 
— — 

- 

= — — — 


th. 1 


— 


— — — ey — 


212 LAT AA 5s 
tations ? Par- tout on apperędit des volcans 
Eteints ; mais depuis quand le ſont- ils? Quelle 
date trouve: t· on dans les plus anciennes traditions 
du Globe? D'ailleurs combien de temps ont- 
ils ètè embraſes? On croit que de tous ceux qui 
ont ſubſiſtè en Italie, le Veſuve eſt le plus mo- 
derne, & qu'il n'a commence a faire eruption 
que ſous Titus (1). On fait que le celebre Pline 
perit dans cette terrible exploſion, pres de Pom- 
peia, Son neveu nous en donne les details dans 
une Lettre qu'il ecrivit a Tacite. 

Mais les fouilles qu'on a faites a Herculanum 


& a Pompèia ont prouve que les eruptions du 


Veſuye étoient bien plus anciennes, puiſqu' on 
a remarquè, dans ces anciennes villes, des rues 
entières pavees avec de la lave meme du Ve- 
ſuve. On a trouvè juſqu'a cinq couches de laves, 
ſeparees les unes des autres par autant de cou- 
ches de terre, en fouillant au tour de Portici. 

Le Chanoine Recupero de Catane a calcule 
quelle pouvoit etre Vantiquite de pluſieurs 


couches de layes de Etna; & en a conclu que 


la date des plus anciennes ſe perdoit dans des 
ſiècles innombrables, & qu'aucune Chronologie, 


* 
15 — — ——— 


(1) I! ſuffiſoit de lire Diodore, pour voir la fauſſeté de 
cette Epoque. Il nomme, de ſon temps, le Véſuve comme 
un volcan ties-anpcien, Or Diodore vivoit ſous Jules- 


Ceſar, T. 
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Telon nos differens ſyſtemes , ne pouvoit de- 
terminer. 

Vous ſavez que je trouvai des ſtalactites dans 
Vaqueduc que je decouvris en 1750, a Am- 
phiteatre de Pola; & que ces concretions na- 
voient qu'un pied de long, ſur trois pouces de 
diametre , dans Veſpace de mille cinq-cents ans. 
Vous- vous ſouvenez, en outre, que j'ai vu la 
grotte qui eſt ſur la cime du mont Servolo, ou 
lon trouve pluſieurs colonnes de ſtalactites, de 
la hauteur de vingt a vingt-deux pieds, ſur 
deux ou trois de diametre. Or, ceteris paribus , 
& „ ſuppoſant meme la difference qui peut re- 
ſulter de la difference meme des lieux, & de la 
quantite d'eau de neige qui y tombe, il en reſulte 
un calcul que je n'ai pas le courage de vous 
preſenter (1). 

Quoi qu'il en ſoit , laiſſons de cot6 le pre- 
mier & le ſecond erat de notre Hemiſphere, & 
obſervons ſeulement, avec Fortis, que la Me- 
diterranèe & le golfe Adriatique ſont une mer 
nouvelle. Il a plu a Fortis de me contredire 
ſur ce que j'ai dit de Tarrivèe des Argonautes 


Me. 


(1) Quoique M. Carli puiſſe avoir raiſon ici, je trouve 
qu'il a bien fait de ne pas achever le calcul. Ces con- 
cretions calcaires ſe font plus ou moins vite, proportion - 
nement a Vouverture par ou ſe filtre l'eau, & felon la 


quantité de la matière calcaire que l'eau tient en diſſe- 
lution. T. 
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en Iſtrie, & meme de leur voyage; il a pris 
un peu trop. de plaifir a critiquer Vitaliano 
Donati; je lui rends neanmoins juſtice à I'6gard 
de cette mer nouvelle, qui a ſubmerge une 
partie des terreins deflſeches, 

Mais les inductions que nous pouvons tirer 
des obſervations phyſiques, ne ſeroient- elles 
pas appuyees par quelque tradition ancienne, 
chez Pun ou Tautre Peuple ? Vous conviendrez, 
avec moi, que $1] a echappe quelque Peuple 
aux cataſtrophes dont nous avons parle', ce 
Peuple a nèceſſairement du en conſerver un 
ſouvenir, que les ages ſuivants ont obſcurci, 
tant qu'il vous plaira, mais qu'ils n'ont pu to- 
talement eteindre, Une irruption imprevue de 
la mer, la ſubmerſion de tant de milliers d'ha- 
bitans , de vaſtes pays engloutis ſont des évé- 
nemens qui ne Seftacent pas aiſement de la 
meèmoire des hommes qui ont echappe a de 
ſemblables defaſtres. C'eſt done ce qu'il nous 
faut diſcuter. 

Nous avons deja vu que FEgypte avoit con- 


| ſerv6 le ſouvenir de la ſubmerſion d'une grande 


ile qu on appelloit Atlantide, & ſituèe au milien 
de Oct an. Ne trouverions- nous pas maintenant 
de ſemblables traditions dans TAntiquite , con- 
cernant Firruption que TOcean fit par le detroit 
de Gibraltar; & a quelle epoque on pourroit la 
rapporter ? 
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Or Platon, qui nous rappelle les Archives de 
IEgypte dans ſon Critas , ajoute que la Grece 
setendoit autrefois juſqu au (1) Po & au Liæus. 
Preſque toute cette etendue de pays etoit une 
plaine , qui n'offroit que quelques montagnes : 
il nous dit encore que dans feſpace de neuf 
mille ans qui s'etozent ecoules depuis Iepoque 
des Atlanrides, il etoit arrive pluſieurs deluges 
qui firent changer de face a Vancien Continent, 
Lorſque Servius afltiroit que les Aones, ou an- 
ciens Bæotiens, etoient originaires du lieu on 
eſt a preſent Veniſe, il faiſoit alluſion au temps 
ou la Grece & Italie n'etoient pas encore 
{6parces par la mer. Strabon diſoit que le Ponts 
Euxin Etoit un vrai lac qui Setoit forme des 
eaux qui sy jettent par nombre de fleuves, & 
qu'enſuite il avoit fait une Eruption dans la 
Propontide. Il ajoute que Ocëan, qui etoit 
arrete par les terreins qui joignoient TEurope 
& VAfrique, avoit enfin rompu cette barricre, 
& Fetoit jette ſur nos Contrees. Voyez Stra- 
bon, Liv. I. Ceſt auſſi ce que rappelle V. Flacus, 

hos ſon Poeme des Argonautes, Liv. I. 


ce. « Nec enim tunc Holus illis 
Rector erat, Libyæ cum rumperet advena Calpen 
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(1) L'Auteur devoit traduire Eridan, ſauf à dire que 
toit ici le Po. Il y a eu pluſieurs Eridans chez les An- 
ciens; & c'eſt le terme de Platon. T. 
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216 LETTRES 
„Oceanus; cum flens ſiculos ænotria fines 
» Perderet, & mediis intrarent montibus unde. 


Comme la tradition rapportoit cette catai- 
trophe au temps d'Hercule , la Fable a voulu 
que cet éèvènement fut Touvrage de ces Heros, 
Diodore de Sicile le dit meme poſitivement, 
Liv. IV. Pline confirme cette meme tradition, 
Liv, III. Proem : Hercule rompit cette digue, 
» la mer sy precipita & changea la face de la 
„Nature ». Le Taſſe a preſente ces traditions 
dans fon XV Chant. 

Il y avoit donc une ancienne tradition, qui 
nous apprend que IEurope tenoit (1) autrefois 
a IAfnque, & que TOcean etoit arrete au de- 
troit de Gibraltar, comme on le voit auſſi dans 
Solin. Selon cette ancienne opinion, TAſie, 
Afrique & Europe communiquoient enſemble 
par les points memes des mers qui les ont ſé- 
parees. Juſtin parle auſſi de cet ancien état de 
la terre. Mais Seneque nous a decrit la cataſ- 
trophe meme. Qu ft. Natur. Liv, III. 27. 
« Les hommes, dit-il, ſe ſauvèrent, avec leurs 


—— 2 
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(1) LHiſtoire faite mention de chevaux ſauvages qui 
paſloient tres-anctennement d' Afrique en Eſpagne. Ils ne 
purent paſſer que ſur des terres continues, ou qui n'ctoient 
peut · ètre ſèeparèes que par une eau facile a traverſer. Je 
poùrrois citer nombre d'exemples de chevaux ſauvages 
dont ont par!e les Ancicns. T. 
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» femmes & leurs enfans, ſur les lieux les plus 
„ hauts, chaſſant devant eux leurs troupeaux... 
» Tout commerce, tout paſſage fut interrompu 
» entre ces infortunes, qui reſterent les uns d'un 
» Cote, les autres de Tautre.... L'onde couvrit 
» tous les lieux inclines; & les malhenreux 
» reſtes du Genre -Humain Sattachoient aux 
» cimes les plus élevèes, pour s'arracher a la 
„mort. . . Voila Tepoque de ces iles, qui ne 
» ſont que la pointe des monts qui augmentent 
» le nombre des Cyclades „. 

Permettez a preſent que je vous mette ſous 
les yeux état de VEnrope, avant cette cataſ- 
trophe: au moins comme je puis le concevoir. 
Commengons par nos Contrees de Italie. 

Vous ſavez que depuis la pointe (1) qui a le 
nom de Salvori, juſqu'au bord oppoſe du Frioul, 
il y a une chaine de monts ſubmerges, ou la 
mer a peu de profondeur ; & nous diſons qu'on 
na pefle le Golfe qu'apres avoir franchi ce 
trajet, De-la je concluds que Viſtrie & le Frioul 
eto1ent unis de ce c0te la, & ne failoient qu'un 
Continent, Le petit nombre de fleuves qui ſont 
au tour de ce baſſin actuel, tels que le Lifonzo , 
le Timave, le Riſano, &c., étant plus cieves 


* 
NEE TOES 


(1) Ces details importans doivent etre ſuivis avec une 
Carte. L Auteur indique celle de M. Robert de Vaugondy, 
170. T. 
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218 LETTRES 
que les collines ſubmergees, durent “y jetter 
& y ſuivre leur cours; &, rencontrant enſuite 
les eaux d'un plus grand nombre de fleuves, tels 
que la Livenza, le Tagliamento, le Piave, le 
Sile, la Brenta, Adige, le Po, & de [autre 

partie oppoſee, le Quetto, VArſa & Tancien 
Iſtro, avec les autres de la Liburnie, ils au- 
ront forme un grand lac, comme ſe ſont formes 
tous ces grands amas d'eau, fitues de meme 
entre des montagnes, on les eaux des pluies, 
des neiges & des fleuves viennent ſe reunir a 
un centre commun. 

Aye, je vous prie, ſous les yeux une Carte 
qui vous preſente l'un & Tautre bord de la mer 
Adriatique. Obſervez comment la mer Leſt 
pouſice entre la pointe d'Otrante & la Vallona 
ou Canina, ou meme la pointe de Glofla & le 
val 4Orſo, en Sinfinuant dans les montagnes 
dont elle a intercepte la continuation, pour 
former enſuite ces iles nombreuſes de la Dal- 
matie & du Quarnaro. Vous verrez , par la 
poſition de ces iles & les crofions que la mer 
a faites dans ſon cours, de quot cote ſes eaux 
ſe portoient. | 

Pigurez - vous a preſent que le detroit de 
Gibraltar n'a pas été ouvert, & que TOccan 
Atlantique, plus haut certainement que la Me- 
diterrance , n'eſt pas dans le baflin qu'il a 
rempli; ne vous ſemblera- t- il pas auſſi-töt 
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appercevoir que le Continent etoit joint aux 
iles de la Dalmatie & de IIſtrie. Ne ſaiſiſſez- 
vous pas, au coup-d'ceil, la prolongation des 
montagnes qui ſont en Italie, tant du cote de la 
terre d'Otrante , que de celui de Saint-Antoine, 
en Capitanate, leſquelles ſe portent, a travers la 
mer Adriatique, juſques dans la Dalmatie? Il faut 
neceſſairement avoir ſous les yeux une Carte 
Marine pour bien remarquer cette chaine de 
monts giſſans par le travers, & qui formoient 
un des bords du lac indique. Vous verrez que , 
depuis la Capitanate juſqu'a Curzola, il regne 
une chaine de montagnes, dont les cimes, plus 
hautes que le niveau de la mer, forment les iles 
d' Agoſtin- Grande, Auguſtini , Agoſta, Caxzio , 
Cazza , le banc de Pelagoſa, Pelagoſa , Chianoſa , 
Capara, nommees autrefois les iles de Diomède, &c. 
Or la mer n'a que douze ou quatorze pieds de 
profondeur entre ces iles & le continegt de 
Manfrédonie, ville principale de la Capitanate. 
Liſa, Boſſo, Saint-Andre , Pomo auront fait, 
avec Liefina , une autre chaine correſpon- 
dante. 

Ceſt peut-etre entre ces montagnes que cou- 
loient autrefois les fleuves qu'on voit ſur les 
bords oppoſes de la Dalmatie & de IItalie. 
Peut ètre meme y avoit-il au lac ſuperieur un 
canal de decharge, qui, reun aux autres fleuves, 
portoit, avec eux, ſes eaux au-de-la du dctro:: 
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220 LETTRES 
d' Otrante, dans quelqu'autre lac ou mer ſem- 
blable an Pont-Euxin , ou a la mer Caſpienne. 

Si nous paſſons, en deſcendant , du cote de 
Cerigo, &, de-la, dans VArchipel , n'apperce- 
vons-nous pas aufſi-t6t que les iles de Corfou, 
de Paxu, Antipaxu , Sainte-Maure , Cefalonie, 
Zante ſont toutes dans la meme direction, 
compoſees d'une meme matiere, & ont par 
conſequent forme autrefois une ſeule chaine de 
monts, qui ſe trouvoient reunis par les autres 
collines, ou les jilots intermediaires de Megalo- 
niſi, Teak1, Curſolari, &c. a Toppoſite du con- 
tinent de TEpire & de la Moree ? ( Voyez bien 
la Carte) : Pourrez-vous nier que Crete, ou 
Candie, nait ete unie par Capo- Spada, avec 
Cerigotte , & Cerigo a la pointe, oppoſte de 
Saint-Angelo de Moree; &, moyennant le cap 
Saint-Sidero , avec Tile de Caſo & de Scar- 
pango ? | 

Mais, ſi les iles de Scarpanto , Stazida , Saint- 
Jean, Stampalie, Amorgo , Mazia , Miconie, 
Tine, Andro ne ſont qu'une continuation de 
Negrepont (Tancienne Zutee) & font une ligne 
qui , moyennant un tres- grand nombre de 
petites iles, devoit, d'un cote, appartenir au 
continent de la Grece, du Peloponneſe , a Tile 
de Crete , & formoit , de Tautre, une parallcle 
avec les iles qui ſont en face, ſavoir celles de 
Rhodes, Calmine, Leto , Lipſo , Patmos, Nica- 
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tia, Scio; iles qui tenoient au continent de 
IAfie, il paroit auſſi qu'il y avoit, au milieu 
de tous ces monts, un canal ou grand fleuve 
qui, ſortant, comme une dècharge, de la mer 
Noire, & rèuniſſant tous les fleuves qui cou- 
loient dans ce trajet, alloit enfin ſe jetter dans 
le grand baſſin, vers Afrique. De cette ma- 
niere les Cyclades appartenoient a Europe, & 
les Sporades a I'Afie : elles ne devinrent iles que 
depuis Tirruption de la mer exterieure. 

Je m'imagine donc qu'il y avoit la un grand 
lac, tel que le Pont-Euxin ou la mer Caſpienne ; 
& que ce lac Etoit forme par les eaux du grand 
fleuve qui ſortoit de la Grece, par celles du 
Nil & d' autres fleuves de TAfie. Chypre pouvoit 
facilement appartenir a TAſie, au cap Anemur, 
Guillaume de Viſle comptoit trente-cinq fleuves 
dans cette Etendue , preſque circulaire, de VAſie, 
Ceſt ce que vous verrez dans ſa Carte de 1726, 
publice par ſon frere Nicolas. Il comprenoit 
parmi ces fleuyes le Nil & TOronte. Ainſi la 
reunion de leurs eaux ſuffiſoĩit pour former un 
lac tres-vaſte ou mer interne, fi Yon y com- 
prend le grand canal des eaux qui s'y jettoient 
de Italie, comme je vous Tai montré. 

Jettons les yeux vers TOccident, nous apper- 
cevrons bientot que la Sicile (1) étoit unie 
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(1) M. Mario Guarnacci de Volterre » dans ſes Oji- 
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222 LETTRE S 
a Italie, comme tous les Anciens Tont pr6- 
tendu; que, de autre cote, file Panteleria la 
Joignoit au cap Bon de VAfrique, & par le 
moyen des iles de Malte, Linoſa, Lampeduſe, 
Kerkent, an Cupoadia , appartenant auſſi au 
Royaume de Tunis. En outre la Corſe & la 
Sardaigne, qui ſuivent la direction du cap Corſe, 
ayant du former un meme Continent avec la 
Toſcane, par le moyen (1) de Tile Capraia, 
de la Gorgone, d'Elba, s uniſſoient, ſans doute, 
auſſi au cap Serrat de TAfrique , par le cap m6- 
ridional (Tavolaro) de la Sardaigne. 

Nous voyons done a ſec un pays immenſe, 
qui comprend les iles Majorque , Minorque, 
Ivica, &c. & qui, en meme temps, nous re- 


preſente la communication directe de Europe 


avec Afrique, avant que VOcean elit ſurmonté 
le detroit actuel de Gibraltar, 

Mais ce neſt pas la le ſeul avantage de 
cette decouverte : nous entrevoyons, auſſi 
les cauſes de diverſes traditions que le temps 
avoit couvertes de tenebres. Nous ſavons, par 
exemple, d où eſt venue cette pretendue fable 
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gines d Italie, & le Prince de Torremueza, dans la Pre- 
face de ſes Inſcriptions de Sicile, prouvent que la Sicile 
tenoit autrefois 2 L'Italie. 


(1) C'eſt la Capraſia de Varron, à ce que je crois, Il 
y a eu deux autres iles nommees Capraria. T. 
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qui fait joindre les eaux de Alphée a celles 
de la fontaine Arethuſe, deux rivicres de la 
Gièce qui alloient ſe mèler en Sicile, parce 
que toit, vraiſemblablement , le cours de 
leurs eaux, lorſque la mer n'avoit pas encore 
ſepare ces Contrees , &c. 

Nous avons encore une autre preuve de la 
jonction de Titalie avec TAtrique, dans cette 
quantitE dos d'elephants (1) qu'on trouve 
au centre des collines de la Toſcane: la conti- 
nuation des terres leur ouvroit un libre paſſage; 
& ils pouvoient vivre dans Tun ou Tautre de 
ces deux climats. On n'a pas fait de recherches 
en Sicile & dans les autres iles, au ſujet des os 
de ces gros animaux. Peut-etre en decouyriroit- 
on, ſi Von en prenoit la peine. Voila donc 
comment I Hiſtoire Naturelle nous donneroit 
Thiſtoire la plus exacte des divers ctats de notre 
Planète. Ainſi je penſe que tel ctoit Vaſpe@ de 
la Nature , avant la derniere inondation. Outre 
les preuves phyſiques, nous avons le temoignage 
des traditions, & les archives des anciens Peu- 
ples. Donc nous pouvons conclure, avec Pline, 
que T Ocean enleya la Sicile a U'Italte, Chypre d 
la Syrie, PEubee a la Beotie, Atlante & Macris 


a PEubee, Beſtique a la Bithynie, Leucoſie au 


[ — 


Promontoire des Syrenes, &c. Liv. II. Ch. 88. 


1 


(1) Pluſieurs Ecrivains Italiens font mention de ces 
dents foſſiles: on conſultera auſſi Fortis. T. 
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Idee topographique du fond de Ocean Atlantique, 
& qui indique [exiſtence reelle de [ Atlantide , 
avant la revolution & la grande irruption de la 
mer. Les Peuples de cette ile pouvoient commu- 
niquer avec U Afrique & Europe, de meme qu' avec 
[Amerique , & propager les connoifſances avant 
la decouyerte du fer, de ecriture & de la mon- 
noie. De-la vient Tanalogie qui ſe trouvoit entre 
les Uſages des Mexicains & des Egyptiens, 
Rapports qu ont eus les Peruviens avec les Chi- 
nois. Examen de la poſition effective de [Aſie 
& de Amerique, a Orient. 


| Pune rèunit, depuis le Ch, LXXXY11] juſ- 
qu'au XCT! de ſon deuxième Livre, tous les 
pays qu'il dit avoir ete engloutis par la mer; 
&, apres avoir parle de la ſeparation des iles 
de Sicile, de Chypre, dEubee, &c. il ajoute 
que VOcean ſubmergea auſſi les terres qui forment 
acluellement le vaſte baſſin de la mer Atlantique, ll 
nomme enſuite Helice , Bura dans le golfe de 
Corinthe , une grande partie de Tile de Cee, 
& rout ce qui manque d Flialite, a la Beotie, d 
Eleuſine, 


$ 
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8 donc VAtlantide fut ſubmergee en mème 
temps que TOcean, eleve a une hauteur con- 
fiderable , s introduiſit dans nos Contrees , on 
ne peut douter qu'elle exiſtat, lorſque les ter- 
reins compris entre Gibraltar & la Sorie, & entre 
Afrique & Vitalie, ſe trouvoient a ſec, a Texcep- 
tion de quelques lacs, qui devoient nèceſſaire- 
ment recevoir les eaux de pluſieurs fleuves qui 
sy rendoient de tous les environs, & qui ſont 
actuellement devenus les endroits les plus pro- 
fonds de la Medi terranee. 


Mais vous me demanderez peut-etre fi Jon 
appergoit dans le baſſin de la mer Atlantique, 
comme dans la Meéditerranèe & le golfe de 
Veniſe, des indices de pays ſubmerges, vi qu'il 
ne ſuffit pas d avoir Iideede quelque ile ancienne 
dans IOcean , pour prouver tout ce que Platon 
nous a raconte ſur la vaſte Atlantide. 

Soyons d' accord en un point, pour un inſtant, 
& ſuppoſons d abord que la mer baiſſe tout- 
a-coup , a la hauteur de cinq-cents braſſes, dans 
le baſſin de la Mediterranee. Conſiderez enſuite 
ce que ſont cinq-cents braſſes, en comparaiſon 
de dix-huit (I) miles d'eleyvation, du demi-dia- 


7— 


(1) Le diamèétre de IVequateur terreſtre eſt, ſelon 
MM. de Marivetz & Gouſlier , de deux mille huit-cents 
ſoixante - quatorze lieues deux ſeptièmes, de deux mille 
deux cents quatre- vingt trois toiſes chacune : ainſi le domix 


Tome 11, P ©: 
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metre de la terre ſous Vequateur, comme je 
vous Tai dit dans une des Lettres prècèdentes: 
vous appercevez, {ur le champ, la ſurface qu'oc- 
cupent actuellement la mer Adriatique & la mer 
Egee, telle que je vous Tai repreſentèe, & con- 
formement a Iidee que les Anciens avoient de 
état anterieur de tous ces terreins ſubmergés. 
La meme choſe aura lieu dans POcean Atlan- 
tique, ſi nous y ſuppoſons ſix - cents braſſes 
d' eau de moins. Dès Tinſtant , nous voyons pa- 
roitre une immenſe etendue de pays, qui me- 
rite aſſtirement bien d'etre regardè comme celui 
des Atlantides. 


Je conviens qu'on n'a pas ſonde tous les 
fonds de la mer Atlantique, de manière à pou- 
voir en déduire tout ce que nous aurions 
defire ; neanmoins differens Navigateurs ont 
aſſezʒ reconnu de fonds dans cette mer pour nous 
donner lieu d'avancer quelque choſe de certain. 
Les travaux precieux de Buache (1) nous ont 


oy n 


diametre eſt de mille quatre - cents trente · ſept lieues, ſix. cents 
cinquante- deux toiſes, un pied huit pouces, &c. Le diametre 
pris par Vaxe, d'un pole a Vautre, eſt de deux mille huit- 
cents cinquante huit lieues, deux cinquiemes : ainſi le demi- 
axe ſera de mille quatre-cents vingt- neuf lieugs , neuf-cents 
quarorze toiſes, &c. T. 


(1) M. Buache préſentant des details qu il eſt im- 
portant de lire, pour avoir une plus ample connoiſſance 
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fait connoitre le plan horizontal du fond de 
rOcean Atlantique, depuis Riv-Grande ou les 
Baſſes de Saint- Roch, en Amerique, juſqu'au cap 
Tagrin de VAfrique, ſur une hgne qui coupe 
Iequateur a un angle de trente-cinq degres en- 
viron. Il a dreſſè une Carte très- exacte, & avec 
tous les eclaircifſemens poſlibles, pour repre- 
ſenter la coupe horizontale & perpendiculaire 
des iles , des bas fonds de cet eſpace, & Ta 
preſentee a VAcademie des Sciences. Caſſini & 
le Fuochi furent nommes pour examiner ce 
travail dans toutes ſes parties. Ils Vapprouyc- 
tent, & VAcademie confirma leur Rapport par 
un Decret , ſous la ſignature de Fontenelle. 


Cette Carte nous repreſente donc la conti- 
nuation des Cordillières juſqu'a Vile de Noronha., 
Cette ile n'eſt que la cime d'une montagne, 
dont on a ſonde les environs dans une Etendue 
de neuf mille pieds ; on na trouvè que deux 
cents braſſes dans ſes vallees. Il y a quelques 


| ITY 
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du local general ou particulier, dont if s'agit, je renvoie 
le Lecteur aux Memoires de / Academie des Sciences, qu'il 
ſeroit inutile d'extraire. Voyez années 1745 pag. 763 
1750, pag. 1513 1752, pag. 117, Hiſt.; & ibid. Mem. 
pag. 3993 pag. 416, Carte; 1753. On aura, dans les 
details de cet habile Geographe , les preuves de tout ce 


que M. Carli aySce. Suivez la Carte, à la fin de ce 
volume. I. 
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petites iles contigues, celles des Ourſes ; des 
Foux, des Rats. Plus loin la profondeur eſt 
inconnue. L'Amerique $s'etendoit donc ancien- 
nement juſques-la. 

Du core de Afrique, les grandes Baſſes, les 
Bancs du cap Tagrin & le cap Sainte-Anne de- 
montrent Fancien prolongement de ce Conti- 
nent. On voit, plus au Nord, le cap Blanc ſe 
joindre aux iles de Saint- Nicolas, de Sainte- 
Lucie, de Saint-Jacques, de Feu, de Saint-An- 
toine, a la Brava, &c. Enfin aux iles du cap 
Verd, auquel elles appartiennent, Dans in- 
cervalle de ce prolongement, il y a differentes 
petites iles , des bancs de fable qui occupent 
une eſpace de quatorze degres ou huit cent 
quarante miles (1) marines. Or elles ont toutes 
Ete ſondees; & leurs bas-fonds prouvent qu'en 
ſuppoſant la mer baiſſèe de cinq-cents braſſes, 
& meme moins, ils y auroit des terreins im- 
menſes decouverts. Si Ion confidere enſuite ces 
iles comme jointes a celles de Los Abrolhos, 
elles ſuivoient une direction oblique qui cou- 
poit Tequateur ſur un angle de trente degres 
environ, & qui continuoit par les iles de IAſ- 
cenſion, de Saint-Matthieu, de Sainte- Helene, 
un bout; &, de autre, peut-Cetre juſqu'aux 
Bermudes. 

| 3 


(1) A ſoixante milles par degres, T. 
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Tel eſt done Veſpace immenſe de terreins 
qu'on recouvreroit, en ſuppoſant Ocean baifſe 
de cinq-cents braſſes, ſavoir dans un prolon- 
gement de cing mille miles (1) ſur une largeur 
huit-cents quarante miles environ. 

En ſuppoſant ces terreins & le baſſin de la 
Mediterranee libres des eaux qui les couvrent, 
on voit que les vaſtes fleuves qui coulent, tant 
du cote de Afrique que de VAmerique, de- 
voient y avoir forme de grands lacs , qui ſe de- 
chargeoient dans la mer Antarctique, & qui 
faiſotent une ile du vaſte terrein dont il s'agit, 
comme le ſuppoſoient les traditions de Tan- 
cienne Egypte. 

En admettant ces ſuppoſitions , fondees ſur 


retat meme des lieux, nous appercevons faci- 


lement que les Peuples qui les habitoient, pou- 
voient paſſer en Afrique, en Europe, y ctendre 
leurs conquetes, dominer, d'un còôtè, juſqua 


TEgypte , &, de autre, juſqu'a VEſpagne & la 


Tyrchenie , ſans trouver plus de difficulte pour 
aller en Amerique, & en revenir a leur gre. 
En effet Platon nous dit que les Atlantides 
dominoient, en partie, ſur le grand Continent 
qui Etoit en face de Vautre cote: or ce ne peut 
etre que VAmerique. 


* 1 — 


(1) Ce qui donne quatre-vingt-trois degres un tiers, 
ſelon le calcul de I Auteur. T. 0 
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Voila done. comment on peut realiſer, fans 
la moindre contradiction, toutes les traditions 
de TEgypte & de la Greece, & faire arriver de 
TOcean ces premiers Dieux qui regnerent en 


Afrique. Nous connoiſſons le Royaume de cet 


Atlas qui enſeigna TAſtronomie, le cours de 
Tannèe lunaire. Lantiquité de ces traditions 
s accorde avec celles des Peuples de la Betique, 
qui ſont les Autochthones ou premiers habitans 
de TEſpagne. Elles ſont enſuite confirmees' par 
les Archives qui rappelloient aux Mexicains, 
que leurs Ancètres etoient venus de I'Orient,& y 
avoient repaſle : mais ſur - tout par la confor- 
mite des connoiflances Aſtronomiques, les Hie- 
roglyphes, les Coutumes, les Uſages qui avoient 
une origine commune, & qui furent portes en 
Egypte par ces memes Peuples. 

Des que FOcean fe fut retire de notre He- 
miſphere qu'il couvroit au premier état indique 
par les archives meme de la terre, & que les 
volcans, qui ceſsèrent en grande partie, eurent 
laiſſè a ſec la ſurface qui devint habitable, il 
Setablit, ſans doute, une communication entre 
les Peuples de PAtlantide, notre Continent & 
celui de TAmerique, avant la découverte du 
fer, invention de Tecriture & de la monnoie, 
c'eſt-a-dire a une Epoque de plus de trois mille 
ans avant notre Ere. Cette Epoque eſt, en effet, 
d'accord avec le texte des Septante, les obſer- 


\ 


SUR VAMERIQUE, 231 
vations aſtronomiques, & les traditions qui con- 
cernent Hercule, a Vage duquel on rapporte la 
ſubmerſion qui ſepara les parties du Globe. Ceſt 
par ces rapprochemens qu'on parvienta expliquer 
pourquoi les Navigateurs qui ont decouvert les 
Canaries & les autres iles a VOueſt de Afrique 
furent ſi embarraſſès. Frappes des rapports qui ils 
appergurent entre les uſages des habitans & ceux 
de Vancienne Egypte, ſur tout ce qui concer- 
noit la conſervation des cadavres , ils ne ſurent 
trop qu'en penſer. Cependant les faits mon- 
troient Vanalogie des deux Peuples; & la cave 
de Teneriffe, on Von trouve nombre de momies, 
reſpectèes par les Indigenes comme les corps 
des plus anciens Guanclies, ne permettoit pas 
den douter. 

Je mattends a une objection de votre part. 
Suppoſe , me direz- vous, que les Atlantides 
ayent propage en Egypte, en Eſpagne, en 


Italie, en Amerique meme , leurs connoiſſances, 


leurs uſages, comment pourrons-nous voir la 
raiſon de cette analogie qu'on a remarquee 
entre les Péruviens & les Chinois , ſèparés 
les uns des autres par une mer encore plus 
vaſte. 

Javoue que la mer Pacifique, qui ſe trouve 
dans cet intervalle, fait une barrière qui devoit 
empecher la moindre communication. Tachgns 
P iv 
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cependant de lever cette (1) difficulte, Obſer- 
vons dabord que les Chinois n'ont jamais eu 
de communication avec les Egyptiens; au moins 
les Ecrivains les plus eclaires de nos jours, {ans 
excepter Paw, qui $'accorde ici avec les autres, 
tiennent unanimement a cette opinion. Enſuite 
cherchons Vortgine des Chinois chez les Scythes, 
qui ſe ſont fixes quelque temps en Siberie, pays 
le plus eleve de notre Continent. Nous verrons 
ces Scythes en deſcendre, apporter avec eux la 
Religion, TAſtronomie aux Caldeens, aux Perſes, 
aux Chinois, aux Brahmes & aux Tartares (2) 
du Tibet. 
Paw obſerve ſenſement, Tom. II., que les 
Indiens vont en pelerinage a la Pagode du Grand- 
Lama, & juſqu'a Selinga, en Siberie. Ce peleri- 
nage indique aſſurèment le pays d'ou ils font 
venus; & M. Gentil le confirme dans les Me- 
moires de F Academie des Sciences , 1773. M. Bailly 


— —— 
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(1) Le Bhaguat-Geeta fourniroit une objection qui aug- 

menteroit encore la difhculte , au moins en apparence, fi 
Fon croyoit ce Livre auſſi ancien qu'on nous le dit. Deux 
paſſages perſuaderoient qu'on n'avoit, il y a plus de quatre 
mille ans, dans IInde, aucune connoiſſance ni de I Ame- 
rique , ni d'une tradition qui en ſupposàt Vexiſtence , non 
plus que de I' Atlantide. L'Auteur de ce Livre ne deſigne 
la terre que comme diviſte en trois parties, pag 30. &c. T. 
(2) Sans m'arrèter a ce que dit FAuteur concernant 
les Tartares, &c. jaſſurerai que le pElerinage des Indiens 
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a auſſi demontre, avec beaucoup de ſagacitè, 
dans ſon Aſtronomie Ancienne, Liv. IT, & III. 
la propagation des Peuples Meridionnaux de 
Ae, & particulièrement Torigine des Chinois, 
qu'il fait venir des Scythes du Nord, dont les 
Peuples fe ſont etendus depuis le quarante-neu- 
vieme degre, ou Etoit ſituèe la ville de Sëlinginſ- 
koi, juſqu'au ſoixante-dix-neuvieme dègrè. Les 
obſervations aſtronomiques, les cycles, les tables 
memes lui fourniſſent des argumens fi decififs , 
que ſes details deviennent des demonſtrations. 
Pour moi je penſe , qu'il ne faut pas remonter 
juſqu'au ſoixante-dix-neuvieme degre. Je crois 
qu'en prenant le terme du pelerinage au lac 
Baikal, c'eſt-a-dire a Sélinginskoi, nous devons 
reconnoitre les pays de Jacutzkoi, Otchotkoi, & 
conſequemment le Kamtchatka, pour Vancienne 
demeure des Scythes, des Chinois, des Japonnois 
& des Indiens qui ſe ſont rapproches du midi, a 
la ſuite de diverſes revolutions. Ceſt ainſi que 


8 —_ mt. _—_— 


a la Pagode du grand Lama, ne montre pas plus le pays 
originaire des Indiens, que les pelerinages des Europtens 
aux Tombeaux des Apötres, a Saint-Jacques, au Saint- 
Sepulcre ne prouvent que ces Europeens ſont tous ou 
Romains, ou Eſpagnols, ou Juifs d'origine : le pelerinage 
de la Mecque ſuppoſeroit donc auſſi que tous les Maho- 
metans, en ſont originaires. On verra dans IOuvrage de 
M. Scherer des inſtructions plus directes ſur le paſſage 
des Afratiques en Amerique, Il faut le lire. T. 


1 
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toutes les anciennes Nations ſe ſont recipro- 
quement repouſſèes les unes les autres, & ont 
change de demeure, Peut- ètre ont - elles été 
forcees de le faire à la ſuite de quelque fleau, 
ou dun bouleverſement arrive dans leur Con- 
tree ; pour trouyer ainſi ailleurs le moyen de 
ſubſiſter. 

Il ne s'agit donc que d' examiner fi le paſſage 
d' Aſie en Amèrique etoit praticable, & les moyens 
qu avoient, pour le faire, les Peuples que nous 
pouvons regarder comme les Ancetres des Pe- 
ruviens , comme ils I'etoient des Chinois & des 
Indiens, &, peut-ètre meme , des Celtes. 

Une Carre Geographique (1) va nous montrer 
Ia fituation aQuelle des lieux, c'eſt-a dire les 
bords de TAfie a VOrient , & ceux de TAmé- 
rique a POccident. 

Je ne vous rappellerai pas les voyages que 
les Chinois ont faits depuis Tan 458 de notre 


— 
1 
F 
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(1) Voyez a la fin de ce Volume, J'ai cru ne devoir 
rien changer a cette Carte, quoique nous en ayons eu 
de meilleures depuis, & des derails plus circonſtancies 
ſur ces Contrtes ; mais il falloit ſuivre celle de FAuteur. 
On verra le Fouſſang dont il s'agit ſur la Mapemonde de 
M. Moirhey , 1785, vers le cinquante - cinquieme degre 
Nord-Oueſt, route de Deliſle, &c. Mais le Memozre que 
M. de Guignes a écrit, Acad. Inſcr. T. 28, ſur le paſſage 
des Chinois, & leur Commerce en Amerique , prouve que , 
des le Ve ſiécle, elle leur étoit connue, T. 
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Fre, le long des cotes du Japon, de Jeſſo, 
du Kamtſchatca, meme juſqu'en Amerique, a 
Pendroit qu'ils nommerent Fouſſang, & ou les 
Ruſſes ont peut - etre d&barque en 1741. Ce 
Fouſſang paroit ſe terminer en une pointe qui 
donne entree a la mer, qu'on appelle Mer de 
[Oueſt , dont les bords Orientaux communiquent 
au Canada. Je m'autoriſerai encore moins des 
Relations du Baron de la Hontan, de du Praz & 
de M. de Guignes, quoiqu'elles donnent lieu de 
conjecturer que les Chinois, ou au moins ceux 
de Jeſſo, paſſent ſur des barques en Amerique, 
pour trafiquer avec quelques Peuples du Nord 
de ce Continent, tels que les Mooſembek, 
les Tahugloukc, les Oman, les Pan, les Siu, &c. 
Peuples qui paroiſſent former des Societes Civiles 
bien reglces. En effet de Laet rapporte que les 
Eſpagnols, conduits par Antoine d'Eſpeio , en 
1583, pour aller a la decouyerte du Nouveau- 
Mexique, trouvèrent, pres de Cibola, des gens 
dont les uns leur dirent qu'a quinze journees 
plus loin, il y avoit une mer pres de laquelle 
habitoient des Peuples riches en or, habits, 
vivres, &c, 

Le P. Charlevoix nous raconte un fait qui 
fut pris pour une fable, comme ce que je viens 
de dire. Voyez les Tome III & de ſon Journal, 
publies en 1744. Le Jeſuite Grillon, ayant fini 
les Miſſions du Canada, paſſa a celle de la 


220 LETTRES | 

Chine. Voyageant par la Tartarie, il fit la ren- 
contre d'une femme Hurone, qu'il ayoit connue 
au Canada, & lui demanda comment elle etoit 
venue de ſi loin, Elle lui repondit qu' ayant ete 
priſe en guerre, elle avoit ëtè amenèe A travers 
diffèrentes Nations, juſqu'a Tendroit ou il la 


rencontroit. Il raconte un autre fait ſemblable, 


dune femme Eſpagnole qui, ayant te priſe 
auſſi, fut conduite de pays en pays, & maritea 
un Tartare, qui Femmena avec lui a la Chine, 
Toutes les Nations de Europe ont tente de 
decouvrir une route qui leur abregeat le voyage 
de la Chine, en les diſpenſant de faire le tout 
de Afrique. Robert Thorn, Marchand de Briſtol, 
propoſa, ſous Henri VIII, en 1527, de cotoyer 
TAſie par la mer du Nord. On fit, ſous Phi- 
lippe II & Philippe III, des tentatives pour 
trouver un paſſage en Amerique , par le 
Nord, & à la baie de Hudſon. Colomb, Veſ- 
puce , Chahot eurent toujours-ce projet , pour 
aller, diſoient- ils, par ces mers, aux tes des 
Epiceries, Les Francois trouverent, par le Canada, 
une étendue de pays, qu'ils ſuivirent pendant 
trois-cents licues , & dont on ignoroit d'abord 
la largeur. Les tentatives des Frangois, encou- 
rages par les inductions de Guillaume de Liſle, 
& par la protection de M. de Maurepas, firent 
reconnoitre fix Etabliſſemens, dont le dernier 
eſt juſtement a trois-cents lieues du lac ſupè- 
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tieur. On ſoupgonna que le fleuve Poſcoyac 
communiquoit avec un autre qui, fur le rap- 
port des Sauvages, ſe dEcharge dans la baie de 
Hudſon, comme le fleuve Paſcoyac va tomber 
dans la mer de TOueſt. Ces fleuves ſemblent 
prouver qu'il y a une communication entre la 
mer de TEſt & celle de TOueſt, du core de 
TAſie. M. Raynal eſt perſuade qu'on peut paſſer 
de la baie de Hudſon dans cette mer oppoſèe; 
& indique meme la poſition & le lieu ou doit 
ſe trouver la communication. 

On a marque ce prolongement de PAmeri- 
que, vers TAfie, ſur les anciennes Cartes Ita- 
liennes, On y voit un detroit nomme Detroit 
d Anian, Les Nations commergantes ont prouve 
que TAmerique ſe rapproche rcellement plus 
ou moins de VAſie : de ſorte que ces obſerva- 
tions donnent tous les degres de probabilite 
aux paſſages que les Peuples ont pu faice d'un 
Continent a Tautre. | 

Les deux celebres Geographes Francois, de 
Liſle & Buache, ont pris des peines incroyables 
pour dreſſer des Cartes fur toutes les Relations 
des voyages qu'on avoit faits pendant deux- 
cents ans. Elles ſont confirmees, de jour en jour, 
par les nouvelles decouvertes des Rufles, Ce- 
pendant elles preſentent quelques erreurs, mais 
qui Etoient alors inevitables. 


M. Green ne donne pas plus de vingt quatre 
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lieues (1) de largeur au detroit qui ſepare Aſie 
de TAmerique. Il eſt juſtement ſous le cercle 
polaire , & contient quelques iles dans ſon mi- 
lieu. L'Imperatrice de Ruſhe a auſſi porte ſes 
vues de ce cote-la; & poſſède differentes iles 
dou Ion amena quelques hommes & des femmes 
a Petersbourg, en 1777. Les Ruſſes en tirent 
beaucoup de pelleteries, & ne laiſſent pas tranſ- 
pirer Sils paſſent en Amerique, 

Les glaces que les fleuves de la Siberie por- 
tent dans la mer Glaciale , ferment , pendant 
une grande partie de Tannèe, le paſſage du 
detroit d Anian. Quoi qu'il en ſoit on eſt per- 
ſuade qu'il y a un paſſage certain de TAfie a 
ces iles, & de ces iles au Continent de IAme- 
rique. Voila ſur-tout pourquoi les vaiſſeaux de 
Europe n' ont jamais pu trouver ce paſſage 
libre; quoique M. le B. de G.. . , de Koniſ- 
berg reproche aux Ruſſes de ne pas Tavoir 
franchi par leur peu d'experience dans la ma- 
rine. Sa Lettre, datee du 5 Janvier 1772, ſe 
trouve dans le Supplement au Voyage de M. de 
Bougainville, fait par MM. Banker & Solander, 
Il prouve qu'il n'a pas ete impraticable pour 
d'autres, &, meme, que le trajet n'en eſt pas 


difficile; ce qui eſt afſez ſurprenant. 


M. Conſtantin-Jean Phipps navoit pas encore 


— — 
— — — — ad 


- (1) II n'a pas ſept hienes. Voyez M. Scherer. T. 
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fait le voyage qu'il entreprit par ordre du Roi 
TAngleterre , en 1773, & qui fut public en 
1775 » in-. II partit le 7 Mai, & ſe trouva, 
le premier Juillet, a foixante-dix-huit degres 
treize minutes de latitude. Deux j jours 'apres, il 
rencontra un vaiſſeau de Greënlande qui Vavertit 
que les glaces commengoient deja, Il arriva le 
vingt Aofit a quatre-vingts degres douze mi- 
nutes de latitude, paſſa le Spitzberg juſqu'a Tile 
de la Table & les ſept iles. Apres avoir couru 
a travers des glaces Enormes, il tenta inutile- 
ment de paſſer pendant mille trois- cents ies 
de route. Il trouva tout ferme, & courut le 
plus grand riſque d'Ctre arrètè au milieu de ces 
glaces. Heureuſement il Sen tira. Ces details 
ſuffiſent pour montrer combien il eſt difficile 
de paſſer ce detroit, 

Il eſt prouve par tous les yoyages qu'on a 
faits du Kamtſchatca au Japon , qu'il y a une 
ſuite d'iles nombreuſes nommees KXuriliski. 
Etienne Kraſchnicoff fut un de ceux qui alla, 
par ordre de TImperatrice Anne, lever la Carte 
de la Siberie, depuis le Kamtchatca juſqu'au 
Japon & juſqu'a VAmerique. Il preſenta ſon 
Memoire a TAcademie de Petersbourg. On le 
reunit à celui de Steller, & on les publia, en 
Francois & en Anglois, en 1771. Ceſt de ce 
Memoire que je me ſers pour vous indiquer non- 
ſeulement la continuation des iles du Japon 
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juſqu'au Kamtchatca, mais meme la süreté avec 
laquelle on peut faire ce voyage. 

Les Profeſſeurs Ruſſes mentionnes aſſürent 
qu'ils ont trouvè entr' autres choſes au Kamt- 
chatca des ouvrages en fer du Japon, qu'on y 
nomme Schiſs d'où vient le nom de Schiſinan, 
qu'on y donne aux Japonnois. Tom. II. pag. 120, 

Les Voyageurs atteſtent auſſi que /a Terre 
de la Compagnie n'eſt pas loin de Jeſſo, ni celle- 
ci de la terre des Puchochorek, qui fut decou- 
verte, par les Ruſſes, en 1741. Or Tile de Bering 
ſe trouve entre cette terre-ci & le Kamtchatca. 
de forte que , fi la terre des Puchochotek eſt la 
pointe du Continent de FAmerique, comme on 
le preſume, rien n'eſt plus facile que de paſſer 
d'Afie en Amerique. 

Si donc les Chinois & les Japonnois avoient 
leur premicre demeure en Sibèrie, comme nous 
Vavons vu, & quiils en ayent été chaſſés par 
des Peuples plus Septentrionaux & Orientaux, 
leur paſſage en Amerique ne preſente rien 
dimpoſſible , meme dans Tetat actuel du Globe. 
Repouſles par d'autres Peuples ſauvages, ils 
auront gagne , peu-a-peu, les parties les plus 
Meridionnales du Perou, 

Le voyage que les Eſpagnols firent en 1777, 
en Californie juſqu'au ſoixante-cinquieme d6- 
gre de latitude , nous a donne de nouveaux 
elaireiſſemens fur pluſieurs Nations, Ils y ont 
trouve 
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trouvè des habitans d'un facile acces, & hu- 
mains. En ſuiyant la meme direction, on pourra 
decouvrir la vraie poſition & le prolongement 
de IAmerique de ce cote Ia. Ainſi attendons de 
nouveaux eclaircifſſemens & des notices plus 
certaines, ſur-tout du celebre (1) Cook. Nous 
yerrons juſqu'ou ſe confirmeront les conjec- 


tures que nous avons ſur le Paſſage du Detroit 
d Anian. 


— tm. a 


. To IO' 
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(1) Le Lecteur peut a preſent conſulter ce Voyage, il 
yerra à quoi ſe rẽduiſent pluſieurs conjectures de M. Carli. 
Tobſerverai ici que le Traducteur Allemand a eu tort de 
corriger la Carte de notre Auteur ſur les nouvelles décou- 
vertes de Cook. C' étoit le moyen de rendre les details 
de ces Lettres inintelligibles. I! falloit laiſſer au Lecteur 
a faire lui-meme cette correction, en comparant cette Carte 


avec celle de Cook. On peut auſſi conſulter Vexcellente 


Carte que M. le Clerc a fait graver dans ſon Hiſtoire de 
Ruffie. T. | 


Tome II. 
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LE 1.1 KS AA & 1B 


De la mer Pacifique & de la mer des Indes. On 
prouve quelle eſt en grande partie nouvelle comme 
la mer Atlantique & la Mediterrante. Preuves 
de cette aſſertion : dou Pon parvient a expli- 
quer Vorigine commune de pluſieurs Nations de 
P Amerigue & de celles de notte Hemiſphire, 


Une auſji grande inondation doit etre arrive 
du temps d Hercule. 


Novs avons vu qu'il n'eſt pas impoſſible de con- 
cevoir qu'en ſuppoſant lesChinois fixes ancienne- 
ment en Sibèrie, ils ayent paſſe en'Amerique, 
comme dautres Peuples Tartares on Scythes; & 
que ceux-ci y ayent portè ces Uſages, ces memes 
Mceurs, qui ſemblent rapprocher de ſi pres ces 
deux Continens vers les parties Septentrionnales. 
Mais ces Emigrations deviennent encore plus 
vraiſemblables, lorſqu'on reflechit que ces Con- 
trees ont auſſi Et6 en partie ſubmerg&es par 
Vinondation qui a couvert VAtlantide & le 
baſſin de la Mediterrannee, 

Jettons les yeux ſur les iles de Afrique, 
de I'AGe, de VAmerique, & nous ſerons bientot 
conyaincus de la realite de la cataſtrophe que 
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la grande mer y produiſit. Obſervons la poſi- 
tion de Java, Sumatra, Borneo, Celebes & tout 
ce qu'on appelle Archipel de Inde, avec la 
ſuite des Philippines, des iles Lugous, & niez, 
ſi vous pouvez, qu'elles ayent, comme Nile 
Formoſe , appartenu au Continent de l'Aſie. 
Ceſt ainſi que la Nouvelle-Bretagne ſe trouve 
jointe au Japon, moyennant les iles Mariannes. 

I y a une ſuite d'iles qui, en partant de la 
Nouvelle-Bretagne, ſe partagent en deux rami- 
fications, dont Tune, au-defſus de Fequateur , 
va juſqu'au Nouveau-Mexique, & à la pointe 
de la Californie; l'autre, au- deſſous de IEequa- 


teur, va joindre la Nouvelle-Zelande, & de-la 


le Chili. La Nouvelle-Hollande peut meme avoit 
appartenu a TAfrique, avec file de Madagaſcar 
& les autres ales, ſavoir celles de Bourbon, 
dAmſterdam, de Ramiros, &c. M. Buache pre- 
ſenta a IAcademie des Sciences, en 1744, une 
Carte qui indiquoit les montagnes ſubaguees ; & 


c'eſt particulièrement a ſes travaux, que nous 


ſommes redevablesde connoitre la mer Atlantique, 
les autres parties de la mer des Indes, & celles 
de la mer Pacifique, juſqu' au Detroit d'Anian. 
Cette ſuite incroyable de montagnes indique le 
vaſte Continent qui fut abſorbè par la mer; & 
la poſition des Continens aQuels prouve de 
quel cote cette mer seſt jettee ſur les terres 
inondees, 
Qi 
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En effet nous voyons que ces Continens ſe 
preſentent tous en angle aigu vers le pole An- 
tarctique. On appergoit la meme forme aux 
golfes les plus reſſerrès & ſuperieurs, tels que 
la Californie, le Kamtchatca, Ceilan , Commo- 
rin, &, de Tautre core, dans la mer Atlantique, 
la Floride, le Banc-de-Terre-Neuvye, Ia Groen- 
lande, &c. Cette poſition des terres ſuffit pour 
montrer , comme on le voit par les fleuves, 
quel a été le cours de la mer. La preuve de- 
vient encore plus ſenſible dans la mer Atlan- 
tique, ſi Ton conſidère que les angles rentrans 
correſpondent aux angles ſaillans, entre les deux 
bords oppoſes de TAmerique & de Afrique. 

Obſervez, en outre, tous les golfes que la 
mer a formes de ce cote-la, lorſquelle geft 
Jettee dans ces terres, comme la mer Vermeille 
a la Californie; ceux du Kamtchatca , de Coree, 
de Pekin, de Tunkin, de Martaban, de Bengale, 
de Cambaie, le golfe Perſique, la mer Rouge, 
& vous verrez que tous ſont diriges vers le 
pole Antarctique, comme les Promontoires des 
Continens. | 

Les voyages des derniers Navigateurs , tels 
que Wallis, Bougainville, Charteret , Cook 
nous donnent encore les plus fortes preuves 
dans les paralleles qu'ils nous preſentent des 
Langues de pluſieurs iles qu'on avoit ignorees 
avant eux. Or ces paralleles nous decouyrent 
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Torigine commune des habitans, ſepares aujour- 
d'hui par des intervalles immenſes & depuis 
nombre de ſiècles. Les iles Taiti, Bolabola, 
Maure, Ulietea , Huaheine & autres ſont an 
milieu de la mer Pacifique, a quatre mille huit- 
cents (1) milles de VAmerique, & a cinq mille 
quatre- cents (2) milles de I Aſie. Qui pourra ſe 
perſuader que les habitans des deux Continens 
ſoient alles, par mer, y ha biter a une ſi grande 
diſtance, ſans avoir de vaiſſeaux convenables 
pour de pareilles routes, & ſans le ſecours 
de la bouſſole? Il y a environ deux- cents 
ſoixante ans que les Europeens navigent dans 
la mer Pacifique, & cependant ces iles ayoient 
etè inconnues juſqu'en 1768. Mais ſuiyons, 
Cook a totalement decouvert la Nouvelle- 
Zelande. Il avoit pris avec lui un Taitien, qui setoit 
offert de laccompagner. Cet homme ſe nommoit 
Tupia. Il Etoit de Ordre Sacerdotal , & con- 
noifloit parfaitement tous les Rits Religieux 
de Taiti. A peine fut- il a la Nouvelle-Zelande, 
qu'il s apperęut qu'on y parloit ſa Langue, & 
qu'on y ſuivoit la meme Religion, excepté 
quelques principes & certaines ceremonies, ſur 
leſquelles il eſſaya de les inſtruire, comme Miſ- 
ſionnaire. Or la Nouvelle-Zelande ſe trouve a 
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(1) Ou quatre-vingt degres. T. 
(2) Ou quatre-vingt-dix degres, T. 
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deux mille cinq-cents quatre-vingts (1) milles 
de ces iles. Les Peuples de ces deux pays n'ont 
que des canots ou de petites barques qu'on ne 
peut comparer a nos vaiſſeaux: ainſi Ton ne ſe 
perſuadera jamais qu'ils ayent uſe de ce moyen 
pour franchir, ſur les flots, cet eſpace immenſe; 
& qu'ils ayent eu, par cette voie, quelque com- 
munication entr'eux. Ils n ont donc jamais paſſe 
d'un pays a Pantre par mer. 

Mais permettez- moi de vous mettre ſous les 
yeux une liſte de quelques mots de la Nou- 
velle-Zelande & de Taiti. Le ſens en eſt le 
meme, & la reſſemblance des mots ſi frappante, 
qu'il eſt impoſſible de nier que ce foit un mème 
idi0me. 


Mots F rangois , Zllandois 2 Taitien, 


Capitaine, Eraeete, Earce, 
Homme, FTaata, Taata. 
Femme, VPVPahine, Iuahine. 
Front, Erai, Erai. 
ee, Mata, Mata. 
Joues, Paparinga, Paparea. 
Nez , Ahew, Ahew. 
Tee, Eupo, Eupo. 
Bouche , Hangutu, Utu. 
Doigt, Maticara, Mancow, 
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(1) Ou quarante- trois dégrés. T. 


SUR VAMERIQUE. 247 


Mots Francois , Zelandois , Tatten. 
Ventre , Aterabao , Oboo. 

' Nombril , Apeto, Peto. 
Pommes de terre, Cumala, Cumala. 
Oltſeau , Mannu , Mannu. 
Un, Tahi, Tahi. 
Deux, Rua, Rua, 
Trois, Toni, Toni. 
Quatre, Ha, Hea. 
Cing, Rema, Rema. 
Six, Ono, Ono. 
Sept, Etu, Hetu, 
Huit , Waru, Waru. 

Neuf, Iva, Heva, &c. 


Je ne vous mets ſous les yeux que (1) ce 
court parallele. Vous ſentez bien que ces Peu- 
ples, ſepares depuis des milliers de ficcles , 
n'ont pu conſerver les memes mots fans quel- 


A. 
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(1) Voila ſans doute un rapport bien etonnant entre 
deux Nations fi Eloigntes, & qui waveient aucune liai- 
ſon depuis nombre de ſiécles. On lit dans je Voyage de 
Marion, que les tremblemens de terre, continuels dans les iles 
du Sud, detruiſent inſenſiblement tantòt un terrein, tantot 
un autre, & paroiſſent avoir fait crouler plus de quinze- 
cents lieues de pays. La rèvolution qu'&prouva le Canada, 
le ſiécle dernier, donneroit quelque apparence de proba- 
bilite a cette conjecture; mais elle demeure en defaut a 
pluſieurs Egards : ainſi l'on ne peut adinettre les tremble- 
mens de terre comme la vraie cauſe qui a ſéparé les pays 
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que alteration; ainſi je ne ferai aucun com- 
mentaire a cet éègard. Mais ITidentite de ceux 
que nous voyons ici, ne devient-elle pas une 
preuve plus forte que toutes les demonſtra- 
tions Phyſiques & Mathematiques? Or depuis 
quand ces terres ont-elles été ſeparees ? Par 
quelle revolution ? Sans doute elle fut generale 
dans ces eſpaces immenſes du Sud. Il nen eft 
pas moins certain que les habitans formoient 
un meme Peuple a leur origine, & qu'ils de- 
voient occuper une grande etendue de pays; 
en y comprenant les iles dernièrement decou- 
vertes. La Nouvelle-Hollande, au contraire, qui, 
ſelon les meſures exactes de Cook, reſt qua 
ſept-cents quatre-vingts miles environ (1) de 
la Nouvelle-Zelande, a un langage bien diffe- 
rent; ce qui prouve que les Peuples ne ſont 
pas de la meme origine que ceux dont nous 
venons de parler. On, dit par exemple , Bama 
pour homme; Bonjon pour neꝝ; Toolpoor ( Toul- 
pour) pour aombril, meul pour ail, noms qui 
napprochent en rien des precedens. 


— 1 


dont parle notre Auteur, a des intervalles fi Eloigntes. 
II a fallu une revolution générale. On verra dans les 
Voyages de Cook, en Frangois, une Table beaucoup plus 
nombreuſe de mots pris des Langues des jles ou deſcendit 
cet immortel Navigateur. T. 


(1) Ou treize degres, T. 
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On voit donc, par ce parallele , qu'il y a 
probablement eu un Continent non interrompu 
entre la Nouvelle - Zèlande & Taiti; & qu'au 
contraire la Nouvelle-Zelande & la Nouvelle- 
Hollande ont ete ſéèparèes, avant la ſubmerſion, 
par un bras de mer ou un golfe qui empechoit 
toute communication entr'elles. En effet, on 
ne trouve aucune ile entre ces deux dernieres 
terres; & Ton navige continuellement ſur une 
mer tres- profonde. Mais les Voyageurs ont 
trouve pluſieurs iles au - deſſus de la Nouvelle. 
Zelande , qui paroifſent a differens intervalles 
en continuant juſqu'à Taiti. Telles ſont Rot- 
terdam , Amſterdam , Middelbourg , &c. , Ceci 
ſemble done montrer qu'il y avoit , avant la 
ſubmerſion, une chaine de Monts & de Ter- 
reins, moyennant leſquels les Peuples de Taiti 
& ceux de la Nouvelle - Zelande avoient une 
liaiſon directe. 

Cook a auſſi fait quelques Recueils de mots 
des iles de Java, de Malacca , du Prince, de 
Madagaſcar , & nous fait connoitre la confor- 
mite des termes radicaux du langage qui leur 
etoit commun autrefois ; mais qui, par la ſuite 
des temps, & le melange de differentes Nations, 
eſt devenu un peu different. 

Mais on voit , dans ces Vocabulaires , une 
choſe digne de remarque , c'eſt que le mot 
mata ou mate ſignifie tuer dans toutes ces 
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langues, excepte a la Nouvelle- Zelande & à 
Taiti, ou il déſigne (1) Tœil. Quoi qu'il en ſoit, 
ces iles, qui forment un groupe fi conſidé- 
rable dans cette mer, ſemblent avoir eu le 
meme berceau que Afrique & TAſie; comme 
on peut Pafliirer a Vegard de la Nouvelle-Ze- 
lande, de Taiti, & de pluſieurs autres iles cir- 
convoiſines. 

Pour revenir à notre ſujet; qui auroit jamais 
preſume , avant ces dix dernières annees-c1, que 
la Nouvelle-Zelande devoit, il y a des milliers de 
ſiècles, appartenir a un pays qui en eſt éloigné 
de deux mille cinq- cents quatre-vingt miles 
& fitue au milieu de la mer Pacifique ? On evit, 
ſans doute , paſſe pour un Viſionnaire. Buache, 
qui a preſents la prolongation des monts ſuba- 
ques, en a vu la direction vers Taiti: mais 
jamais perſonne n'a pu $'imaginer que ces 


Peuples , ſepares par une fi vaſte mer, fuſſent 
ſortis d'une meme ſouche , d'autant plus qu'il 


n'exiſtoit aucun monument, ni chez les uns, ni 
chez les autres , qui leur fit preſumer la moin- 
dre liaiſon avec d'autres Peuples. 

Mais voici une meme langue aux deux extre- 
mites de ce vaſte eſpace, une meme Religion, 
quozqu'alterees Tune & Tautre par le laps du 
temps, de meme qu'il '$etoit introduit des 


\ 


(1) Voyez une des Notes précédentes. T. 
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changemens dans les Uſages , les Coutumes, 
Ordre Civil: car les Taitiens font une Societe 
fondee ſur des Loix, ſuivent le ſyſteme feodal, 
comme les Peuples de Iindoſtan ; tandis que 
ceux de la Nouvelle-Zelande ſont anthropo- 
phages. 

$i Ton reflechit mirement fur un fait auſſi 
lumineux , ſera-t-on ſurpris que les Peuples 
de Aſie ayent pu communiquer avec ceux de 
lAmerique qui en eft voiſine; quils ſe ſoient, 
tour-à- tour, conquis , meles, confondus; enfin 
qu'ils ayent tous, plus ou moins, conſerve, 
pendant ſi long- temps, quelque choſe d ana- 
logue dans les Uſages, les Coutumes, la Religion 
& la Langue? 

Cette idèe paroitra donc encore mieux fon- 
dee, fi l'on reflechit que, les Taitiens & les 
Zelandois mont jamais pu communiquer entre 
eux par mer, ni fournir, par cette voie, aucune 
preuve daffinite.; & qu'il eſt auſſi demontre , 
tant par les obſervations Phyſiques de Buache, 
que par celles de Cook, de Banks & Solander ; 
en outre, partout ce que nous avons dit juſ- 
qu ici, que ce vaſte trajet ſe trouvoit aupa- 
ravant a ſec, comme le baſſin de la mer At- 
lantique & la Meéditerranèe. Ainſi nous pre- 
ſumerons, avec raiſon, que les Peuples de 
Taiti, de la Nouvelle-Zelande, de meme que 
lesTartares, les Chinois, dune part, & de Tautres 
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les Mexicains & les Peuples du midi ont pu 
paſſer les uns chez les autres, par la voie des pays 
intermèédiaires, & ſe repandre ainſi, en plus ou 


moins grand nombre, dans diffterentes parties 


de TAfie , de Europe, de TAfrique & de 
FAmerique. 

Le Hollandois Roggewin aborda, en 1722, 
à une ile qu'il crut fituce a cent lieues de Callao, 
& a la meme diſtance du Chili; cette petite 
ile qu'il determine a 27 degres 6 minutes de 
latitude Sad, avoit , felon lui, 14 lieues de 
circonference , & environ trois mille Habi- 
tans, Mais il y a ici une choſe bien étonnante 
a remarquer ; ce ſont des ſtatues coloffales de 
pierre auxquelles ce Peuple, ſelon lui, rendoit 
certains hommages, comme à des idoles. En 
1770, Philippe Gonzales mouilla a cette meme 
ile, Il confirme ce que nous venons de rap- 
porter de ces ſtatues, & aſſure meme qu'il y 
en avoit de la hauteur de vingt empans. Ceſt, 
felon lui, Tile de Davis. Cook y deſcendit en 
1774, & ne put jamais comprendre com- 
ment ces Peuples ont erige (1) ces coloſſes 
au milieu de la mer Pacifique , n'ayant nl 
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(1) Voilz une des obſervations les plus importantes 
de cer Ouvrage. Les circonſtances relatives aux premieres 
découvertes de cette ile, ſont aſſez curieuſes pour meriter 
d'etre connues. On conſultera donc le Memoire du celebie 
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&chelles , ni arts, ni meme aucune carriere 
de pierres. a 
Cette ile eſt celle de Paques. Cook la marque à 
27 degres, 5 minutes, 30 ſecondes, 5 tierces de 
latitude auſtrale, & a 109 degres, 46 minutes, 20 
ſecondes de longitude, du meridien de Greenwich. 
llen donne le plan & preſente le deſſin des ſtatues. 
On doit ſe rappeller, ici, qu on trouva de ſembla- 
bles ſtatues au Pérou; & que celles de Tile de Pa- 
ques ont auſſi de grandes oreilles, comme celles 
de ce Royaume. Les Habitans de Tile ont les 
oreilles allongees , comme les Peruviens ai— 
moient a les avoir, y faiſant de grands trous, 
pour y attacher de longs pendans. D'ailleurs 
la langue de ces Inſulaires eſt la meme que 
celle de Taiti; d'ou Cook conclut, avec rat- 
ſon, que les uns & les autres ont une meme 
origine, & que la Langue eſt preſque la meme 
dans toutes les iles, depuis la Nouvelle-Zelande 
juiqu'a celle de Paques , mais qu'elle ſe rap- 
proche plus du meme idiome , dans ces deux 
dernières. 
Ce celebre Navigateur y remarqua, en outre, 
des reſtes d'edifices qui avoient Ete tres - bien 
conſtruits en belles pierres de taille, telles que 
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Aſtronome M. Alexandre Guy Pingré, ſur les lieux oo 
on pouvoit obſerver le paſſage de Venus ſur le diſque 
du Soleil, le 3 Avril 1769, pag. 68, & ſuiv. T. 
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celles des Edifices du Peron. Or ces ouvrages 
n'ont afſurement pas te faits par le Peuple qui 
habite actuellement cette ile, puiſqu'on ny 
a trouvè aucun inſtrument de fer. Ces ſtatues 
ne ſont pas des objets de culte; mais, ſelon 
ces gens, des repreſentations de leurs anciens 
Princes Areekee. Cette ile eſt a deux mille quatre. 
cents (I) milles de Taiti, a quatre mille cing- 
cents (2) miles de la Nouvelle-Zelande , & a plus 
de neuf- cents (3) millzs du Continent de I'Ame- 
rique. Les barques, ou canots, des habitans ne 
peuvent contenir plus de quatre hommes. ls 
ne ſont donc jamais venus par mer dans leur 
ile, eloignee de toute habitation, a des diſtances 
fi conſidèrables. Ils donnent a Thomme ou au 
Pere le nom de Papa, comme en Amerique, En 
ſuppoſant donc un vaſte eſpace de terres, des 
monts, des vallees, des carrières, on voit com- 
ment des Peuples plus cultives, mais qui ont 
ete ſubmerges, firent ces ſtatues , les eleverent 
ſur la cime des montagnes , tant de cette ile que 
des autres, & comment ils repandirent-une meme 
Langue a la diſtance de quatre-cents cinquante 
milles, En effet les Chinois ſavent, par une tres- 
ancienne & conſtante tradition, que la mer en- 
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(1) Ou quarante degres. T. 
(2) Ou ſoixante-quinze dégrés. T. 
() Ou quinze degres. T. 
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gloutit, il y a long-temps, un pays immenſe , 
dans ces parties ſubmergees. 

Mais il faut encore remarquer ici que Vinon- 
dation de ces pays-la doit avoir preccde celle 
du baſhn de la mer Atlantique & de la Medi- 
terrance. En voict la raiſon. Les coraux font 
petits dans ces deux derniers baſſins, fort avant 
ſous les eaux; au lieu que, dans les mers du 
Sud, toutes les les ſont environnees d'ecueils 
immenſes, formes par les coraux , qui Selevent 
juſqu'a la ſurface de la mer, & la ſurpaſſent 
meme de quinze pieds & davantage , malgre ſon 
extreme (1) profondeur. 

Il eſt difficile de ſe perſuader , ſans preuves 
hiſtoriques, que des Peuples, fixes a VextremitE 
dun Continent, ſe foient diviſes de maniere 
qu'une partie ſoit allce demeurer a une di- 


ſtance conſiderable , laiſſant dans Tintervalle 


autres Nations qui s'y ſont etablies. Cepen- 

dant ce fait n'eſt pas incroyable. On a retrouvè 

dans le Tibet les mots radicaux de la (2) Lan- 

gue Suédoiſe, & ceux de la Langue Celtique 

parmi les Scythes. On ſait qu'il exiſte du core 

1 ; . 
(1) Obſervation importante. T. 


(2) La ſavante Preface du grand Difionnaire Sutdois 
de Ihre, & la Note de Fortis (dans ſon Ouvrage ſur les 
iles Cherſo & Oſcro , pag. 44, & ſuiv.-Edit. Ital. in-4) 
jetteront du jour ſur cet article, T. 2 
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du Tirol, une Peuplade dont la Langue n'eſt 
entendue ni des Italiens, ni des Allemands. Un 
homme curieux, qui ſe trouvoit de la ſuite du 
Roi de Dannemarck paſſa par cet endroit, & 
fut extremement ſurpris d'y entendre parler la 
Langue Danoiſe des anciens Cimbres. En effet 
la vallee que ce Peuple habite, ſe nomme en- 
core aujourd'hui (1) Yal-Cimbra : C'eſt un reſte 
de ces anciens Cimbres defaits par Marius. Apres 
cette defaite , ceux qui echapperent au carnage 
ſe retircrent dans ces montagnes, il y a plus de 
dix-huit-cents ans. 


Si done le Dannemarck & cette Vallee avoient 
Echappe a une inondation qui etit couvert 
le reſte de Europe, & qu'on eut alors ignore 
Part de la navigation, ſeroit- il abſurde de pre- 
ſumer que ces Peuples euſſent eu une origine 
commune, faiſant autrefois une meme Nation, 
quoique differens entr'eux par les Uſages, les 
Coutumes & la Religion ? 

Nous ſavons qu'il y a dans la Valachie , dans 
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(1) Le nom eſt preſque decifif. Cependant on a pre- 


ſumé, avec aſſez de fondement, que cette Peuplade ętoit 


un reſte des troupes Allemandes qui paſsèrent en Italie 


du temps des Factions des FVelſes & des Gibelins, dont 
Jai parlé. L'Allemand de ce temps-la tenoit beaucoup 
de la Langue Franque , très- analogue au Suédois & au 
Danois. T. | 
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le Bannat de Temeſwar & la Romanie, des Peu- 


plades qui ſe diſent Romaines. Leur Langue eſt 
differente de celles des Turcs , des Hongrois, 
des Illyriens, au milieu deſquelles elles ſe 
trouvent enclavèes. Or cette Langue eſt preſ- 
que Tidiome Latin. Les Italiens & ces Peu- 
plades $'entendent très-bien. Peut- on nier 


que ce ſont des reſtes de ces anciennes Colo- 


nies que les Romains avoient ctablies dans la 
Dacie ou la Hongrie? e 

On voit, en Groenlande , des Peuples qui 
ont toute Ia phyfionomie des Eſquimaux , les 
memes Uſages. Or comment ſe trouvent - ils 
dans ces deux Contrees? Ils ſont ſEpares par le 
detroit de Hudſon, la grande baie de Baffin, &c. 
Quelques Ecrivains ont preſume qu ils y Etoient 
paſſes par mer: ce qui paroit preſque (1) 
impoſſible. $1, au contraire , nous obſeryons 
attentivement que la pointe de Groenlande eſt 
dirigee vers le banc de Terre · Neuve; que celui- 
ci eſt tourne vers file de meme nom, & 
celle-ci vers le cap Breton, nous verrons que 
tout cet eſpace appartenoit autrefois au Con- 
tinent gu ſont juſtement les Eſquimaux. 


* 


— 


1 


(2) Si on conſulte la Carte de M. Buache, que j'ai 
citee au commencement de ce Volume, on verra que cela 


n'troit pas fi impoſſible. Cela ne diminue en rien la force 


des raiſonnemens de M. Carli, Voyez auſh M. Schoxer. T. 
Tome JI. R 


Sn _ - 


— 


—_— __— 
— — — e2-r t S> -th —_— 


* 
* 
— 

- =- _—— —— 


9 


—— —— * 2 
A — * 
2 


. ID __———_—— oo 
— Unc — —— 
1 
- 
X 


a — ͤÜ—ä—ä—ä— — 
— „ aa * 
= - * 


258 LETTRZE S 

De Hoorn a cru appercevoir , en Amerique; 
les races des Huns , des Turcs, des Finlandois, 
des Norwegiens , &c. Grotius a é&tè du mem 
avis. Cependant on les a traités (1) de Viſion- 
- naires, Mais, ſi nous reflechiſſons que An- 
gleterre, Irlande ne faiſoient autrefois qu un 
meme Continent , (2) avec la France, comme 
M. Buache le d&montre, par les couches & li- 
dentite des terres, par les bas - fonds des de- 
troits qui les ſeparent , la continuation des 
montagnes , ſans en excepter meme toutes les 
Ales de la Baltique , nous croirons , ſans peine, 
que les Peuples de ces Contrees-la ont pu 
paſſer, autrefois, les uns chez les autres, fans 
etre obliges de recourir a des barques. 

Croira-t-on , par exemple , que le Danne- 


G i. — * = ” _ —_— 
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(1) I! n'eſt pas de gens ſi tranchans que les Ignorans. I. 


(2) Voici un fait qui prouve que la mer a 
peu-a-peu ſur ces cores. Jules Ceſar , paſſant en Angleterre, 
avoir fait bartir un fort ſur les cotes de notre Continent, 
en face de cette ile. On voyoit encore, au commencetnent 
de ce ſiécle les reſtes de ce fort, à la retraite des martes, 
On y alloit ſans riſque de la cote de la Hollande. Or ces 
reſtes ſont a plus d'une lieue au-de-là des cores , juſ- 
qu'auxquelles la mer arrive actuellement. Certainement 
Céſar ne Vayoit pas fait élever dans la mer. Voila ce 
qu on m'a aſſuré en Hollande, dans la maiſon meme ou 
le fameux Spinoſa vivoit en Sage, donnant l' exemple de 
toutes les vertus qui font le vrai citoyen, T. 
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marck , la Suéde; la Norwege n'etoient pas, 
autrefois, un meme Continent ? Ces deux der- 
nières Etoient , ſans doute , jointes de meme 
avec lile de Bornholm, celle de Rugen & 
la Pomeranie. Obſervez, d'un autre cote , la 
poſition des Orcades , des iles de Feroe & 
d'lſlande, qui ſont fi voiſines de Groenlande ; 
ſuppaſez , enſuite, que la mer y ſoit plus 
baſſe de cinq - cents braſſes & meme moins, 
vous verrez auſh-tot un vaſte terrein, coupes 
il eſt vrai, par quelques lacs, formes par les 
fleuves des bords oppoſes; mais ce terrein reu- 
niroit, comme autrefois, tout le Nord de  Ame- 
rique avec TEurope. V. Zimmermann, p. 624. 

Il neſt donc pas etonnant qu'on ait trouve, 
au Nord de TAmerique , tant de Nations dont 
les Mœurs, les Uſages, la Religion forment un 
fi grand contraſte , mais qui, en meme tems, 
ſe rapprochent des Peuples de notre Hemiſ- 
phere. Les rapports en ſont ſi frappans, qu'ils 
ne peuvent venir que d'une mëme origine. 

Ceux qui ont nie ces diverſes tranſmigra- 
tions, ſe ſont fondes ſur les grandes difficultés 
que ce ſyſtème leur preſentoit. La Naviga- 
tion Etoit un art abſolument ignore : on n'a- 
voit que des canots faits, ou d'un ſeul tronc 
darbre, ou de peaux d'animaux ; ou, ſi Ion 
le veut , m&me quelques balſes: mais ces 


moyens ſont inſuffiſans, pour coaeevoir la 
R ij 
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poſſibilitè de ces paſſages. Voila ce qu'on a 
objectè avec raiſon; & ceux qui ont pré- 
tendu le contraire , mavoient pas aſſez refl6chi 
ſur la poſſibilitè du fait. Car il ne &agit pas 
ici de quelques barques jettees, fi Von veut, 
a des des diſtances immenſes. Il faut reflechir 
que ce ſont des reſtes d'anciennes Nations, 
dont les monumens prouvent certains arts , 
une civiliſation ignorèe des Peuples chez leſ- 
quels exiſtent ces monumens. Il faut, en outre, 
fe demander comment ces Emigrans decides , 
ou forces par les hazards a quitter leur ſéjour 
pour en aller chercher un autre , ont pu em- 
mener avec eux des animaux -feroces , & en- 
nemis naturels de Phomme autant que de la 
brute. | 

En accordant , au contraire , ce dont toute 
la Nature nous fournit les preuves, que le 
globe a été ſubmerge dans la plus grande 
partie de ſa ſurface , toute difficult ceſſe. On 
yoit paroitre , diſparoitre difterens Continens , 
d'autres terreins plus eleves braver Tinonda- 
tion à leurs cimes, & les reſtes de ces infor- 
tunees Nations ſe ſauver ſur ces &minences, 
ou paſſer dans de nouvelles terres , felon Ja 
rapidite avec laquelle ces revolutions des mers 
ſe ſont faites. Les animaux reptiles ou quadru- 
pedes ont pu ſuivre encore plus facilement 
la meme marche, Voila comment un pays, 
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un Continent s eſt trouve peuple des reſtes 
c'une Nation dont une autre partie s eſt vue 
ſeparèe a un intervalle plas ou moins eloi- 
gné; comme il eſt arrive a la Nouvelle - Zé- 


lande, a Taiti, a ile de Paques & aux autres 


les du Sud. 

On a objectè qu'il y avoit , en Amerique, 
des animaux dont on ne voyoit pas les ana- 
logues en Europe; comme des chevaux, des 
boeufs , des llamas, des alpaques, des vigo- 
gnes & nombre d'efpeces d oiſeaux, &c, &c: 
mais nous avons, en Europe, le renne du Nord 
qui n'eſt pas en Amerique: trouve t- on dans le 
Nord le dromadaire, le chameau, le rhinoceros 
& nombre d'autres eſpeces de VAfie & de VAfri- 
que, qu'on ne voit pas non plus en Europe. 
La difference des animaux ne forme donc pas 
un argument bien fonde. Cependant on a vu, 
& Ton voit tous les jours, en Amerique, des 
tigres, des lions, des ours, des cerfs, des 
ſinges, les eſpeces analogues de nos hevres, 
lapins, cailles, perdrix, pigeons, poules , &c. 
Dailleurs je crois qu'on ſeroit bien fonde à 
pretendre qu'il y avoit une eſpèce de bœuf & 
des (1) chevaux en Amerique., Toutes ces 


[EIS —_— a 


(1) On a nie Texiſtence des. chevaux en Amerique , 
avant la découverte de Colomb. L'Auteur a raiſon de 
— ce fait, & de tenir pour Laffirmative. T. 
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eſpeces, il eſt vrai, avoient été un peu chan- 
gees, quant a la forme: mais pluſieurs etoient 
beaucoup (1) plus belles que celles de nos 
Continens, quoique les memes, 

Les grandes dents & ces os énormes qu'on 
a trouves au Nord de TAmerique, dans le 
Canada, & meme dans TAmerique Meridionale, 
paſſent pour Etre des debris d'Elephans & d'un 
autre plus grand animal inconnu. Ces debris mé- 
ritent ſur tout notre attention; car ils viennent 
a Vappm de notre (2) hypotheſe. Mais on a 
auſſi remarque de ſemblables debris en Siberie. 
Voila donc au moins une grande eſpèce d'ani- 
mal , commune aux deux Hemiſpheres , a une 
Epoque inconnue: ce qui prouve la mutuelle 
correſpondance des deux Continens, mais, en 
meme temps, une revolution tant d'un cote que 
de Vautre; revolution qui ſubmergea les terreins 
intermediaires, & une partie de ceux qui ſont 
actuellement a ſec. 


(1) Tinvite le Lecteur 2 ſuivre les details de la Diſ- 
ſertation que D. Pernetty a publice a Berlin, ſur Vextreme 
fertilitè du ſol de I Amerique, ſur la fécondité & la longue 
vie des habitans de pluſieurs vaſtes Contrees, ſur la force 
Etonnante & la rapidite de la vegetation , &c. T. 

(2) M. de Marivetz pretend expliquer cette Enigme 
par les grandes periodes de la Nature ou du mouvement 
du Globe, voyez ſon Tom. II, Phyſig. du Monde. Mais 
ces amas d'os, comme je fai deja dit, ſuppoſent une 
rtvolution ſubite & non periodique, T. 
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Le Chevalier Sloan nous fait obſerver que 
ces dents & ces grands os ſe trouvent auſſi en 
Tranfilvanie, en Hongrie, en Irlande, en France 
& ailleurs. Le General Marſilli dit que ce ſont 
des reſtes des Elephans que les Romains avoient 
menes dans ces Contrees. Mais les Romains 
navoient pas d'elephans dans leurs armees au- 
dela des Alpes. Ils auroient encore moins laiffſe 
enſevelir ces dents, qui Etoient d'un grand prix 
a Rome: Dentium ingens pretium, dit Pline , Liv, 
VIII. Ch. XI. Au contraire les Romains cher- 
choient par- tout ces dents foſſiles, Idem Liv. 
XVI. ch. IF. 

Les Philoſophes ont beaucoup diflerte ſur 
ces os & ces dents d'animaux, qui ne vivent 
pas dans les pays du Nord, & ne produiſent meme 
que dans la zone Torride. Je ferai ailleurs quel- 
ques reflexions ulterieures a ce ſujet. Vobſer- 
verai,en attendant, que ces os ne {ont pas iſoles 


ſous terre, mais entaſſes en grandes maſles; ce 


qui leur a fait donner le nom de Montagnes des 
Geans, On $'imagina la premiere fois qu'on en 
decouvrit , que ces os appartenoient à une race 
particulière d'hommes, non a des animaux. En 
outre ils ſont de differentes groſſeur & grandeur; 
ceſt-a-dire d animaux de differens ages. On les 
trouve meme quelquefois confondus pele · mèle 
avec des os de baleine, de vache marine & 
autres ceaces ou monſtres marins. Or ces debris 
R iv 
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indiquent clairement une cataſtrophe aſſez 
ſubite. : 

Si donc, comme il eſt demontre, la Mediter. 
rance eſt une mer nouvelle, & ſi dailleurs 
Touverture du Detroit de Gibraltar, & Tirrup- 
tion de IOcean ſur TAtlantide , ſont des fairs 
atteſtes par la tradition conſtante de tons les 
Anciens, & qui Seft perpetuce de generation 
en generation; fi en outre les obſervations des 
Philoſophes Geographes de nos jours, & les de- 
couvertes faites par les Navigateurs les plus 
Eclaires , dans la mer Pacifique , confpirent a 
prouver la verite de cette cataſtrophe, je ne 
vois pas qu'il y ait de Vinconſequence a ſou- 
tenir que les terres actuellement inondees ayent 
ete decouvertes, ily a des milliers de ſiècles, & 
qu'elles ayent eu leurs habitans. Au reſte, dit 
v Juſtin, ſi les Parties qui ſe trouvent diviſees ſur 
» le Globe ont ete unies autrefois , il eſt bien 
» prouve que c'eſt une rèvolution extraordinaire 
» qui a jette les mers ſur une fi vaſte etendue 
„ de pays, & qui fit perir les hommes qui 8y 
» trouvoient repandus, Heureux ceux qui etoient 
» alors le plus pres des Eminences qui forment 
„aujourd'hui les iles 


» Vidi ego quod fuerat quondam ſolidiſſima tellus 
W Efe fr etum 3 vidi fadas ex &quore tetras. Ovide. 
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LETTRE XL. 


Cette grande Inondation n'a pas et la conſe- 
quence du Deluge univerſel. Opinion d'un Auteur 
anonyme ſur ce Deluge, On prouve encore que 
Inondation arrivee du temps d Hercule, ne 


doit pas tire sonfondue avec le Deluge uni- 
verſel. 


Favrzors peut-etre du reunir un plus grand ap- 
pareil d'erudition a cette foule d'obſervarions 
que les Naturaliſtes ont faites, pour vous expoſer 
Tancien aſpect de notre Hemiſphere, & vous 
preſenter, avec des preuves convaincantes, tout 
ce que je viens de vous raconter concernant 
le long ſèjour que VOcean a fait ſur les plus 
hautes montagnes; & ſur le ſecond état que 
j'ai dit avoir été celui des volcans, lorſque 
la mer ſe retira : enfin j aurois du parler avec 
preciſion & plus en detail, de Tetat ou ſe trou- 
voit notre Hemiſphere , lorſqu'elle fut aban- 
.donnee par les eaux; ce qui m'auroit donné 
lieu de rèpandre par- tout une erudition capa- 
ble d'en impoſer : apres quoi , j aurois, ſur le 
meme ton, raconte quelle fut Tirruption de 
TOcean, lorſqu'il vint, avec moins de vio- 
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lence , inonder une partie de nos terreins qu'il 
avoit laiſſés a ſec, 

Mais a quoi bon ce brillant appareil? Je ne 
vois que trop de luxe, a cet égard, parmi les 
Litterateurs de notre age. Loin de chercher 4 
diminuer la maſfe Enorme des Livres, dont on 
n'a meme preſque pas le temps de connoitre 
les titres, on ſe livre a des diſcuſſions ſans 
nombre, qui font gemir la preſſe, ſans en faire 
ſortir le moindre trait de lumière. Quel homme 
ſenſe peut ſe reſoudre a commencer la lecture 
de ces immenſes Collections Academiques, ré- 
pandues aujourd'hui par toute Europe: malgre 
nous ne ſont · elles pas condamnèes a Toubli? 
Si nous en exceptons un très- petit nombre de 
bons Memolres, qui ſerviront de bàſes aux ve- 
rites que la Poſterite decouvrira, vous avonerez 
que le reſte eſt bien peu de choſe, & qu'il vaut 
infiniment mieux ſe borner a tres-peu de Livres, 
que de ſe fatiguer a parcourir meme ces nom- 
breux Volumes, qui fourmillent de redites 
& de contradictions. Ainſi n'attendez de moi 
que Terudition que je crois indiſpenſable. 
Vous ſavez de quelle manière j'ai commence 
ces Lettres ou ce Poeme,, ſi vous voulez Taps 
peller ainſi. Je n'enviſageois que vous & nos 
amis. Je ne pretends ni m'eriger iei en Docteur, 


ni decider avec ce ton bourſouMe- de nos pré- 


tendus Savans: je vous expoſe mes penſces 
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telles qu'elles ſe preſentent ſous ma plume, 
ſans autre intèrèt que celui de m'amuſer , & 
ſans m'inquièter ſi elles ſont accueillies on 
rejett&es par cette foule immenſe d'etres bi- 
pedes que je me ſoucie fort peu de connoitre, 
ſur-tout parmi ceux qui Ecrivent toujours une 
liſte de titres pompeux avant leur nom. 
Eh! mon ami, f leur nom avoit quelque réa- 
lite, ſeroient- ils jaloux de ces titres; &, V il en 
a reellement, ces titres y ajontent-4ls quelque 
mérite. Cicèron, qui Etoit de toutes les Aca- 
demies , qui en a diſcute tous les dogmes, les 
ſyſtemes, s appelloit M. Tullius. Jaime le laco- 


niſme de ceux qui ſouſcrivent de pluſieurs Aca- 


dimies; mais je regrette afſez ſouvent quꝭ ils ne 
ſoient pas de celle du Bon- Sens. Vous ne donter 
cependant pas que je ne ſache diftingner un 
homme d'un autre; & que, dans cette foule 
obſcure de gens decores du titre d'une Societe 
Savante, je n'appergoive ca & la Thomme qui 
mérite mon eſtime; mais ram nantes in gurgi 


vaſto. Ainſi ne tenons a aucune opinion; adops 


tons une hypothèſe pour nous entretenir, lorſ- 
que nous croyons Tavoir trouvee la plus pro- 
bable ; & deteſtons ſur- tout cette morgue qui 
_ degrade aujourd'hui la plupart des Savans de 
Europe. 

Vous me e peut · ẽtre ſi lademitre 
ſubmerſien qui engloutit TAtlantide,, lu Medi- 
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terrante & une partie des Indes Orientales, 
fut une conſequence du Deluge Univerſel. Je 
vous reponds franchement que non. La raiſon 
m'en paroit evidente. La Geneſe nous apprend 


qu'au dixieme mois on commenca a voir les 


cimes des montagnes ; que, ſept jours apres, 
Noe ayant lache la Colombe , celle-ci apporta 
une branche d'olivier. Qu'enſuite Noe, voyant 
que les eaux Etoient defſechees ſur la terre, 
(/eptima & vigeſima die menſis arefadta eft terra) 
ſortit de Arche avec ſa femme, ſa famille & 
tous les Etres vivans qui Etotent avec lui. 

Nous avons deja vu , par ce meme detail , que 
les eaux n'avoient pas fait perir les vegetaux, 
puiſque les oliviers demeurerent intacts, de 
ſorte que la colombe en rapporta une branche. 
En outre ee recit ſuppoſe que les eaux Setoient 
totalement retirees , pour ſe rendre au lieu 
d'où elles Etotent venues; que la terre reprit 
promptement ſa premiere forme exterieure ; & 
fut bientot en état de faire vegeter toutes les 
plantes. Si, au contraire , apres Vinondation 
dont je parle, Teau n'a pas quitte les terreins 
qu'elle avoit engloutis, il eſt clair qu'elle na 
pas été une conſequence du Deluge (1) Uni- 
verſel. | 


— 


S 
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- .(1) Nous avons vu que le balancement de Vaxe ſuffiſoit 
pour tout expliquer. Ainſi, ſans s écarter du texte des 
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Si, d un autre cote, nombre de Peuples ont 


etè ſubmerges en meme temps que I Atlantide, 


dans les quatre parties du Globe, il n'eſt pas 
moins évident qu'il en a auſſi echappe. ca 
& la un certain nombre, dans les pays les 
plus Eleves, particulierement ſur les cimes 
des monts qui forment aujourd'hui les iles 
des vaſtes mers dont nous ayons parle , & 
qui ont conſerve la mémoire de ce terrible 
evenement. Or ces Peuples Echappes au danger 
prouvent que cette inondation ne doit pas ètre 
confondue avec le Deluge Univerſel. 


Platon aſſure tres-poſitivement , d'apres les 
traditions de TEgypre , qu'il eEtoit arrive plu- 
ſieurs ſubmerſions ou deluges pendant Teſ- 
pace de neuf mille ans. Tous les Hiſtoriens 
& tous les Chronologiſtes admettent au moins 
deux Deluges, fun du temps (1) d'Ogyges , 
autre du temps de Ducalion. Or nous avons 
la date de quelques Deluges ſemblables en 


Europe. Il y eut plus de trois-cents Vines & 


—— 


— 


Septante , on voit que le récit de Moyſe pourroit bien 


tre la tradition de la cataſtrophe dont il s'agit. T: 


(1) On voit, dans les Memoires de Academie des 
Inſcriptions, Tom. XXIII, pag. 129, un Mimoire de 
Frerer ſur les Deluges d' Ogygès & de Deucalion. Il eſt 
facile de decider qu'il Seſt trompè ſur Pun & ſur Vaurre, 
Le Deluge de Deucalion eſt une chimere: je le prouverai. T. 
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villages de ſubmerges ſubitement en Friſe & 
en Zélande, en 1436. On voit encore, au- 
jourd' hui, dans ces eaux oil les vaiſſeaux paſ- 
ſent actuellement, les reſtes des tours (1) & 
des clochers de pluſieurs paroiſſes. Il perit alors 
plus de cent mille Habitans. On fait qu'il n'y 
a que Vart , & la grande vigilance des Hollan- 
dois , qui les garantit d'etre engloutis par la 
mer. Combien d'eſpace occuperoit-elle donc, 
ſi elle rompoit leurs digues? Combien laiſſeroit - 
elle ailleurs de pays a dècouvert? M. de Buffon 
rapporte d autres exemples de ſubmerſions par- 
ticulières, qu on peut regarder comme autant 
de deluges arrives dans les pays qui en ont 
Ete abſorbes, Euſebe remarque que la Syrie en 
a efluye deux; on en compte un en Siberie 
en 1095; trois autres dans la Friſe :; ſavoir 
en 1164, 1218 , 1530; une partie de An- 
gleterre en eſſuya un en 1604, dans lequel 
il perit un nombre infini d'hommes (2) & 
d'animaux. 

Tai, ſur mon bureau, un Ouvrage anonyme 
en cinq volumes, dont le titre eſt: ey 


—— 


— — 


(1) Tai _ 3 fois an un 1 * ces 
terreins ſubmerges: I Auteur dit vrai. T. 


) On peut auſſi regarder comme un deluge pariel 
Yinondation qu Euſtathe roppelle comme arrive en Afie, 
Voyeꝛ- le ſur * 1. 
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g comment Amerique a=t-elle ett peuplie, &c. Paw 
ſe moque de cet Ouvrage comme ecrit par 


un Theologien. Il eſt polkble que IAnteur ſoit 
un Theologien : mais Sen ſuit-il que POuvrage 
ſoit a fouler aux pieds ? LAuteur, je Tavoue, a 
voulu faire Thomme inſtruit ; & $ 'eſt engage dans 
une queſtion fort ſcabreuſe, Il eſt vrai que le 
docte Iſaac Voſſius a ſoutenu la meme opinion, 
de mundi ætate. Nèanmoins je crois qu'il ſeroit 
impoſſible de prouver, contre le texte de la Ge- 
nde, que le Deluge dont il y eſt fait mention, ait 
pas detruit toute creature vivante fur la terre; 
& que conſequemment les habitans du Globe, 
ſoient tous Egalemenr anti-Diluviens. Il y auroir 
pluſieurs raiſons qui nous porteroient a croire 
le texte de Moyſe: quelques- unes ſont meme 
ſpecieuſes. 

Les termes qu emploie Auteur, au Chap, YT, 
v. 6. 7, ſont bien precis. Dieu ayant regret 
d'avoir cree Thomme dit: « J'exterminerai ſur 
» la terre les hommes que Jai crees, & toutes 
„ les betes ». On lit, v. 13, ces paroles adreſ- 
ſees a Noe, «La fin de toute chair eft arrivée. 
» je la dètruirai avec la terre. — v. 17. Je ferai 
» venir un deluge d eaux ſur la terre. — v. 21, 
» 22, 23, Et toute Chair qui ſe mouvoit ex- 
» pira & fut exterminee, &c. „ 

Mais TAuteur de lOuvrage dont je viens de 
parler, examine, dans la ſeconde Partie du pre- 


/ 
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mier Livre, toutes les raiſons qu'on allegue en 
faveur de Tuniverſalitè du Deluge, & pretend 
en demontrer Timpoſſibilitè phyſique. Il con- 
vient, Tom. V. pag. 211, que toutes les parties 
de la terre ſe ſont veritablement reſſenties du 
Deluge de Noe; cependant il nie qu'elles ayent 
EtE toutes ſubmergees, & que tout le Genre- 
Humain ait peri, a la reſerye de la famille 
de Noe. A | 

Outre les raiſons phyſiques, & les preuves 
tirees de THiſtoire, il diſcute les differents textes 
de Moyſe, ſelon I'Hebreu , le Samaritain & les 
Septante ; on ne peut nier qu'il ne faſſe de 
ſingulières reflexions. Mais, en yenant au fait, 
il prouve, par pluſieurs paſſages paralleles & 
frappans, que la Langue Hebraique eſt ſouvent 
hyperbolique. Il eſt dit, par exemple, au Ch. 
IX, v. 6 de FExode, que tous les beſtiauæ des 
Egyptiens moururent, tandis qu'on voit le con- 
traire dans le meme Chopirre, & Chap. XIII. v. 15. 
Cet Auteur cite un aſſez grand nombre d'autres 
Paſſages tires des Prophètes, pour prouver le 
Kyle hyperbolique du Vieux & du Nouveau 
Teſtament. | 

Mais ne mettons pas la faulx dans la moiſſon 
d autrui: vous n'etes pas plus Theologien que 
moi: ainſi laiflons cet Ecrivain aux priſes avec 
ceux que ſes opinions interefſent pour le owt 
ou pour le non. Ayouons de bonne foi notre 

: ignorance , 
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ignorance , & notre peu de penetration ſur la 
poſlibilite d'un fait contradictoire avec le ſyſ- 
teme de la Nature, & cependant atteſts de 
la maniere la plus formelle. Vous ſentez qu'il 
fallut une ſuite Etonnante de miracles , pour 
envelopper tout le Globe dune maſſe d' eau 
qui Egaloit pluſieurs fois fon volume, ſub- 
merger nos Antipodes en meme temps que 
nous; pour amener dailleurs tous les animaux de 
'Amerique , de IVAfie, de Afrique, de Europe 
dans VArche, Non, de pareils operations ne ſe 
font (1) pas ſans les plus grands miracles ; il 
faut meme convenur , avec le P. Gumilla, & un 
des Peres de TEgliſe , que Dieu employa le 
miniſtere des Anges pour conduire ces ani- 
maux au lieu qui leur etoit deſtine , ou il 
faut tout nier formellement. Mais vous yoyez 
que cela eſt aſſurè de la maniere la plus for- 


1 — 


— 


— 


(1) Il eſt evident que ces faits ne peuvent ètre crus 
ſans reconnoitre Vautorire de la revelation. Cependant, 
en faiſant abſtraction de toute revelation , ſeroit-il con- 
tradictoire que le Grand Etre, qui preſide à l'ordre de 
Univers, ait produit une telle revolution , ſans rien dé- 
ranger dans le reſte du ſyſteme univerſel? Je ne le crois 
pas: mais c'eſt une de ces queſtions qui n' intéreſſent en 
rien notre bonheur, & qu'il vaut mieux laiſſer de core. 
Nous ne ſentons que trop que nous ne ſommes pas u&s 
pour tout comprendre. Suivons les ſyſtemes admis : nous 
wen ferons pas de meilleurs pour notre civiliſation, F. 


Tome I I, 8 


274 LETTRE $ 

melle, Ne cherchons pas de diſtinction, ni 4 
diſcuter les Textes: qui dit tout, n'excepte 
rien. Ainſi vous auriez auſſi mauvaiſe grace 
que moi de vouloir examiner. Nayons pas de 
_ differend avec les Juifs Rabbiniſtes ou Karaites: 
tout eſt retabli : parlons en Phyſiciens, & 
amuſons- nous de nos reves. 

Je vous rappellerai ici que, dans toutes les 
parties du Globe, il y a eu des Nations ou 
des Peuples qui ſe diſoient (1) Aurochthones , 
c'eſt-a-dire produits originairement par le terrein 
meme de leur habitation, & non venus d'ailleurs, 
Les Atheniens ne reconnoiſſoient d'autre origine 
que leur propre pays, felon Strabon & Thucy- 
dide ; Pelaſge les avoit tires des bois ou ils me- 
noient une vie ſauvage. Les Arcadiens ſe di- 
ſoient plus anciens que la (2) Lune. Les Scythes 


—_— 


— 


(1) Ce mot grec a eu deux ſens, comme le monte 
Suidas. 1* Celui que préſente notre Auteur; 2“ il a defi 
gné une Nation qui a occupe , la premiere , un pays ou il 
n'y avoit perſonne. L'orgueil nationnal a fait preferer le 
premier , au moins generalement, T, 


(2) Ou Proſelenes. M. Guſmann explique bien ce mot, 
d' après pluſieurs anciens Grecs. Endymion , Arcadien , fut 
le premier, dit- on, qui S'occupa de la Theorie de la 
Lune, & régla Vannee ſur ſon cours, tandis que les autres 
Grecs n'avoient encore aucune  periode annuelle deter- 
minde : ce qui s accorde avec le Scholiaſte d' Ariſtophane 


& Cenſorinus, que M. Guſmann ne cite pas. T. 


Z 
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ne vouloient pas non plus etre deſcendus 
daucune autre Nation que d'eux memes. Les 
Peuples de la plus Haute - Ethiopie avoient la 
meme pretention. Ceux de la Bëtique faiſoient 
remonter leur origine a fix mille ans, du temps 
de Strabon. 

Nous retrouvons a-peu-pres les memes pre- 
tentions en Amerique. Les Incas deſcendoient 
du Soleil. Les Caribes ſe diſoient la ſeule Nation 
du Monde : tous les autres Peuples , felon eux, 
n'etoient que leurs eſclaves: (les Tartares 
avoient cette idee orgueilleuſe deux- memes ) 
les Achaques, au contraire, faiſoient deſcendre 
d'un tigre la Nation des Caribes. Les Otomaques 
ſe croyoient iſſus de trois pierres miſes Tune 
ſur Tautre. De ſemblables pierres avoient pro- 
duit les Mapoies. Les Salives Etoient ſortis de 
Terre; les Achaques de troncs d'arbres, comme 
les premiers Italiens: 


Genſcue virim truncis & duro robore nata , 


Comme parle Virgile. Les Corinthiens voyoient 
leurs Ancetres dans des champignons: 

Corpora vulgirunt pluvialibus edita fungis , 
dit Ovide. 


Nous avons du P. Bardetti un Ouvrage 
ſous ce titre: Des premicrs Hubirans de Italie. II 


eſt ficheux qu'il nait pas ſuivi ſa premiere 


idee ; car il ſemble qu'il $etoit d abord propoſe 
Sy 
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de montrer que les Italiens ne deſcendoiert 
non plus d'aucune autre Nation. 

Mais il ne faut pas perdre de vue que nous 
parlons des temps correſpondans a l'inondation 
de IAtlantide, & a Televation de la mer: la terre 
Etoit alors habitee : PEgypte, la Grece, Iltalie 
avoient leurs Peuples particuliers. Pline dit que 
les (1) Umbriens, Nation la plus ancienne de 
Vitalie, avoient eu ce nom, parce qu'tls avoient 
echappe a Tinondation que les pluies avoient 
cauſèe ſur la terre. Aurelius Victor raconte que, 
ſelon quelques Ecrivains, les terres ayant ete 
couvertes d'un deluge, certain nombre des ha- 
bitans ſe ſauva ſur les montagnes. Apres y avoir 
demeure quelque temps, ces fugitifs deſcen- 
dirent enfin de ces cimes dans la plaine : & qui 

leur fit donner le nom d' 4borigenes par les Grecs 
qui vinrent en Italie. On voit qu'il prend ce 
mot d' Oros ou Oroi, grec , qui ſignifie montagne. 

Parmi ce grand nombre de Gens Lettres, qui 
ont eu chacun leur opinion particulicre a ce 
ſujet , aucun na penſe aux Atlantides, qui ont 
dominè les premiers en Italie avant Vinondation, 
comme Tatteſtent Platon & Diodore de Sicile. 
Cependant ils conviennent tous que Saturne 
y a regne. Un pas de plus leur auroit fait re- 


— 
— — 


(1) Unbri, comme Jmbri d'Imber, pluie avec tem- 
pete. T. 
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connoitre Saturne pour le frère d' Atlas, & fils 
d Uranus, Roi de VAtlantide. Virgile dit que les 
Aborigenes, nes de plantes, Tavoient precede 
en Italie: cependant il nous donne Saturne 
pour premier Roi de cette Contrèe: 


Primus ab athereo venit Saturnus Olympo. 


Je vous ai deja indique un Paſſage de Juſtin, 
relativement a TAntiquite des Scythes. Cet 
Hiſtorien nous rapporte le raiſonnement par 
lequel ils vouloient prouver qu'ils etoient 
plus anciens que les Egyptiens. Ils avoient , 
ſans doute, bien diſtingue les deux etats du 
Globe, celui des eaux & celui des volcans; d'ow 
il etoit rèſultè deux opinions qui partagerent 
les Ecoles de la Grece , comme nous Tavons 
vu. Voici ce que diſoient les Scythes : « Au 
» reſte, fi toutes les parties du Globe ont forms 
» un tout ſans aucune {ſeparation , ſoit que 
» Teau ait generalement couvert les terres au 
» commencement des choſes , ſoit qu'elles 
» ayent été en proie au feu comme au prin- 
» cipe de toutes choſes, les Scythes , dans 
» ces deux cas , ſont plus anciens que les 
» Egyptiens ». Ce raiſonnement Etoit fondé 
ſur la hauteur des terreins de la Scythie, En 
ſuppoſant done que les eaux euſſent couvert 
toute la terre, leur Pays devoit en avoir été 
libre le premier: fi le feu avoit devore tout 

. S uy 
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pour reproduire tout, la Scythie devoit sëtre 
refroidie la premiere (1). Les Seythes etoient 
donc regardes comme plus anciens. 

Herodote nous raconte Thiſtoriette de deux en- 
fans que Pſammetique fit èlever ſans qu ils euſſent 
la moindre communication entr'eux, & ſans qu'on 
leur parlat. Ce Prince vouloit ſavoir fi les entans 
parleroient ſans avoir jamais entendu un ſeul 
mot, & quel ſeroit leur ididme. La première 
parole qui ils articulèrent fut Beccos ou (2) Bel, 
en 0tant la finale grecque. On chercha, chez 
differentes Nations, fi ce terme ſe trouvoit 
avec une ſignification vulgaire ; & Von recon- 
nut qu'il ſignifioit du Pain chez les Phrygiens: 


* 


_— 


(1) On voit que les Scythes raiſonnotent mieux qu'un 


ctlebre Phyſicien, a cet egard. T. 


(2) M. Larcher a bien démontré Tineptie du milde 
nement de Pſammetique, Les enfans avoient dit Bek, parce 
que c'eſt le cri de la chevre : leurs oreilles n'ayant jamais 
eté frappees que de ce ſon, lorſque les chevres les allai- 
roient , ils dirent Bex. M. Larcher oublie de remarquer 
que Bi ou Bik ſigniſie meme actuellement une chevre 
dans nos Provinces & dans le Nord. Les voyelles ou 
ſons e, i ſe confondent partout; & Platon dit qu'on ne 
les diſtinguoit à Athènes que dans la bouche des femmes 
puriſtes. Les Anglois font auſſi i de ee. Il eſt cependant 
vrai que Bek pouvoit fignifier du pain, en Phrygie. C'elt 
encore le gothique weck du pain. Becker, Backer deligne 
un Boulanger, dans le Nord. Voyez Stuckius , Antiquites 
Convivales. De-la eſt venue Verreur du Roi d Egypte. T. 
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de-la , Pſammètique conclut que cette Nation 
etoit plus ancienne que les Egyptiens , qui 
cependant ſe vantoient d'avoir ete le premier 
Peuple de la terre. 

Laiſſons a chaque Peuple ſes pretentions a 
la plus haute antiquite : mais convenez que 
toutes ces anciennes Nations remontent a des 
epoques extremement celoignees. Ainſi con- 
cluons , de tous ces détails, que Tinondation 
dont je parle ici na ete que particulière. 
Car elle na couvert que les Pays plats & les 
collines les moins elevees des quatre parties 
du Globe, Les montagnes , les heux meme un 
peu plus hauts n'en n'ont pas ſouffert: c'eſt 
la que ſe retirerent les reſtes des Nations que 
eau n'engloutit pas totalement. Le balance- 
ment de la mer dura, ſans doute , quelque 
temps; & ce ne fut qu'apres cette fluctua- 
tion violente que ces gens, un peu raſſürés, 
osèrent deſcendre dans les plaines, a meſure 
que les terreins ſe deflecherent , & perſeve- 
rent enfin dans état ou nous les voyons 
aujourd'hui. 

Le Genre-Humain s'étant donc ainſi multi- 
phe dans les differentes parties du Globe, 
chaque Nation s imagina ©ctre la plus ancienne, 
perſuadee que les autres avoient ete englouties 
dans cette horrible ſubmerſion. De-la, ces tra- 
ditions bizarres ſur Torigine de tous ces Penples. 

S iv 
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Nous avons reconnu les memes opinions, 4 ce 
ſujet, dans les deux Hemiſpheres. Le Peruvien , 
le Mexicam ne raiſonnent pas mieux ſur leurs 
Ancetres que les anciens Habitans de nos Con- 
trees. Par- tout ce ſont des fables , des recits 
extravagants : ici les hommes ſont nes des 
montagnes, parce que les premiers Habitans 
Sy ſont refugies : Ia ils ſont nes des pierres, 
parce que ce ſont des roches qui les ont 
ſauvés du danger: ailleurs ils ſont ſortis de 
terte, parce que, retires dans des trous, des 
cavernes , ſur Tune ou Tautre eminence , ils 
en ſortirent après que les eaux eurent repris leur 
equilibre. Les arbres ont auſſi produit des 
Peuples, parce que les reſtes infortunés de 
telle ou telle Contree avoient brave le danger 
ſur des arbres que la mer épargna. Voila 
comment chaque Peuple retrouya ſon origine 
dans des ſiècles poſterieurs. Les Fetes lugubres 
ou joyeuſes qui ſe celebrerent en memoire de 
cet evenement, furent varices en conſequence 
de ces opinions. 

M. Bailly , qui a traite avec beaucoup d'c- 
rudition la partie de TAſtronomie anti- Dilu- 
vienne , nous fait connoitre, a cette epoque, 
Forigine & la combination des difterens cycles, 
la conſtruction de la Sphere , les obſervations 
aſtronomiques qu'on avoit deja faites, & meme 
la manière de calculer les eclipſes. 
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Or ces connoiſſances, abſolument ignorees 
du temps de Noe , ou plutot les Theories du 
Ciel qu'on y avoit priſes en un ſens tout op- 
poſe a Ia Verite , prouvent demonſtrativement 
que la revolution , dont je parle, n'eſt pas un 
effet du deluge , mais une nouvelle cataſtro- 
phe que les Archives de IEgypte & de la 
Grece rapportent , avec raiſon, au temps 
d Hercule; que la cataſtrophe ne ſe fit ſentir 
qu'a une partie du Globe; & qu'ainh Tepoque 
du Delage-Univerſel doit etre infiniment plus 
eloignée que ne le penſent les Chronologiſtes. 
Les Septante & S.-Auguſtin ſont favorables a 
mon opinion, comme nous Tavons vu: & 
Riccioli , qu'on waccuſera pas d'irreligion , Ta 
dit & prouve de la maniere la plus evidente. 
En effet, que ſont mille & meme deux ou 
trois mille ans, ou, ſi lon veut, dix mille, 
en comparaiſon de la duree que nous preſente 
Iidee de TEternite ? Pour moi plus je crois le 
monde ancien, mieux jappergois la Puiſſance 
& la Majeſte de I'Etre-Supreme. Je me figure, 
avec un plaiſir mele de reſpect , tous ces 
Globes roulants depuis des millions d'annees, 
qui ne ſont qu'un point devant Dieu. Je vois 
notre Planete ſubir toutes les modifications de 
la matière; & cependant y conſerver, malgre 
ſes cataſtrophes, des Etres vivans capables de 
louer le Dieu qui les y maintient depuis tant 
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de fiecles ; & je voudrois que mon idee fut 
la Verite meme. Mais ne nous perdons pas 
dans ces eſpaces immenſes du temps , dont 
FArithmetique meme , quoiqu'infinie , ne peut 
nous determiner les extremes. Que ſera-ce 
donc fi nous-nous arretons a Iidee d'un Dieu 
qui n'a jamais du reſter dans l'inertie? Si fa 
volonte eſt un ace poſitif, & qu'il ait voulu 
ercer ce monde, comme le fait le prouve , 
cette volonte eſt- elle plus diviſible que FVefſence 
de Dieu meme ? Et Dieu a-t-il pu enviſager 
le temps dans un point ſ&pare de ſon Eter- 
nite ? Mais c'en eſt aſſez. Vous me feriez de 
juſtes reproches, fi, wayant pas meme voulu 
diſcuter les raiſons de Auteur dont je vous 
at parle , j allois moi-meme propoſer des dit- 
ficultes auxquelles ni vous ni moi nous 
ne trouverions de reponſe , que par de nou- 
velles difficultes. Tenons nous en donc a Ie- 
poque de notre Atlantide, & ſuivons notre 

Poeme : | | 

„ Pichribus atque Poetis 

Quidlibet audendi ſemper fuit aqua poteſtas. 


— 


— 


(1) Le Lecteur trouvera, à la fin de ces Lettres, un 
long Supplement, que I Auteur a fait pour celle- ci, dans 
ſa dernière Edition, ſur les Aborigenes ou premiess 


Habitans de I Italie. T. 
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LETTRE XL I. 


Fetes des Peuples en memoire des Deluges & des 
Inondations, Hydrophories , Fetes & Ceremonies 
publiques du Phal & de ICuf. Deluge de Deu- | 
calion & d' Ogygès. Deux Deucalions : celui de 


—— — — — 2 — — — 25 


la Grece bien poſterieur : il ny eut aucun Deluge | 
de ſon temps. Deluge d'Ogyges du temps de 
Phoronee , fils d'Inachus. Deux Inachus.” Fqui- | | 
voque des Chronologiſtes ſur [intervalle qu'il y I 
eut entre le premier & le ſecond. Lancien Ina- | 
chus fut contemporain d' Atlas, L'Inondation | 
arrivee du temps d Hercule correſpondit a Vepogue 
d Ogygès, & fut le Deluge appellè d'Ogyges. 
Tentatives pour fixer Tepoque de cette Inonda- 
tion, Les Obſervations Aftronomiques & Diodore 
nous donnent quatre mille ans avant notre Ere. 
Preuves ulterieures qui fixent le Deluge d Ogyges 


d quatre mille ans avant notre Ere. 


Vo US me reprocherez , probablement , de 
vous avoir parle de pluſieurs choſes fans vous. 
avoir donné les eclairciflemens néceſſuires. 
Pourquoi ces fètes, ces ceremonies lugubres 
ou joyeuſes que nous appercevons chez 
toutes les anciennes Nations, ſoit pour rap- 
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peller le ſouvenir des diferentes inondations; 
ſoit pour celebrer le renouvellement de la terre? 

La Fete des Hydrophories eſt certaine- 
ment la plus ancienne qui ait été inſtitute 
en memoire de l'inondation du Globe. Bou- 
langer a traité ce ſujet avec (1) beaucoup de 
ſavoir , dans ſon Antiquite devoilte. Les Athe- 
niens portoient en pompe , le premier jour du 
mois Anteſtcrion, qui repondoit a Mars, Veau 
qu'on jettoit en grande ceremonie dans un 
goufre, pres du Temple de Jupiter Olympien. 
On croyoit que les eaux du deluge Setoient 
ecoulces par ce trou, apres avoir inonde 
TAttique, du temps de Deucalion. Les Egi- 
netes faiſoient la meme choſe au commence- 
ment du printemps, a la celebration des jeux 
qui ètoient conſacres a Apollon. Lucien nous 
a raconte tout ce qui ſe faiſoit en Syrie , 
ou Ton verſoit de meme une quantité prodi- 
gieuſe d'eau dans un ſemblable goufre , pres du 
Temple de la D&efle ; parce qu'on y avoit la 
meme opinion ſur la retraite des eaux du 
deluge. 

Mais, pour indiquer quel avoit du ètre Tetat 
des hommes, lors de cette inondation , il 
Etoit d'uſage, en Syrie,qu'un homme ſe tint, 
pendant ſept jours, ſur un des deux Priapes 


— 


(1) Je ſuis d'un ſentiment bien oppoſe. T. 


SUR LAMERIQUE. 285 
qui avoient trois- cents empans de haut, & 
qu'on diſoit avoir etc Eriges par Bacchus, ſelon 
Lucien, en face du Temple meme. Boulanger, 
qui n'a pas connu la figure de ces monu- 
mens, les appelle des Colonnes, & trouve une 
grande analoge entre les ceremomies , les 
Fetes de la Deefle de Syrie, & celle que les 
Hebreux celebroient a Jeruſalem. La Fete des 
Hydrophories etoit donc, pour lui, celle des 
Tabernacles , plutot que la memoire de la 
ſortie d' Egypte. Mais il me ſemble qua Iegard 
de la commemoration des eaux, il faut plutot 
rappeller ici la Fontaine de Silo, qui Etoit 
en veneration chez les Hebreux , & ou Ton 
puiſoit avec un vaſe Veau qu'on verſoit au pied 
de PAutel des Holocauſtes : ceremonie qui ſe 
faiſoit avec une joie incroyable. 

Quoi qu'il en ſoit, la Fete des Hydropho- 
ries 6toit preſque generale dans Ancien Monde. 
C'etoit la commemoration de la grande cataſ- 
trophe que la mer y avoit produite. Horus 
Apollo nous apprend que cette innondation 
ſe repreſentoit en Egypte avec trois vaſes ou 
urnes. Je ne citerai pas la Meflenie, la ville 
d'ltome, la Perſe , IArmenie , le Pégu, la 
Chine , le Japon on cette Fete etoit connue. 
Yajouterai ſeulement que, ſi la Fete des 
Torches , conſacrèe a Ceres & a Ofiris, eſt 
relative a cet objet , nous retrouyons le 
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meme uſage en Sicile comme en Egypte & 
ailleurs. 

On decouvrit , en 1696, un ſuperbe vaſe 
antique dans le territoire de Rome. Ce vaſe, 
qui repreſentoit le deluge d'Ogiges , ou de 
Deucalion, tomba dans les mains de Ficoroni: 
plufieurs perſonnes ſembloient sy etre ſauvées 
des eaux du deluge, de meme que pluſieurs cou- 
ples d animaux, & dans un vaiſſeau. Bian- 
chini Ta fait graver, & en a donnè quelques 
details. La repreſentation $'accorde parfaitement 
avec le recit qu'on lit dans la Deeſſe de Syri: 
de Lucien. Si ce vaſe & toutes ſes parties 
ont ſervi a la celebration des Hydrophories, 
on doit convenir qu'on ne pouvoit mieux re- 
preſenter cette ſolemnite , qui rappelloit , en 
quelques endroits , la cataſtrophe d'un de- 
luge , le renouvellement de la Nature & de 
toutes les generations de Thomme & de la 
brute. 

Mais, fi la Fete des Hydrophories &toit , 
en général, un jour de triſteſſe & de mor- 
tification , puiſqu' elle rappelloit le plus triſte 
des evenemens , celles qui ſe celebroient 
en memoire du renouvellement de la Nature, 
inſpiroient Tallegrefle : on sy livroit meme 
à une eſpece de fureur. On ſe figure aiſé- 
ment de quelle manière on repreſentoit la re- 
production des Etres animes , lorſqu'on ſe rap- 
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pelle Tuſage du Phallus dans les Fetes de 
Bacchus, Ce fut donc la forme de Ja partie 
virile qui en devint le ſymbole ; & ce ſym- 
bole ne tarda pas a Ctre un objet de vene- | 
ration. On y joignoit , meme dans TInde , la 
figure de la partie feminine , ſous le nom 
de Lingam. Nous avons retrouve le meme 
ſymbole en Amerique , particulièrement dans 
la Province de Panuco. 

On y ajoutoit encore la figure d'un ceuf 
dans les orgies. Macrobe , apres avoir diſcute 
cette queſtion, ſavoir ſi Voeuf eſt avant la poule, 
ou la poule avant Tœuf, ajoute en Thonneur 
de Toeuf : Conſulteq ceux qui ſont inities aux 
myſtères de Bacchus, dans leſquels (1) Hac 
veneratione ovum colitur. Achilles Tatius nous 
rapporte les diverſes opinions que- les Phi- 
loſophes ont enes ſur la figure de la terre, 
que les uns faiſoient conique , les autres 
ſpherique ou ovale, & dit que cette dernicre 
paroit la plus vraiſemblable a ceux qui ſont 
inities dans les cer2monies Orphiques. 

Le Serpent , & le Dieu Cnef , avoient en 
Egypte un ceuf à la bouche. Bianchini & 
Vaillant ont rapporte des méëdailles d'Helioga- 
bale & de Trebonianus Gallus, ſur le revers 
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(1) L'Auteur auroit pu preſenter le texte de Macrobe 
plus exactement. Satun. Liv. VII. Ch. XVI. T. 
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deſquelles on voit un uf, au tour duquel un 
ſerpent fait pluſieurs cireonvolutions. Ces mé- 
dailles ſont de Tyr. Les Dames Romaines avoient 
au col un Phallus; &, dans les Fetes de Ceres, 
elles portoient un uf en proceflion. Varron, 
qui raconte ce fait, penſoit auſſi que la terre 
avoit la forme d'un ceuf, parce quelle devoit 
repreſenter une faculte perpetuelle dengen- 
drer. 

Tont repreſentoit ou la formation de 
Thomme , on la reproduQion : mais la cere- 
monie la plus antique regardoit la production: 
voila pourquoi la Fete des Cufs etoit accom- 


pagnée de la plus grande allegrefſe. On mettoit 


ſur le bout des bornes du Cirque, autant d'ceufs 
ou (1) de figures d'ceufs qu'il falloit faire de 
courſes ; &, a chaque courſe finie , on en 
Otoit un. On croyoit, a la Chine , qu'une 
vache avoit donne un coup de pied a un uf 
d'où les creatures Etoient alors ſorties, 

Nous ne voyons cependant pas que IAme- 
rique ait eu le ſymbole de I'eeut, tandis qu'elle 
avoit conſerve tant d' Uſages, de Coutumes, 
de Ceremonies d'une date anterieure a la ſubs 
merſion. On n'y a pas non plus appercu au- 
cune notice qui put fare ſoupgonner qu'on 


» — — _—_ 
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(1) On verra d'autres details & les figures relatives 
dans Bianchini. T. | 


I 
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y conniit les quatre Planetes, Mercure, Mars, 
Jupiter, Saturne, quoique Tobſervation des 
Pleyades, des Hyades, de TOurs , de Venus, 
la determination des Solſtices, des Equinoxes 
ayent ete communes aux deux Hemiſpheres, 


C'eſt donc une preuve que les Plinetes 


neurent leurs noms que dans un age poſ- 
terieur , & que le ſymbole de Yoeuf ne fut 
connu qu'apres Vinondation qui diviſa les deux 
Continens, & non du temps de la premicre ge- 


neration des habitans de une & Tautre Hemiſ- 
pheres. 


Vous-yous rappellerez , ſans doute, avec rai- 


ſon, nos ufs de Pàque, a cette ancienne cere- 
monie. Toute Europe les connoit ; mais les 
Peuples qui ne ſuivent pas nos theories reli- 
gieuſes, ne font pas une moindre fete du jour 
ou chacun envoie des ufs peints & meme 
dores avec beaucoup dart, a ſes amis. Ceſt 
ainſi que le pratiquent les Perſes & dautres 
Nations de Inde ou deg TAfie. Nous les bèniſ- 
ſons chez nous: on en fait enſnite un jeu, dans 
lequel celui qui caſſe ſon ceuf en le frappant 
contre celui d'un autre , le perd, & eſt oblige 
de le lui donner. C'eſt peut-etre a cette an- 
cienne idèe qu il faut rapporter cette expreſ- 
ſion dont nous - nous ſervons quand une fille 
ſe range parmi les femmes ſans mari : Elle a 


caſſe ſon uf, diſons- nous. Mais en voila aſſez 
Tome II. T 


l 
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ſur ces ceremonies Etablies en mEmoire de Vinon- 
dation, & de la reproduction des hommes, qui 
naquirent de ceux qui $etoient ſauves ſur les 
montagnes au temps de ce cataclyſme. 

Vous me demanderez peut-etre fi je penſe 
que cette ſubmerſion de TArtlantide ſoit celle 
que les Grecs ont nammee le Deluge de Deu- 
calion ou d'Ogyges, & que quelques Ecrivains 
placent a des Epoques differentes de celui de 
Noe, ou dont pluſieurs autres ne font qu'une 
meme cataſtrophe. La queſtion ſeroit bientòt 
decidee fi je vous diſois ou! ; & j'aurois alors 
pour moi tous les Chronologiſtes: mais je penſe 
que le ſujet merite d'etre un peu mieux exa- 
mine ; car il faut faire accorder Tetat phyſique 
de la terre avec I'Hiſtoire, ſans quoi toute J Hiſ- 
toire n'eſt qu'un Roman, 

Lucien fait mention de deux Deucalions, 


run Scythe, Vautre ne en Grece meme. Cet 


Auteur ingenieux nous montre, par ſes details, 
qu'il croit que c'eſt ſous le premier Deucalion 
que le Deluge eſt arrive. Mais, comme nous 
ne ſavons rien de ce Deucalion, diſons quelque 
choſe du ſecond, ſous lequel d autres placent 
le D<luge arrive du temps du premier. 

Il paroit, ſelon Diodore, Liv. V, que le 
Deluge, arrive ſous ce ſecond Deucalion, re- 
monteroit a trois ſiècles avant la guerre ou la 
priſe de Troie, Comptons trois generations par 
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fiecle , nous aurons, plus ou moins, 330 ans. 
Ceſt a quoi ſe reduit auſſi le calcul de Clé- 
ment d'Alexandrie. Clement dit, en outre, que 
le Deluge d'Ogyges arriva ſous Phoronèe, ſuc- 
cefleur d'Inachus. Mais ſuivons d'abord celui de 
Deucalion. 

Vous ſavez que les marbres de Paros ont été 
graves 263 ans avant notre ere, & qu'ils com- 
prennent les principales Epoques de la Grece. 
Or ces marbres portent: Depuis que (I) Deucalion 
regna en Lycorie , pres du mont Parnaſſe, Cecrops 
regnant d Athenes, M. CCC. (ou 1310) ans. 
Ajoutons. * deux-cents ſoixante · trois ans, nous 
aurons 1573 ans. 

Mais, $i le Deluge de ce De arriva Tan 
330 environ, avant la priſe de Troie, & que 
cette ville 8 etè priſe 1208 ans avant J. C., 
comme je Tai prouvè dans le ſecond Livre de 
mon Ouvrage ſur les Argonautes, il en reſulte 
une date de 1538 ans, anterieure a notre ere, 
& poſterieure de 35 ans a celle que Clement 
admet. Mais j'obſerve que ces marbres mar- 
quent M. CCCXYT111. (1318) ans, depuis (2) 
la mort de Cecrops. Ainh Deucalion ayant 
vecu en meme temps, il ſemble qu'on peut 


L — — — 


(1) Epoque II. de ces marbres. T. 
(4) Epoque 1, ibid. T. 
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mettre le Deluge quelques annees plus haut, 
& concilier ainſi le poque de Clement avec celle 
des marbres. 

Au reſte le Globe étant habite par- tout, a 
Tune ou a Tautre éèpoque, qui ne different que 
très- peu, & Thiſtoire des Peuples de ce temps- 
la n'etant pas une Enigme abſolument impene- 
trable, on peut, avec Oroſius & Euſebe, placet 
ce Deluge a la cinquantieme année de Moyſe. 
Ainſi ce ne peut &etre qu'une ſubmerſion par- 
tielle de quelques cantons de la Grece. La mer 
Etoit alors dans ſes baſſins. Cette inondation 
n'aura donc englouti que quelques iles, ou 
une ou autre partie du Continent, comme 
nous avons vu pareille cataſtrophe dans les bas 
pays de la Syrie, & ailleurs. Juſtin nous dit 
en effet qu'une inondation ſubmergea ſeulement 
une grande partie de la Grece. Oroſius croit que 
ce fut ſeulement la Theſſalie. Les marbres de 
Paros nen font aucune mention. 

D'ailleurs Herodote , qui affiire formellement 
que la Nation Hellanique ( c'eſt -a- dire les 
Atheniens) n'a jamais change de local, ayant 
habite la Phtiotide du temps meme de Deuca- 
lion; &, ſous Dorus, fils d'Hellen, le pays 
ſituè entre les monts Oſſa & Olympe, proave 
que cette ſubmerſion ne fut que particulière, 
ou marriva meme peut- etre pas. Car il paroit 
très-· probable que les Grecs, qui attribuoient 
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à leur Nation preſque toutes les reyolutions |, 
& les inventions des autres Peuples & des 
autres REgions eloignees, placerent chez eux, 
a Tepoque de leur Deucalion, ce qui Etoit 
arrive, long - temps auparavant, ſous un Deu- 
calion Scythe, dont Lucien a rappelle la me- 
moire. Rien de plus croyable que cela. L'inon- 
dation de IOcean eſt, ſans contredit, anterieure 
de beaucoup a Tepoque du Deucalion Grec. 
Mais voyons te Deluge d'Ogyges. 

Le Deluge d'Ogyges arriva ſous Phoronée, 
fils d'Inachus, ſelon tous les Ecrivains. On le 
place ordinairement 220 ans avant celui du 
Deucalion Grec. Mais il eſt bon d'obſerver qu'il 
ya eu pluſieurs lnachus, comme pluſieurs Jupiter, 
Mercure, (1) Hercule, Deucalion, &c. 


Hygin nomme poſitivement Inachus, pere 
do, fils de Triope & d'Oreafide, Fab. 145. Ce 
Triope étoit fils de Pirante, fils d' Argus. Il rap- 
pelle ailleurs un Inachus, fils de FOcean , lequel 
_ eut Phoronee de ſa propre ſœur. 

Cette denomination de fils de POcean indique 
afſez ſon antiquite. Car tous les anciens Con- 
querans ou Brigands, qui fondirent ſur Afrique, 
la Grece , & qu'on nomma Dieuæ ou Heros, 


FR wet, 
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(1) Iablonski convient que l' Hercule Egyptien étoit 
bien antérieur au ſjour des Ifratlites en Egypte. T. 
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furent autant de fils de Ocean. Nous avons 
vu aufh que les Atlantides ont été regardes 
comme iſſus de TOcean, parce quils Etoient 
venus de ce cote la. 

L'epoque de ce Deluge ne peut done ſe rap- 
porter au temps du ſecond Inachus, biſaieul 
de Danaus, mais au temps du premier, qui 
etoit pere de Phoronee. Apollodore & Paula- 
nias s accordent avec ce ſentiment. Inachus paſſa 
dEgypte en Grèce; & Phoronee fut le premier 
qui y regna, felon Pline, Pauſanias & les My- 

thologiſtes. 
Teeſt ſous Phoronee qu'arriva le Deluge d' O- 
gygès, qui regnoit dans les parties Septen- 
trionales de la Grece. Euſcbe dit, d après Afri- 
cain, qu'Ogyges vivoit 1020 ans avant Tinſti- 
tution des Olympiades. 

Les Olympiades ou les Jeux Olympiques 
furent inſtitues, on diroit mieux (1) recadlis , 
408 ans apres la priſe de Troie, felon les meil- 
leurs Chronologiſtes. Troye ayant été priſe 
1208 ans avant notre ere, il faut donc placer 
le rètabliſſement des Jeux Olympiques 800 ans 
avant J. C. Mais le Deluge d'Ogyges preceda 
ce rètabliſſement de 1020ans; ſon Deluge arriva 
donc 1820 ans avant J. C., ce qui n'eſt pas 
d'accord avec la verite de IHiſtoire. M. Bailly, 


— 


(1) Par Choræbus, 776 ans avant notre ere, T. 
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qui confond le premier Inachus avec le ſecond, 
Aſtron. Anc. pag. 372, place Phoronee a Ian 
1937 avant J. C. Petaw, par une ſemblable mé- 
priſe , fixe le Deluge d'Ogyges a Tan 1796, 
diſant que Phoronee etoit fils dInachus , & 
Inachus pere d'lo; ce qui eſt faux, au rapport 
de toute VAntiquite ; puiſque le pere d'lo eſt 
le ſecond Inachus. Bianchini Ta invinciblement 
prouve , pag. 494 de ſon Hiſtoire Univerſelle. Ainſi 
nous pouvons regarder comme erronees les 
dates que dautres Ecrivains ont admiſes. Banier 
dit Van 1793; Shuktord , 1764 ; Lenglet , 
1831; Newton, 1080, avant notre cre. 

Mais le Deucalion Grec ayant vecu 1573 ans 
avant J. C., il faut done nèceſſairement ſup- 
poſer que VOgyges , qui vivoit 253 ou 223 ans 
avant ce Deucalion , eſt un ſecond Ogyges, & 
non celui qui vecut du temps de Phoronee, fils 
dInachus. Ainſi nous pouvons etablir comme 
une Epoque certaine , que Phoronee Etoit con- 
temporain d'Hercule ; c'eſt-a-dire qu'il vivoit 
dans un temps proche de Tage d'Atlas & de 
Saturne. | 

$i donc Phoronee vecut dans ce temps-la, 
& que dailleurs Virruption que IOcean fit ſur 
TAtlantide remonte au temps d'Hercule Egyp- 
tien, comme je Tai deja dit, il me ſemble bien 
demontre que c'eſt cette meme mondation que 
les Anciens ont appelle le Deluge d Ogyges. 
T iv 
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age de Deucalion Scythe repondroit pent- 
Etre meme a ce temps -la. Conſequemment il 
n'eſt pas hors de vraiſemblance que les Anciens 
ont confondu les temps, multiplie les evene- 
mens, en les ſuppoſant arrives en Grece, aux 
Epoques qu'il a plu de leur aſſigner, faute d'ctre 
mieux inſtruits. 

Nous avons admis que Tage d' Hercule & cette 
inondation pouvoit remonter à plus de 3000 
ans avant notre ere : Diodore de Sicile aſſure 
meme que Hercule Egyptien avoit precede 
Hercule Grec de dix mille ans. En réduiſant 
ces annèes de quatre mois aux notres , nous 
trouverons 3333 ans: ce qui n'excede pas de 
beaucoup notre calcul. Il eſt vrai qu'en admet- 
tant que Hercule Grec vivoit 1360 ans avant 
J. C., IHercule Egyptien, ſous lequel arriva 
Tinondation de meme date qu'Ogyges, auroit 
vecu Tan 4693 ans avant notre ere. Si dailleurs 
on admet, avec M. Bailly, qu'Atlas & Hercule 
fixerent, de leur temps, au premier degre des 
Gemeaux ITequinoxe du printemps, cette Epoque 
remonteroit a 4600 ans avant notre ere ; de 
la meme manière que remonte auſh, a cette 
année ou environ, le concours des Cornes du 
Taureau & des Hyades : poſition a laquelle 
commengoit PFannee dans les fiecles les plus 
recules de TAntiquite, ſelon les obſervations 
aſtronomiques. Or ces obſervations ſont des 
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baſes qu'il eſt impoſſible de renverſer. Lau- 
torite de Diodore eſt donc ici confirmee par 
Taſpet meme du Ciel. 

Pline avance, ſur Vautorite d'Eudoxe & d' Ari- 
ſtote, que Zoroaſtre vivoit 6000 ans avant la 
mort de Platon, & 5000 ans avant la guerre 
deTroye, ſelon Hermippus, qui recueillit deux 
millions de (1) vers de Zoroaſtre. En rèduiſant ces 
annees a une eſpace de fix mois chacune, comme 
obſerve Gaza, cet ancien Zoroaſtre auroit vecu 
3348 ans avant notre ere, felon Ariſtote & 
Eudoxe, ou 3708, ſelogffHermippus : car Platon 
mourut 308 ans avant J. C. & Troye fut priſe 
1208 ans avant cette dernière Epoque. Ulric 
Brecht (2) fait Vancien Zoroaſtre contempo- 
rain de Ninus; mais Albert Men fixe encore 
differemment Tage de ce Roi de Baby lone: ainſi 
nous ne voyons pas comment on peut con- 
eilier ces opinions, ni ce que nous pourrions en 
conclure, relativement a notre ſyſtème. 

Newton nous preſente quelque choſe de 
plus direct. Il affiire qu'a Vepoque de Chiron, 
ceſt-a-dire du temps de Texpedition des Ar- 
gonautes, Tequinoxe concouroit avec le quin - 
zieme degre de la conſtellation du Belier; donc 


15959 
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(1) Ou des lignes: mais Pline paroit n'en avoir rien 
cru, Liv. III. Ch. I. T. 


(2) Voyez M. Bailly, T. I. pag. 358. T. 
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il Setoit ecoule 3240 ans depuis le concours 
des Hyades juſqu'au temps de Chiron. Or, ſi 
nous joignons cette ſomme a celle de 1275 
ans , qui Secoulerent entre Chiron ou cette 
expedition , & notre ere , nous aurons 4515 
ans. 

II reſulteroit done de ce calcul, que je n'oſe 
cependant pas garantir, que le Deluge d'Ogyges, 
ou PFinondation de TOcean, ſeroit arrive plus 
de 4000 ans avant J. C., sil eſt vrai que ce 
fut du temps d'Hercule , contemporain d' Atlas, 
comme nous Tavons grouve. Mais cet Hercule 
vivoit auſſi du temps d'Inachus , père de Pho- 
ronee. Je remarquerai, en outre, que le Rabbin 
Salomon parle d'une tres-ancienne ſubmerſion 
de I'Ocean. Schonleben, qui le cite, la fixe à 
Tan 3573 avant notre ere. Voyez Carniol. Aniig. 
Tom. I. Part. II. pag. 9. 

Freret cite, dans ſes Nouvelles Obſervations 
contre Newton , des Livres Egyptiens d'une aſflez 
ancienne date, & que Murtady dit avoir lus, 
Selon ces Monumens , le Deluge arriva lorſque 
le Soleil etoit au premier degre du Belier, & 
que Regulus ſe trouyoit dans le colure des 
Solſtices. Mais cette obſervation me paroit er- 
ronèe. Regulus étoit, en 1689, au vingt-cin- 
quieme degre, 31 minutes, 20 ſecondes du 
Lion, ce qui fait une difference de 55 
degres, 31 minutes, 20 ſecondes : Ceſt-à - dire 
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3997 (1) ans environ. Si nous en 0tons 1689, 
il reſtera 2308 ans avant notre ere. Cette 
epoque rEpond a 642 ans apres Fou-hi, temps 
ou nous avons a la Chine, ſans interruption , 
la ſuite de toute Vhiſtoire , celle de toutes les 
obſervations aſtronomiques & des eclipſes. Ce 
qui ſuffit pour prouver le faux de Vobſervation 
rapporte d'apres les Livres Egyptiens que cite 
Murtady dans ſes Merveilles de P Egypte. Dailleurs 


ce Deluge ne ſeroit arrive que cent cinquante 
ans avant Abraham. 


En outre remarquons que le Temple d' Her- 
cule avoit été bati, a Tyr, 2300 ans avant 
Herodote , comme il le dit lui-meme ; par- 
conſequent 2780 ans avant J. C. Or ce Temple 
auroit precede le Deluge de Moyſe de 472 ans. 
Mais, dans ce temps-la , tout le Globe etoit 
habite. Il faut donc, ou que lobſervation que 
produit Murtady ſoit fauſſe, ou qu'il Tait mal 
entendue, 


Simplicius nous apprend , dans fon Commen- 
taire ſur le Traite du Ciel, attribuce a Ariſtote, 
& dapres Porphyre, que Caliſthene , qui accom- 
pagnoit Alexandre-le-Grand, envoya au Phi- 
loſophe Ariſtote des obſervations aſtronomi- 


ee, 


(1) Multipliant par 72 ans, pour la progreſſion de 
chaque degre des Fixes, T. 
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ques, faites a Babylone pendant Teſpace de 
1903 ans, avant qu Alexandre entrat dans cette 
ville. Or ce Conquerant n'y entra que 331 
ans avant J. C. Donc ces obſervations com- 
mengoient Fan 2234 avant notre ere : ce qui 
fait une autre preuve contre Vobſervation de 
Regulds, produite par Freret. 

Il eſt done a preſumer que Murtady a voulu 
partir de cette obſervation pour ſe regler ſur 
le calcul de la Vulgate , & ſuivre Vepoque 
que la plupart des Chronologiſtes aſſignent au 
Deluge Univerſel. Mais le P. Riccioli, S. Au- 
guſtin ont bien ſenti qu'il falloit la reculer 
avec les Septante, pour concilier I Hiſtoire avec 
Aſtronomie: autrement', on confondra , avec 
les Modernes, Vepoque du deluge & Tinonda- 
tion d'Ogyges ; deux revolutions qui ſont ce- 
pendant bien differentes. En effet la mer fe 
retira apres le Deluge ; mais elle reſta ſur les 
terreins qu'elle ayoit abſorbes a Tepoque d- 
2Yges , au moins apres le balancement des eaux, 
qui reprirent enfin leur equilibre. Les parties 
hautes du Globe furent eEpargnees a cette der- 
niere ſubmerſion: les hommes, les animaux 
particuliers a chaque climat furent en partie 
conſerves ; tout perit , au contraire , dans les 
eaux du Deluge, a quelqu'epoque qu'on le fixe. 
On retrouve, apres Ogygès, les Uſages, les 
Coutumes, les Traditions, les Cultes, les 
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Quipos, les Hieroglyphes , les Jeux, la Divi- 
fon de l'annèe, les Obſervations des Solſtices 
& des Equinoxes , les Mois Lunaires, les Cy- 
cles, les noms des Aſtres, les racines des 
mots des Langues primitives, comme dang 
lage precedent , ſoit dans le Continent , ſoit | 
dans les iles formees par des cimes aſſez hau- 
tes pour braver la furie des flots qui ſe re- | 
pando1ent. | 
Ces reflexions nous autoriſerotent peut-etre | 
a conclure que le Deluge d'Ogyges eſt le meme | II 
que celui qui, ſelon les Syriens, arriva du 
temps du Deucalion Scythe, & qu'on peut placer, 
dans Tordre de la Chronologie, a 4000 ans avant 
notre &re. Cette concluſion ſeroit fondèe ſur | 
lingemeuſe remarque de M. Bailly, pag. 131, va | 
concernant les trois (1) Theut, Hermes ou Mer- 1 | 
cure ; car ces trois mots ne dèſignent qu'un 1 
meme homme. Le plus ancien qui, ſelon Ma- 
nethon, le Syncelle, Ammien Marcellin & 
autres, vecut avant l'inondation, inventa les 
Hlieroglyphes, & fit des obſervations aſtrono- 
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(1) Je dois obſerver ici ce que j'ai oublic ailleurs: 
Theut & Thot different. Le premier vient de Theu , ſouffſe, 
vent ſubtil. Le ſecond de Tho, origine, commencement, 
On a auſſi écrit Taaut & Thaat, dans ce dernier ſens, 
Mais il eſt faux qu'il y ait eu trois Thot ou trois Her- 


| 
Mi 
nes, quoiqu'en puiſſe dire M. Bailly. T. | ; ; | 


302 WL ELELT 
miques, Le ſecond obſerva Tetoile (qu'on ap- 
pelle) Tœil du Taureau dans le vingt-ſexieme (1) 
degre des Poiſſons; ce qui remonte à 3362 
ans avant notre ere. Le troifieme doit avoir 
vecu 1846 ans avant J. C. Le premier de ces 
Mercures fut nomme Triſmegiſte ou trois fois 
tres Grand, Ceſt a lui qu'on attribue un Ou- 
vrage imprime , ſous le titre de (2) Pimandr., 
Le P. Roſſelli Va commente , ou plutot enſe- 
veli dans fix volumes in- folio. Cette rapſodie 
paroit avoir Ete faite a la première Epoque du 
Chriſtianiſme. Peut-etre meme eſt- ce IOuyrage 
d'un nomme Hermes , que S. Paul ſalue dans fa 
Lettre aux Romans. 

Ainſi je ne ſais trop comment &tablir , d'après 
M. Bailly (pag. 133; 358), que Tinondation 
arriva 3948 ou 3993 ans avant notre ere, 
ſelon la Chronologie des Babyloniens. Elle place, 
2473 ans avant J. C., Evechous, qui vecut 
neuf ſars & demi apres l'inondation. Or neuf 
ſars & demi, à cent ſoixante ans chacun, font 
1520 ans. En les ajoutant a 2473, nous avons 
3993. Mais tout ce que nous avons dit juſ- 
qu' ici ſemble prouver que cette inondation eſt 
differente du Deluge univerſel. 


— 


(1) M. Carli devoit avertir que cette obſervation eſt 
douteuſe. Voyez M. Bailly. Tom, I. T. 


(2) Pimandre , Ouvrage d'un fourbe, T. 
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Preuves phy ſigues relativement au meme ſujet. Tra- 
dition d'un ancien Incendie du Globe, & dw 
meme dge que ¶ Inondation de la mer. La cauſe 
de cet evenement a pu étre [approche dune Co- 
mete. Syſleme de Wiſton d ce ſujet. Reflexions 
rapides ſur la Theorie des Cometes, Leurs Or- 
bites connues, La poſſibilitè de leur approche pres 
du Globe terreſtte. Effets qui peuvent en reſulter. 
La Comete de 1759 paroit etre celle qui cauſa 
cette revolution, 4017 ans avant notre ere, & 
qui ſepara les deux Continens. Preuves deduites 
des anciennes Traditions. L* Annee etoit aupara- 


vant de 360 jours. Recapitulation & Conclu- 
ſons, 3 — 


I. y a bientôt dix mois & demi que vous 
avez la patience de lire tout ce que je vous 
envoie a chaque poſte , mème avec precipi- 
tation, concernant Ietat ancien de FAmerique. 

Loin de vous ennuyer de mes détails, vous 
me preſſez toujours avec plus dinſtance; vous 
voulez, en outre , que je vous expoſe toutes 
mes idees, ou mes ſonges, ſur les differentes 
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revolutions de notre petite Planete, afin de vous 
mettre plus a portee de juger de ce que je puis 
decouvrir de probable ſur les Traditions de I'E- 
gypte, & ſurle Paſſage des Atlantides en Afrique, 
en Europe, en Amerique, Mais vous exigez en- 
core davantage: il faut que je vous preſente tous 
ces faits, vrais ou probables, dans un ordre 
Chronologique qui s accorde avec les Epoques 
reſultantes des obſervations Aſtronomiques, de 
la Coſmogonie & de THiſtoire de toutes les 
Nations, 

Je vais donc achever la tache que vous 
m'impoſez , & vous ſatisfaire, autant que je le 
puis, fi vous me diſpenſez d'entrer dans la 
moindre diſcuſſion qui reſſemble a ces que- 
relles Litteraires , d'oi ſort ſr rarement la Vé- 
rite, Je ne m Aftreindral pas non plus à cette 
marche ſèvère, qui ſeroit peut-&tre avanta- 
geuſe & meme neceflaire , pour concilier un 
point auſſi delicat avec la Phyſique & TAſtro- 
nomie, qui ſemblent naturellement sy refuſer. 

Rappellons- nous ſeulement ici , pour prin- 
cipe , que la grande ſubmerſion qui partagea 
preſque totalement la ſurface du Globe en 
quatre Continens , arriva du temps de I'Her- 
cule Egyptien ou de Phoronèe, fils du pre- 
mier Inachus ; & que nous en avons conclu 
que le Deluge d' Ogygès ne fut que cette ſub- 
merſion, ous Tepoque , confondue dans les 

ages 
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does poſterieurs avec celle du ſecond Inachus, 
induiſit tous les Chronologiſtes en erreur. Ce 
Deluge peut donc etre fixe , avec aſſez de 
probabilite, a Tan 4000 ans avant notre ere; 
& ce fut une cataſtrophe bien diffèrente du 
Deluge Univerſel, qui doit par conſequent Fa- 
voir precede; comme nous Tayons aſſez claire- 
ment indiquè. 

Il neſt pas difficile de ſe former Tidee du 
flux de la mer qui ſe portoit d'un pole a Vautre 
dans la direction du Meridien : on voit, auſſi- 
tot , les eaux $'tlever a une hauteur conſidé- 
rable dans nos Contrees, au point meme de cou- 
vrir preſque totalement les cimes de Italie; 
ſubmerger I'Egypte , la Grece , la Paleſtine ; 
& , de Vautre cote du Globe, la Chine, le 
Pegu juſqu'aux chaines des montagnes. On 
concoit auſſi facilement que ce mouvement 
des eaux, ayant pris une direction régulière 
en fe balangant, pour ſuivre enfin le mou- 
vement & la figure de la terre, la maſſe des 
flots ſe porta d' Orient en Occident , comme 
nous le voyons actuellement, ſur les terreins 
de I'Amerique , laiſſant a ſec de vaſtes Con- 
trees., en Italie, en Egypte, en Grece , en 
Aſie; mais, gagnant, d'un autre cdte, ſur les 
terres du Japon de Jeſſo, le baſſin de la mer 
Pacifique , autant qu'elle perdoit dans les par- 
ties occidentales de VAmerique, 

Tome II. 


V. 
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Ceſt ainſi qu'on appergoit Forigine de cette 
nouvelle mer, dont les Naturaliſtes, & en par- 
ticulier Fortis, ont très- bien vu le ſéjour ſur 
nos Contrèes. Nous ſavons enſuite pourquoi 
les montagnes, les collines, telles que celles du 
Véronnois, du Vicentin, nous preſentent les 
phèénoméènes dont nous avons parle : c'eſt-à- 
dire des corps marins aux profondeurs les plus 
confiderables, comme autant de preuves ſen- 
ſibles de la refidence des mers; des produits 
volcaniques , qui atteſtent le ſecond état, qui 
fut celui des volcans; enfin des corps marins 
qui indiquent , ſur la plus haute partie des 
monts & des collines de troiſième ordre , la 
revolution q=e fit le Deluge d'Ogyges. 
II y a, pres de la tour de! Quinto „une 
colline, taillée a pic, ſur la route qui va de 
Rome a Laurette. La partie inferieure, juſqu'a 
ſept pieds & demi de haut, eſt formee dun 
ſable mele de coquillages marins. Au-defſus, 
& juſqu'a la hauteur de ſeize pieds, on apper- 
goit un tuf volcanique, mel6 de pierre ponee. 
Deſſus git une couche de ſable & de coquil- 
lages, a la hauteur de deux pieds & demi: 
enfin s'eleve, juſqu'a quatre-vingt pieds, un (1) 
Taj „ un Peperino tendre & des pierres pon. 


(1) L Tuffa ne fait pas preuve ici. Sa nature el 
conteſtée. M. Guſman prouve que le Peptrino eſt une 


picrre cornee, On diroit peut: tre mieux qu'il le devient. T. 
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ees. Quelle autre preuve plus evidente peut- 
on demander des revolutions auxquelles le 
Globe eſt expoſe ? Liſez les Champs Phlegreens 
du Chevalier Hamilton , le Veſuve vous y 
montrera les memes phenomenes. 

Voila done pourquoi les hommes, deſcendus 
des montagnes dans les pays bas que la mer 
avoit abandonnes, ſe virent obliges de creuſer 
des foſſes, des canaux pour faire Ecouler les 
eaux qui y reſtoient. Ceſt ce qu'on faiſcit en- 
core a la Chine, ſons Fou-hi & Tao, & en 
Egypte, ſous les premicrs Rois. Herodote, qui 
remarque que tous les terreins y Etoient deſ- 
ſeches, de ſon temps, & bien conſolides, dit 
que tout reſſembloit a un marecage, du temps 
de Menes, exceptè la province de Thebes : nous 


apprenons auſſi de Juſtin que ces marais for- 


moient fentrèe de TEgypte, lorſque les Scythes 
vinrent Tattequer la premiere fois. 

Combien de temps IItalie ne fut- elle pas cou- 
verte de marais? Denys d Halicarnaſſe rapporte 
qu Cnotrus, fils de Lycaon, étant venu pour 
y habiter avec une Colonie, trouva le pays 
deſert , inculte, & fut oblige de chercher une 
habitation ſur les montagnes. Les marais qui 
ſubſiſtoĩent encore du temps d Annibal, au- deſſus 
de Plaiſance, dans la partie Septentrionnale de 
Vitalie, firent perdre un œil a ce grand Capi- 
taine oblige de s' y arrèter pluſieurs jours. 
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Mais par quelle revolution phyſique un fi 
grand mal a-t-i] pu arriver? Je men ſais vrai- 
ment rien, bien loin d'en pouvoir demontrer 
geométriquement la première cauſe. 

Newton cite, dans ia Chronologie reſormeée, 
un Paſlage d'Origene (contre Celſe Liy, V.), 
par lequel il eſt a prefumer que les Egyp- 
tiens faiſozent une Fete en commemoration 
d'une cataſtrophe generale dont le feu du Ciel 
fur la cauſe. Ceit, ſans doute , cette revolu- 
tion que les Poetes nous ont peinte dans Tac- 
cident de Pliacton. Les Egyptiens ont figure par 
Pemblcme du (1) Phenix qui renaiſſoit de ſes 
cendres. | 

Je ne ſais ce que voulotent dire ces Arcadiens 
qui prëtendoient ctre plus anciens que la Lune. 
Les Phrygiens avoient la meme preſomption. 
Il eſt sur que ces idées tiennent a la cauſe 
phyſique de quelques phenomenes que nous 
ignorons. Seroit-ce une Comete qui, $Setant 
trop approchee de la terre, y auroit dabord 
cauſe une chaleur exceſſive, & Iincendie de 
pluſieurs grandes forets: mais qui, ayant enſuite 
heurte ou preſſè la terre, auroit changè la di- 
rection de ſon axe, a une époque dont il ne 

ef:e pas de ſouvenir? | 


(1) Le Phenix n'ttoir pas Vembleme d'un tel Evtue+ 
nement, Voyez Iablonsbi. T. 
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L'idee d'un Deluge de feu & d'un Deluge 
d' eau a ètè celle de tous les Peuples. Ceſt pour- 
quoi les enfans de Seth, fi nous en (1) croyons 
Joſeph, conſignèrent leurs Obſervations aſtro- 
nomiques ſur des briques & des pierres, per- 
ſuades que, sil arrivoit un Deluge de feu, les 
briques ſe conſerveroient, ou sil en arrivoit 
un d'eau, le marbre ou la pierre en braveroit 
les effets. 
Horus Apollo nous preſente I'Hicrogiyplic (2) 
d'un Lion fur la tète duquel un homme appro- 
che une grande torche ardente. Le Lion ſe 


baiſſe ſous cette torche, & rencontre un lac 


Ceau , en baiſſant la tcte, 


Cette idée du feu & de eau, rappelle 
donc ce que les hommes craignoient: or 
cette crainte ſemble rappeller auſſi la tradi- 
tion d'un evenement dont on avoit conſerve 
le ſouvenir, Il ſeroit afiurement: bien ſingulier 
que les indices manifeſtes dune inondation de 
la mer ayent ſuggere Iidce d'un Deluge de feu. 
Il ſuſfit de confiderer cette quantite prodigieuſe 
de charbon (3) foſſile (a howille) qu on trouve dans 


——_—_— 


— 


(1) C'eſt un des contes dont cet Hiſtorien fourmille. T. 
(2) Cet embleme etoir relatif a Vinondation de 'Egypre , 
ſous le ſigne du Lion ou du Verſeau inverſe de cet Empire. T. 
(3) L'Auteur a raiſon, juſqu'a Fepoque de Macquer, 
Mais voyez M. Fourcroy , Chymie , Tom. III, pag. 442 
& pag. 462. Bergmann, Manuel Mineral. $, XXII, &c. T. 
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un f grand nombre de Contrees, pour tre per- 
ſuadè que le Globe a eſſuyè, dans pluſieurs 
de ſes parties, une inondation & un incendie 
preſque a la meme Epoque. On a cru que le 
charbon de terre appartenoit au regne maneral : 
mais Jes experiences chymiques ont prouvé 
que les mineraux ne contiennent pas la 
moindre partie de Thuile fi abondante dans 
ce charbon. Ainſi on le rapporte au regne ve- 
geétal. Vous pouvez conſulter, a cet égard, 
le Dictionnaire de Macquer , & la Chymie de 
Spielmann. 

En effet les lits de ce charbon ſe trouvent 
toujours paralleles a Thorizon ; & les arbres 
qu'on y voit briiles & couches tous également, 
dans de long trajets, avec les troncs, les ra- 
cines, du cote des mers, 1adiquent aſſez le 
flux de eaux qui Jes engloutirent lorſqui ils 
etoient a peine brules, 

Or ceci me conduit à une obſervation de 
Clement d'Alexandrie. Selon lui, Stenelas , qui 
paſſa pour ètre le père de Cycnus, Roi des 
Liguriens , vivoit du temps de Tincendie de 
Phaeton , & du Deluge de Deucalion. Ces 
deux Evenemens ſont ainſi du meme age ; au- 
moins cela eſt-il ſuppoſe. Mais eſt-ce a un 
incendie qu'il faut (1) rapporter le Culte du 


— — 


(1) Non, VAuteur n'a pas beſoin de cette preuve 
precaire, T. 
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feu ſacre, admis chez preſque tous les Peuples, 
& qui devint perpetuel, La Loi des Juifs le 
preſcrivoit formellement , comme on le voit, 
dans te Levitque, Ch, VI. y. 12 & 13. Nous 
avons parle du feu qu'on renouvelloit tous 
les ans au Peron, comme a Rome, ou le 
feu ſacre Etoit auſh perpetuel. Nous, avons 
auſſi vu le but des Fydrophories , qui certaine- 
ment avcient un rapport direct a l'une ou 
[autre cataſtrophe produite par les eaux. 

En reunifſant donc a ces obſervations les 
fables de TAntiquite, il n'eſt pas abſurde de 
croire que Tincendie & lVinondation qu'elles 
ont figures aycnt Etc effet ſimultanè d'une 
comete qui choqua la terre & Tenflamma. 

Lhypothèſe de Whiſton ne vous eft pas 
inconnue; ainſi je ne marrcterat pas a vous 
Texpoſer. Les conſequences furent, felon lui, 
un changement dans Torbite de la terre qui 
decrivit une ellipſe, au hen d'un cerele par- 
fait qu'elle faifoit auparayant au tour du Soleil. 
L'annce fut allongèe de dix jours, une heure, 
trente minutes; & le Dcluge arriva par Tele- 
vation du flux & reflux qui monta juſqu'à huit 
de nos mules. Une quantite prodigieuſe de va- 
peurs tomba de cette comete {ur la terre, & 
augmenta linondation. Telles font , à-peuprès, 
les conſequences qu il deduit de ſon hypothèſe. 
Arretons-nous y quelques inſtans. 
Viv 


—— — 
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Nous avons dit, dans une des Lettres pré- 
cedentes , qu'on trouvoit des dents & des os 
delephants de differens ages , en Siberie , en 
Tranſilvanie, en France & ailleurs; de qui 
ſemble prouver que ces animaux vivoient au- 
trefois dans ces Contrèes, & Sy reproduiſoient. 
Mais cet animal ne ſe trouvant aujourd'hui 
que dans des climats tres-chauds , il faudroit 
done ſuppoſer que Taxe de la terre (1) ne fit, 
autrefois, qu'un angle de 15 a 20 degres avec 
Fequateur actuel; & quainh les clymats froids 
ou ces debris d'elephans fe rencontrent , meme 
en grande quantite, fuſſent des Pays tres- 
chauds; on peut ſuppoſer auſſi que Teclip- 
tique ſe trouvoit ſur le plan de Vequateur , & 
que le Globe faifoit fa revolution annuelle dans 
une ellipſe , dont le grand axe étoit moindre: 
par con{equent il devoit moins $'eloigner du 
Soleil; de forte que les parties du Globe Etoient 
Eclairees & èchauffèes avec aflez d'egalite , pro- 
portionnément a leur latitude reſpective. 
Mais ce ne ſont pas ſeulement les debris 
de ces animaux qu'on a trouves dans ces eli- 
mats ou ils ne peuvent vivre; on y a avfh 
d{:convert les grandes feuilles des plantes des 
Indes. CcBes que de Juſſieu appercut aux en- 


(1) Voyez Phyſique du Monde, Tom. I. Mais voyez, 
ſur I Inclinaiſon de  Ecliptique , Tom. II. Part. II. pag 
07 : ce Paſſage eſt important ici, T. 
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virons de S. Chaumont , dans le Lyonnois, 
appartiennent a IIndoſtan & aux Canaries. Ce 
ſavant Botaniſte a fait graver les feuilles de 
I'4rbre-Trifte (1) qu'il trouva petriices, comme 
celles que Leibnitz produiſit des cantons de 
Brunſwich & de Mansfeld. Voila , difoit de 
Fontenelle, de gouvelles efpeces de Medailles, Ou- 


vrez, a ce ſujet, les Memoires de Þ Academie 


des Sciences, annèe 1710 (Hiſlorre), & vous 
devinerez, ſi vous le pouvez, comment ces 
vegetaux des Indes ont été tranſportes en 
Allemagne & en France. 

Quant aux animaux, M. de Buffon admet 
une hypotheſe qui ſemble diametra'ement op- 
polce a leur deſtruction. En effet, ſi le Globe 
seétoit refroid1 peu-à- peu, il ſeroit naturel de 
penſer qu' ils auroient auſſi gagnè, peu-à- peu, les 
Contrèes du Midi; & que tous mauroient pas 
pert en meme temps. Mais les M:moires de 
Academie des Sciences, 1727 , 1743, 1762, 


5 


ä 
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(1) C'eſt le Pariaticu de VInde. Voyez M. Adanſon, 
F.:mille des Plantes, Tom. II. pag. 223. On Vappelle 
arbre triſte, parce que ſes fleurs, ſemblubles a celles du 
jalmin , & très-odorantes la nuit, fe ferment au Solcil 
levant, pour s'ouvrir le ſoir. L'arbre eſt de Ja hauteur 
d'un olivier, ayant la feuille analogue à celle du prunier, 
ſelon = „qui le dit particulier a la Contrée de Goa. 
Cluſius preſente un autre arbre triſte, dont le phenoméne 
eſt abfolument inverſe. T. 
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314 LETT RES 
nous apprennent que la quantité des os & des 
dents d' ëléphans eſt (1) confiderable. 

Ides, Ambaſſadeur du Czar Pierre, en 
Chine, dit, dans les memes Memoires , 1727, 
que, felon les habitans des Pays les plus cul- 
tives de la Siberie, cette Contree eroir plus 
chaude dans les anciens temps, & que les &El6- 
phans y vivoient; mais que la temperature 
y changea depuis une ſubmerſion. Les Freres 
Scheutzer ayoient la meme opinion. Lun 
(Jean-Jacques), preſente, dans fon Herbier du 
Deluge, une plante particuliere a VInde trou- 
vee en Saxe, & pctrifice , confirmant ainſi cette 
idée, ſans ſe douter, neanmoins , de la dit- 
ferente poſition de Taxe. 

Mais comment ces plantes pouvoient-elles 
veEgeter dans ces climats ? Les élèphans y vi- 
voient-ils dans une atmoſphere auſſi chaude 
que celle qui leur eſt neceſſairce ? Il faut donc 
croire que le Canada, la Siberie , la France, 
la Hongrie &c, etoient vraiment ſous la Zone 
Torride, en tout ou en partie. Alors Taxe de la 
terre ne faiſoit, comme je Vai dit, qu'un angle 
de 15 a 20 degres avec Fequateur actuel. Par- 
conſequent le Soleil devoit paroitre en Egypte, 
ſe lever d'un cote oppoſe , comme le ſuppoſent 


— 


(i) Voyez M. Pallas, Hif. des Decouv. Tom. I. pag. 63. 
64, 3093 Tom. II. pag. 54. 
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les anciennes traditions de ce vaſte Pays; & les 
Continens pouvoient ſe trouver reunis, 

Si, ckun autre cote , nous ſuppoſons ſeule- 
ment ecliptique ſur le plan de Vequateur , & 
que le Globe de la terre fit ſa revolution en 
' pa*courant une ellipſe dont faxe fiit moins 
ailonge, ce qui donneroit une année plus 
courte, puiſque la terre ſeroit plus przs du So- 
leil, nous aurions, ſur-le-champ , un ordre de 
choſes plus regulier , & conſtamment les memes 
ſaiſons, felon les latitudes reſpectives, enfin cet 
age d'or, dont le ſouvenir s'eſt perpetue d'age 
en age, & a fourni aux Poëtes des tableaux fi 
riants, fi delicieux , & ſi propres a cchautfer leur 
imagination & la notre. 

Remarquez que les Anciens rapportoient ce 
temps heureux au fiecle de Saturne. Depuis ſon 
regne, le Monde alla de mal en pis. Hercule 
parut immediatement après. Or c'eſt a ſon epo- 
que, que les traditions & les obſervations phy- 
ſiques & aſtronomiques fixent une des cata- 
ſtrophes de la Nature, & une revolution poſt- 
tive du Globe. Si donc le ſyſteme de la terre 
fut tel, du temps de Saturne , & qu'il {cit ſur- 
venu un changement dans la poſition de Taxe 
& de Tècliptique, de manicre que Tannèe, qui 
n'etoit que de 360 jours, ait Etc allongee, il 
eſt naturel de conclure que cette revolution 
ne o' eſt operee que par une ſecouſſe des plus 
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316 LETTRES 

violentes 'qu'eprouva le Globe, & qui chanz 
gea auſſi la temperature des climats, la direc. 
tion des mers. Mais ce choc , quel corps a pu 
le faire, ſi ce n'eſt une comète. 

Les ſentimens ont été partagés parmi les 
Anciens & les Modernes ſur la nature des co- 
metes. Panetins, Heraclide, Ariſtote, les Stoi- 
ciens , ſur-tour , & d'un autre core Galilee , 
Kepler, Hevehus, Dominique Caſſini les ont 
regardees comme des meteores. Mais les Cal- 
deens , Seneque lui meme, qui rapporte leur 
ſentiment, croyoient que c'6totent des corps 
opaques qui avoient un mouvement & un cours 
reguliers. Les Pythagoriciens penſoient auſſi de 
meme. Jourdain (1) Bruno de Nole , foutint 
publiquement cette opinion, & le ſyſiteme 
des tourbillons, des monades , de Toptimiſme , 
le mouvement de la terre , avant Deſcartes & 
Leibnitz. Placit. Liv, III. 

Les cometes ont toujours été un ſujet de 
frayeur , m2me chez les anciens Peuples, qui 
les regardoient comme des corps qui ſuivoient 
une marche regulicre, d'où elles ne pouvoient 


ß 
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(1) Cei:bre Dominicain: homme prodigieux pour ſon 
ſiẽcle, & dans les Ecrits duquel on trouve toutes les opinions 
que les plus grands Philoſophes ont produites depuis lui 
juſqu'a nos jours, Quant au ſentiment des Caldcens, il 


faut convenir que nous Fignorons, Voyez Stneq. Queſt. 
Natur, Liv. VII. Cl. III. T. 
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pas Secarter. Je ne vous rapporterai pas 
tout ce qu'on a Ecrit a ce ſujet , lorſqu'on 
les a vues ou avec une queue plus ou moins 
longue ou ſans queue; ou plus on moins bril- 
lantes , ou de differentes formes; ni le nombre 
qu'on croit en connoitre. Il ctoit reſerve au 
celebre Newton de demontrer que les cometes 
&ozent de vraies planetes. I calcula meme 
la chaleur que celle de 1680 devoit avoir 
contractè en approchant du Soleil. Il crut que, 
ſi ce corps elit paſſè plus pres de la terre, il 
Fetit embraſee ſur le champ. M. de la Lande 
preſume que, fi une comcte s'approchoit de 
la terre, a la diſtance de treize mille lieues, 
elle feroit monter les eaux de la mer a douze 
mille pieds, & les lanceroit ſur les plus hautes 
montagnes du Continent , laifſant a ſec les 
parties qui en ſont actuellement couvertes, Ces 
accidens ſeroient donc plus ou moms conſidèra- 
bles, a proportion que la comte ſeroit denſe & 
groſſe, comparèe avec la maſſe & le volume de 
la terre, & ſelon qu'elle sen approcheroit. 
Les Aſtronomes ont dcrermine a 575 ans 
environ la revolution totale de Ja comete 
de 1680. En ſuppoſant done dix revolutions, 
nous aurions 5750 ans, dou ſouſtrayant 1680 
ans, qui ſe ſont ecouies depuis J. C., nous 
aurons 4070 ans avant notre cre. Or noug 
avons yu que toute IHiſtoire $'accorde a fixec 
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a ce terme environ le Deluge d'Ogyges. On 
peut done preſumer que cette comète, ren- 
contrant alors la terre vers le lieu de ſon or- 
bite , extremement pres de nous, par un chan- 
gement quelconque dans Tordre de ſon ſyſ- 
tème, opera, comme le ſoupgonnoit Whiſton, 
une revolution de Taxe de la terre; embraſa 
le Globe , & bouleverſa toutes les mers. Halley 
dit lIni-meme que, ſi la comete de 1680 
avoit en la meme longitude que la terre, il 
ſeroit arrive la plus horrible cataſtrophe fur 
notre Globe, Je laiſſe aux Aſtronomes a pron- 
ver ſes theories: il me ſuffit de vous montrer 
qu'elles $accordent parfaitement avec mes 
idées. 

En regardant, comme (1) demontre , ce 
que ces habiles Obſervateurs ſuppoſent, d'apres 
leurs calculs , je dis que ce qui n'eſt pas 
arrive en 1680, étoit au moins tres-poſſible, 
& qu'il n'y a rien d'abſurde a preſumer que 
la cataſirophe eut lieu dix reyolutions avant 
la dernière qu'acheva cette comete; C'eſt. d- dire 
il y a environ 4000 ans. Halley, Maupertuis, 
Grégori & autres ont indique les conſéquen- 
ces qui auroient pu rèſulter des différens 
degres ou ce corps ſe ſeroit approche de la 
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(1) Voyez, contre le cours régulier des cometes , des 
raiſons bien diſcuttes dans la Phvſiq. du Monde. Tom. 11, 
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terre. La comete & la terre ſe ſeroient froiſ- 
ſees & briſtes; ou la comete , abſorbant la 
terre, en auroit fait fon ſatellite. La terre, 
deplacee de ſon centre, ſeroit peut-ètre meme 
devenue comete. «Le moindre de ces mouve— 
» mens, dit de Maupertws, niroit a rien 


„moins qu'à changer la ſituation de axe, & 


» des poles de la terre. Telle partie du Globe 
„qui, auparavant ctoit vers Fequateur , fe 
» trouveroit , apres un tel evenement , vers les 
» poles; & telle qui etoit vers les poles , ſe 
» trouveroit vers I'cquateur ». 

Alors le Soleil ſe leveroit a la partie oppo- 
ſee, c'eſt-a-dire a VOccident actuel. L'extreme 
chaleur que la comète auroit jettee ſur la 
terre, en auroit fait perir tous les Etres ani- 
mes & les végétaux; & la queue de ce corps 
immenſe auroit confiderablement augmente le 
volume des eaux, outre Iinondation qui au- 
roit ètè la ſuite nèceſſaire, ſoit de la differente 
fituation de Taxe, ſoit de attraction. 

Telle ſeroit donc la cataſtrophe que notre 
petit Globe auroit efſuye, 4000 ans avant J. C., 
il etoit demontre que cette comete eũt ren— 
contre la terre ſur ſa route. Les plus habiles 
Calculateurs preſument que la comete de 1680 
ne peut s approcher de la terre a treize ou 
quinze mille lieues. Conſidèrons les periodes & 
la marche de celle de 1705, dont Halley predit 
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320 LETTRES 
le retour, a quelques mois pres, & qui repatut 
en 1759. Comptons ſoixante-ſeize de ſes rèvo- 
lations, nous trouverons quelques annees de 
plus que 4000 ans avant notre ere: or le nœud 
de cette comete ſe trouva avoir devance de 
deux degres & demi, par la force attractive que 
Saturne & Jupiter exercerent ſur le corps de 
cette comète; Vattraction du Soleil fut ſi foible, 
a cette enorme diſtance, que la moindre action 
des planetes ſe fit ſentir ſur la comete avec 
plus d'energie , influa fur le moment de ſon 
retour & ſur la forme de ſon orbite. 

Mais la forme de cet orbite, etant ſuſceptible 
de Tune ou Tautre alteration, ne peut-on pas 
ſuppoler, avec toute vraiſemblance , qu'il ſur- 
vint une plus grande deviation dans cet orbite, 
il y a 4000 ans environ, & qu'il en reſulta 
les rèvolutions que toute PAntiquite atteſte, 
quoique ptus ou moins obſcurement, ſelon le 
ſouvenir que les differens Peuples en ont 
conſerve ? 

Lincendie univerſel , arrive du temps d Her- 
cule, eſt un Evenement reconnu pour indubi- 
table: Vinondation ne Veſt pas moins. Mais le 
temoignage le plus important eſt celui de 
IEgypte , dont les traditions nous apprennent 
que le Soleil avoit change ſon cours; & qu'il 
ſe levoit a notre Occident. Herodote & So- 
phocle , cite par Strabon, nous Patteſtent. 


D'autres 
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autres citent Platon, Pomponius Mela, Dio- 
gene de Laerce , pour appuyer cette opinion; 
mais je n'y trouve pas de quoi m'autoriſer a 
cet (1) égard. Quoi qu'il en ſoit, nous devons 
regarder, comme une ſuppoſition bien éton- 
nante chez les Anciens, ce changement du cours 
du Soleil qu'ils ont reellement cru, quelque 
etrange que parut ce phenomene. Or il eſt abſo- 
lument impoſſible que cela ſoit arrive, ſi la 
terre n'a pas ete expoſce au voiſinage trop 
pres d'une comete que nous avens vu con- 
courir avec lepoque de cet evenement. 

Permettez-moi une autre reflexion. Diodore 
de Sicile dit qu'Ofiris fut tue & dechire par ſon 
frere Typhon ; mais qu'lfis , ſoeur & femme 
dOſiris, le vengea : cependant Iſis, n'ayant pu 
retrouver les parties viriles de ſon mari, inſtitua 
laFete du Phallus, confidere comme indice de 
la reproduction. Obſervons que cet evenement 
Seſt paſſe du temps d'Hercule; & que c'eſt a 
cette Epoque meme qu'Herodote place Vinon- 
dation. | 

Vous ſavez que toute VAntiquite prenoit 
Ofiris pour le Soleil, & Iſis pour la Lune. Or 
quel ſera le Typhon qui fit de fi grands ravages 
du temps d' Hercule? Pline, Liv. II. Ch, XXV, 
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(1) Je n'y connois rien d'analogue que dans la Vie 
C Epicure, T. 
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fait une remarque très-· importante pour notte 
ſujet. Il nous apprend que le premier Roi 
dEgypte donna le nom de T'yphon a la comete 
effrayante qui parut ſous ſon regne. Voila done 
la vraie cauſe du mal reconnue dans T'Hiſtoire, 
& confirmee par la Mythologie des Grecs. Le 
Tartare, ſelon Hygin, produifit Typhon, figure 
monſtrueuſe , qui provoqua Jupiter ( c'eſt-a-dire 
le Soleil), pretendant lui enlever Vempire. Ju- 
piter le foudroya , & le jetta ſous le mont 
Etna, dont ce monſtre entretient encore le 
volcan. 

Tout nous prouve donc qu'un corps &tran- 
ger s eſt approche du Soleil, & vint enſuite 
embraſer notre Globe, & le bouleverſer. Eudoxe 
rappelle encore la meme époque, en diſant, 
dans (I) Athenze, qu'Hercule fut tuè par Typhon. 
Or c'eſt, comme nous Tavons vu, du temps 
d Hercule que la mer couvrit TAtlantide. Voila 
pourquoi les Egyptiens avoient en horreur, 
non ſeulement le nom de Typhon , mais meme 
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(1) Hercule ou le Soleil, rue par PHiver ou Typhon, 
revient au ſolſtiee det, ramene le temps du paſſage des 
cailles , qui ſemblent ſuivre ſa marche. Voila la fable & 
le ſens, Quart aux difffrens noms Egyptiens analogues 
a I' Hiver ou aux autres circonſtances particulières a Typhon, 
Voyez Tablonski. Ce mot, déſignant la tempere , trouvera 
ſon explication par les terribles cataſtrophes que pre ſente 
Prevoſt, Hiſt. Gener. des Voyages. Tom, 11. pag 192. T. 
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la mer, & ne marquoient aucun repect pour 
Neptune. 

Les iles du Japon ſont expoſees a de fre- 
quentes tempetes qui renverſent les maiſons, 
les arbres, & y pouſſent les flots a une hau- 
teur ſi conſiderable, qu'ils ſemblent pres den- 
gloutir toute la terre, Devinez comment ils 
appellent ces Ouragans? Typhon, Il y en eut un 
ſi violent, en 1613, que, de memoire dhommes , 
on n'en avoit vu un ſemblable. Cocks, qui ſe 
trouyoit a Firand , ou Saris Tavoit laifſe pour 
diriger les operations mercantiles de la Com- 
pagnie qu'il venoit d'y etablir, nous en donne 
la deſcription: Vn Ouragan, dit-il, qu'on appelle 
Typhon dans ces mers , &c. 


Avons-nous donc la preuve hiſtorique qu'il 
ait paru une comete a Tepoque d'Ogyges , & 
a laquelle on puiſſe attribuer une ſi grande 
revolution? S. Auguſtin rapporte , dans ſa Cité 
de Dieu, un Paſſage de Varron, (Liv. XII. Ch. 
VIII.) qui nous apprend que, du temps d'Ogy- 
ges, il parut au Ciel (1) un phenomene etonnant 
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(1) M. Guſmann, qui croit que le Deluge d'Ogyges 
eſt celui de No, cite auſh Caſtor, Adraſte, Dion ſur 
ce phenomeme effrayant ; & penſe que le Deluge peut 
bien avoir eu pour cauſe une comere. II rappelle auſſi la 
tradition Phenicienne , qui ſuppoſoit une étoile tombte 
dy ciel à cette Epoque, T. 
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234 LETTRE S 
(porcentum) qui fit changer Vaſpe@ & le cou 
d Heſperus ou de la planete de Venus. Varron 
cite, a ce ſujet, Adraſte de Cyzique & Dion: 
Or quel phenomene étonnant pouvoit-ce ètre 
qu'une comète? | 

Rapprochons quelques traits de la plus an- 
cienne Mythologie. Saturne etoit fils d'Uranus, 
Or, ſelon Pezron, Uranus eſt le meme que 
Uren, nom qui, diviſe en ſes deux elemens Ur & 
En, nous rappelle le mot Homme & Ciel. Ainſi 
Ur-en ſignifie Homme-celeſte ; C'eſt le ſens de ces 
deux mots Celtiques. Voila donc comment 
Saturne devint fils du Ciel. Mais Uran ou Uruan 
a preſque le meme ſens en Amerique & en 
Ethiopie. La Fable ajoute que Saturne chatra 
le Ciel, & jetta les teſticules dans la mer: ce 
qui donna naiflance a Venus Aphrodiſie, Les 
Egyptiens diſent auſſi , qu' entre les maux que 
fit Typhon, il coupa les parties viriles a Oſiris, 
& les jetta dans le Nil, de ſorte qu'Ifis ne 
put les retrouver. | 

Hygin parle d'une autre Venus Syrienne, 
( Fab. 197) & la fait naitre d'un ceuf tombe 
du Ciel dans IEuphrate. Ce fut la Deeſſe de 
Syrie, dont on fit enſuite Cybele , ou la Terre, 
conkderee comme mere de tout etre vivant. 

Ces caſtrations indiquent affiirement une 
Naturg mutilde , alteree , bouleverſee, La mer & 
les fleuves, ou les parties viriles, furent jettces 
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font le ſymbole de Tinondation qui produifit 
cette cataſtrophe. Lage de Saturne, d'Ifis, de 
Cybele fixe auſſi Tepoque de cette ſubmer- 
ſign , c'eſt-a-dire d'Hercule & d'Ogyges. Enfin 


ces parties viriles jettees dans la mer, Tœuf 


tombe dans TEuphrate , & qui donnerent naiſ- 
ſance aux deux Venus , lVinſtitution de la Fete 
du Phallus , conſacree en Egypte , & celle des 
Priapes, Etablie en Thonneur de la Deefle de 
Syrie, les Fetes de I'Euf, des Hydropho- 
ries, &c, &c. la Fable de Pirrha, & de Pro- 
methee Regenerateur ſont bien certainement 
autant d'emblemes de la reproduction des etres 
animes , apres cette grande cataſtrophe & ce 
deſaſtre general, | 

Nous admettrons, peut-etre avec difficulté, 
parmi les moindres changemens , que cette co- 
mete a operes, ſur le Globe, un plus grand elo1- 
gnement du Soleil, & une difference dans 
Fecliptique. Pour moi, fi Ton admet le prin- 
cipe, je ne vois pas pourquoi Von ſe refuſeroit 
aux conſequences, qui deviennent tres-poſlibles, 
Je mimagine meme que c'eſt la vraie caufe de 
laugmentation, non de dix jours, mais de cinq 
jours & quelques heures de plus dans la lon- 
gueur de Tannee ſyderale. Voyez les preuves 
que Weidler a donnees pour decider que Tan- 
nee. n'etoit que de trois-cents ſoixante jours 
avant le Deluge ; pretendant que c'eſt cette 
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inondation qui Va allongee de cinq jours, fix 
heures environ. Les anciennes Autorités, que 
Newton produit dans ſa Chronologie, ſemblent 
nous donner hen de conclure que le cours de 
la Lune Saccordoit avec celui du Soleil, & ſe 
reduiſoit auſſi a trois cents ſoixante jours, par- 
tages en douze Lunaiſons, ou mois de trente 
jours. 

Si Laxe de Torbite de la terre a éëté prolongs 
par cette revolution, & que conſequemment 
le Globe ait ete force d' employer ces einq jours 
& ſix heures de plus, pour achever ſa pbriode 
annuelle, il pourroit bien arriver que la terre ſe 
rapprochat auſſi du Soleil, & n'employat plus 
que trois-cents ſoixante jours juſte, pour par- 
courir ſon orbite, En effet Vannee Solaire n'eſt 
plus actuellement que de trois-cents ſoixante- 
cinq jours, cinq heures, quarante-huit minutes, 
quarante- huit ſecondes. Euler penſoit auſſi, 
d'apres les obſervations de Walter, que Torbite 
de la terre alloit en diminuant. Rappellez-vous 
ce que j'ai dit, a cet egard , dans une des Lettres 
precedentes, ou j'ai cite Newton. Joignez a 
ceci la diminution ſenſible de la declinaifon de 

Fecliptique , qui ſe rapproche du plan de Ie- 
quateur, & tend probablement a ſe retablir au 
point ou elle ètoit lorſque la Nature, toujours 
belle, toujours riante , & pleine de vigueur, 
ſuggera aux heureux mortels ces images en- 
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thantereſſes, dont le ſouvenir s eſt perpëtuè dans 
la deſcription du ſiècle d'Or. Ver erat ater- 
num, &c., dit un Poëte. Toute autre idèe n'eſt- 
elle pas renferm&e dans ces trois mots: Le prin- 
temps etoit eternel, Mais il eſt également vrai 
que Forbite de la Lune diminue. Heureuſe Po- 
ſterite qui reverra ces beaux jours 

Je ne puis m'empecher de vous dire quelques 
mots de Ouvrage que M. du Sejour a public, 
en 1775, ſur les Comeres ; d'autant plus qu'il 
a ſurpaſſè, par ſa preciſion, ſa clarte & la ſolidité 
de ſes raiſonnemens, tous ceux qui ont Ecrit ſur 
cette matière. Son but eſt de rafliirer ſur les 
craintes qu'on pourroit avoir a Vavenir du nou- 
den choc d'une comete, II reduit la Probaite a 
. M. de la Lande Tavoit reduite a = 
Il faut avouer que ces calculs eloignent ſin- 
gulièrement la poſſibilitè de Vevenement. Les 
combinaiſons d'un terne ſur quatre-vingt-dix 
numeros , prouvent que la probabilite eſt de 
e- Copendunt il ſe gagne des ternes; &, 
dans ces derniers ſix mois, mes 8 
en ont gagnè deux, peu importants, il eſt vrai. 

D'ailleurs il eſt meme impoſſible de ſuppoſer 
quel corps peut ſe rencontrer dans les orbites 
immenſes & incalculables des cometes , & les 
detourner de leur cours; de forte que les 
cometes peuvent apparoitre ſubitement, comme 
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terre, & Sen approcher meme, lorſqu'on y 
penſe le moins, bien loin de toujours ſe preter 
a nos calculs dans leur marche. M. du Stour 
prouve, il eſt vrai, qu'une comete qui n'appro- 
cheroit la terre que de treize mille lieues, men 
prolongeroit Vorbite que de deux jours, dix 
keures & ſeize minutes, dans Veſpace d'une annèe; 
mais ce calcul ſuppoſe une comète d'une maſſe 
egale a celle de la terre: ce qu'il eſt fort dif- 
ficile de determiner , par Vapparition de ces 
corps, pour ne pas dire impoſſible. Dailleurs 
une comete ne pourroit pas retenir une chaleur 
mille fois (1) plus grande que le fer rouge, 
apres avoir paſſè pres du Soleil, ſans avoir une 
denſitè infiniment plus grande que la terre. 
Ajoutons que le phenomene, tant du change- 


ment de Faxe, que de Taceroiſſement de For- 


bite, eſt plus ou moins ſenſible, a proportion 
de la maſſe da corps qui Sapproche de nous. 

Au reſte il me ſuffit que tout cela ſoit 
poſſible, pour conclure que la realite du fait 
ne répugne pas, & qu'il puiſſe Ctre ſuppoſe a 
Vepoque que j'ai marquee, Or nous avons vu 
que la tradition de tous les ages nous rappelle 


— 


* — 
(1) Cette chaleur des comèétes eſt bien precaite en 


Phyſique. Mais il faut des chimères aux Savans. Chaque 


ſicle a les ſiennes. On les quitte quand on fe croit une 
raiſon plus mure, T. 
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les indices d'un tel Evenement. D'un autre cote, 
la Phyſique nous demontrant qu'on ne peut 
rendre raiſon de ces indices que par un chan- 
gement ſurvenu dans la fituation de Faxe de 
la terre, & que ce changement ne peut avoir 
ete produit que par le choc d'un corps etran- 
ger, il me ſemble que la concluſion la plus 
naturelle doit etre : Donc une comete a produit 
la derniere revolution de notre Globe. 

Il eſt vrai que la comete & la terre n'ont 
pu ſe trouver au point de coincidence , plus 
de deux heures, trente-deux minutes, deux ſe- 
condes. Mais, a meſure que la comete approche 
de la terre, ſes effets doivent devenir trcs- 
ſenſibles, avant meme qu'elle ſoit au point de 
la plus petite diſtance. Or ces effets ſont la 
chaleur , Veleyation de la mer, le volume d'eau 
qui ſe decharge en plus ou moins grande quan- 
tite de ſa queue, ou ſelon la forme que peut 
avoir la comete.. Mais, ſes effets 6tant gradues , 
les Peuples les plus proches des hauteurs, ont 
peut-etre eu le temps de ſe ſauver ſur les plus 
hautes eminences , & dans les antres qui s'y 
trouvoient, pour ſe derober au dèſaſtre. C'eſt 
ainſi que les habitans du Kamtchatca gagnent 
les cimes des montagnes lorſqu'il ſe fait ſentir 
quelques tremblemens de terre, ou que la mer 
Seleve plus qu'a Vordinaire : or ces phenomenes 
{ont afſez irequens chez eux. Cet exemple nous 
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330 LEZTTAIAES 
montre done comment il a pu ſe ſauver quel- 
que partie du Genre- Humain dans Tune & 
Tautre HEmiſphere ; & par quelle voie le ſou- 
venir _ quoiqu'obſcur , de Vancien Etat de la 
terre, des deſaſtres qu'elle a eſſuyés, les Cou- 
tumes, les Uſages, les Idees Religieuſes ont 
pu ſe conſerver & paſſer a la Poſterite, 
Avant que cette comete operat une ſi grande 
_ revolution , il ny avoit peut- etre pas tant d eau 
ſur la terre; & cette eau flottoit probablement 
aux poles ſeuls. On peut auſſi ſuppoſer que le 
Soleil ſe levoit d'un cote oppoſe, & que Taxe de 
la terre Etoit autrement ſituè, de ſorte que le 
Globe, parcourant une orbite moins étendue, 
acheyoit ſon cours en trois-cents ſoixante jours. 
La fable de Mercure, qui gagne la ſoixante- 
dixieme partie de chaque jour, & en fait 
cinq Jours , qu'il ajoute a la fin de Tannee, 
pour favoriſer Taccouchement de Rhea, indique 
bien clairement la correction qu'on fit a Vannee, 
apres Tage de Saturne, d'Atlas & d'Hercule; 
c'eſt - a-dire après la ſubmerſion de IVAtlantide, 
Avant cette cataſtrophe, les parties aQuelles 
du Globe pouvoient ne faire qu'un tout, une 
unite, comme parle Juſtin. Ainſi les habitans 
de YAtlantide paſſoient librement en Europe, 
en Afrique, en Amerique. Les Scythes, les 
Chinois & les autres Nations avoient également 
toutes les voies ouvertes, pour aller dune 


$UR VAMERIQUE, 331 
extremite du Globe a l'autre. Les Atlantides , 
plus inſtruits que les autres Peuples, ont ainſi 
repandu leurs connoiſſances dans nos Contrees, 
comme T'Hiſtoire on les Traditions conſtantes 
de YAntiquite le diſent d'Uranus & d'Atlas. 
Mais ils n'ont pu faire de conquete dans notre 
Hemiſphere , ſans avoir des combats a ſoutenir 
contre les Peuples de TAfrique & de TEurope : 
de-la ces traditions des guerres des Atlantides, 
des Antéèes, noms qui ſe ſont perpetues en 
Amerique & en Afrique; & que les Poetes ont 
eclebres ſous celui de Titans. C'eſt ainſi que 
nous retrouvons origine de ces fables , de 
ces faits merveilleux , & 


» + + +» » Quidquid Gracia mendax 
Audet in hiſtoria. . . .. . . . » 


Comme il n'y a rien que de vraiſemblable a 
ſuppoſer que Tecliptique ſe trouvoit alors dans 
le plan meme de TVequateur, & que la terre, 


plus proche du Soleil, achevoit ſa revolution 


annuelle en trois- cents ſoixante jours, Fordre 
de notre ſyſtème étoit plus régulier, plus uni- 
forme dans toutes ſes parties, les elimats moins 
diffèrens, les ſaiſons plus conſtantes, & la Nature 
toujours belle, toujours riante : tel fut, ſans 
doute, Ietat du Globe ſous Saturne, qui vit 
cet age ſi regrettè de la Poſterite, fi vante ; 
age dans lequel les hommes jouiſſoient d'un 
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bonheur permanent, & navoient qu'a tendre la 
main pour recevoir des dons que la terre leur 
oftroit avec prodigalite. On ne connoiſſoit pas 
encore le fer, ni la monnoie, dont la valeur 
imaginaire mit ce fer homicide en action, en 
devenant Funique objet de la cupidite : 


Aureus hanc vitam in terris Saturnus agebat. 


L'orbite de la Lune moins etendue retenoit 
ce ſatellite plus pres de la terre. En effet nous 
voyons, par la tradition anti- Diluvienne , que 
les phaſes Etotent marquè es au ſeptieme jour; 
de ſorte que la pleine Lune Etoit le quatorze. 
En ſuppoſant le cours du Soleil acheve en 
trois-cents ſoixante jours, chaque phaſe Lunaire 
auroit été une revolution de fix jours, vingt- 
deux heures; de ſorte que le ſeptieme jour, 
fete ou Ton celebroit la nouvelle -phaſe ( en 
accordant que Tecliptique fut ſur le plan de 
Fequateur ), pouvoit-etre celui auquel la Lune 
repreſentoit,a quatre heures eo „le point 
de la nouvelle phaſe. 

La grande cataſtrophe ayant eat produit 
tout ſon effet, & les eaux $etant remiſes en 
Equilibre, en ſe balangant avec le mouvement 
reſultant de la nouvelle forme de la terre , les 
reſtes Epars des diverſes Nations repeuplerent 
les differentes Contrees , & conſervèrent, dans 
Pune & Tautre Hemiſpheres , le ſouvenir de lan- 
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dien état des choſes. Ces hommes apprirent a 
leurs deſcendans que le Soleil terminoit ſa courſe 
en trois- cents ſoixante jours; que la periode 
Lunaire Etoit de vingt- ſept jours, ſeize heures, 
huit minutes, trois ſecondes & onze douziemes 
de ſecondes. Elles perpetucrent les Uſages, les 
Cultes, les Langues primitives qu'on reconnoit 
dans les differentes branches qui Sen ſont de- 
tachèes. Enfin les Peuples un peu plus civiliſes 
inventèrent les Quipos ou Cordelettes, & les Hie- 
roglyphes pour conſacrer les faits hiſtoriques , 
ou pour compter, regler les difterens rapports 
de Tordre civil. Ceſt ainſi qu'on ſupplea, pen- 
dant nombre de fiecles, a Tècriture litteraire : 
on but une liqueur ſpiritueuſe , analogue a nos 
bierres, au lieu de vin: des cailloux tranchans 
tinrent lieu de couteaux ; enfin le cuivre ſeul, 
ou mele d'or, fut la matière des inſtrumens & 
des armes, juſqu'a la deconverte du fer, qui 
etoit encore ignore en Amerique , au temps de 
la Conquète. 

Ces inventions nayant été faites que trois 
mille ans avant notre cre, comme je Tai prouvé, 
il faut donc tenir pour certain que les diffe- 
rens Peuples des deux Hèmiſphères n'ont pu 
avoir entrieux une libre communication, que 
dans un age anterieur meme a ces trois mille 
ans; mais les obſervations aſtronomiques, ayant 


autrefois fixe le cours des Pleiades & des 
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Hyades avec \Tequinoxe du printemps, nous 
rappellent une date de 4600 ans avant J, C, 
Ceſt donc alors que les Peuples des diverſes 
parties du Globe communiquoient entr'eux, 
puiſque. tous, ſans exception, dans le Nouveau- 
Monde comme dans Tancien, Saccordent ſur 
cette obſervation aſtronomique, qui met toutes 
les objections au neant, 

Ainſi la cataſtrophe qui ſubmergea I Atlantide 
& pluſieurs autres parties du Globe, doit tre 
fixee entre les deux Epoques de 4600 ans & 
de 3000 avant notre ere. Mais le Deluge 
d'Ogyges arriva ſous Phoronee, fils du premier 
Inachus , qui vivoit du temps d'Hercule, c'eſt- 
a-dire 4000 ans avant J. C. Ceſt donc a cette 
date qu on peut placer la reyolution qui ſepara 
les deux Hemiſpheres, & pluſieurs iles dans les 
vaſtes Etendues des mers, ou elles ont été dé- 
couvertes depuis peu. 

Voila donc la date de cette comete, qui a 
fait, depuis, ſoixante- ſeize revolutions juſqu'en 
1759, ou ce Typon, qui a eleve la mer a ſix- 
cents braſſes, qui a devaſte IEgypte & meme 
une grande partie du Globe, en ſèparant les 
deux Continens : c'eſt ce meme Typhon que 
les Poëtes nous ont repreſents ſous Vembleme 
de Phaeton qui incendioit la terre, tandis que, 
d'un autre cote, il y repandoit un Deluge, ſans 
lequel il ny ſeroit pas reſtè un habitant. 
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di, après toutes ces reflexions , vous perſiſtez 

à croire, comme M. du Sejour, que le danger que 
nous pourrions craindre d'une comete, ſoit un 
infiniment petit du ſecond ordre, & quainfi 
aucun de ces corps, connu ou inconnu, ne 
peut ſenſiblement nuire a Tordre de notre ſyſ- 
ſteme, il faudra conclure que le Globe de la 
terre a toujours ſubſiſtè dans le meme état de- 
puis la creation, quelle que ſoit Vetendue des fix 
jours de Moyſe, ſoit de milliers, ſoit de mil- 
lions d'annees , ſoit de vingt- quatre heures. Mais, 
en meme temps il ne faut plus ouvrir le ſein 
de la terre , ou ne plus jetter les yeux ſur les 
temoins quelle renferme. La mer n'aura plus 
occupe long-temps les plus hautes montagnes 
de notre Hemiſphere, pour y depoſer ces cou- 
ches immenſes de corps marins, ces os, ces 

reſtes de poiſſons Enormes qu'on y trouve en- 
taſſes en maſſes conſidèrables. On regardera un 

crocodile trouve a cinq-cents pieds en terre 

comme un jeu bizarre de la Nature : les vege- 

taux des Indes petrifies dans nos climats, ſeront 

un pur effet d'une vertu plaſtique, dont la 

Nature dirige les operations felon ſes caprices. 

Des couches de coquillages marins , depoſes 

ſur des laves volcaniques, ſeront auſſi les pro- 

duits du feu; & les volcans auront ſtratifie a 

leur gre pluſieurs fois ces couches, en les entre- 

melant les unes ſur les autres avec la plus ſage 
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combinaiſon. On aura recours à toutes ſottes 
de raiſons anti- phyſiques, pour prouver que 
les elephants pouvoient vivre en Allemagne, 
en Siberie, en France, & y laiſſer leur dents, 
leurs os, tantot ſur terre, tantot a des pro- 
fondeurs conſidèrables. Car nous avons vu que 
le Deluge de Noe na pu produire ces phé- 
nomenes, puiſque les yegetaux n'en avoient 
meme pas aſſez ſouffert pour perir. N'oubliez 
pas que la colombe lui apporta une branche 
dolivier, ſymbole de la paix faite entre le 
Createur & les Creatures qu'il avoit Epargnees- 
Ou Tavoit-elle arrachee? ſans doute a un arbre 
qui Etoit reſte ſur pied. Moyſe ne nous 
diſant pas que la terre ait Eprouve aucune 
convulſion interne, aucun dechirement , quoi- 
que pluſieurs Poetes Tayent imagine, nous ne 
devons pas le ſuppoſer : ainſi les eaux du 
Deluge n'ont pu porter aucun corps marins a 
des profondeurs auſſi confiderables que celles 
auxquelles on les trouve, ſur- tout entre plu- 
fieurs conches de laves volcaniques. Enfin il 
faudra accumuler abſurdites ſur abſurdites, pour 
expliquer les traditions conſtantes de toute 
FAntiquite, traditions conformes aux obſerva- 
tions aſtronomiques & aux phenomenes que 
le Globe nous preſente, comme autant de con- 
ſequences directes des faits que ces traditions 
nous rappellent, 


Je 
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Je vois bien qu'en ſuppoſant un tremblement 
de terre, la partie de Ocean Atlantique qui a 
couvert ir ile dont parle Platon, a pu $intro- 
duire dans ce vaſte eſpace, a la ſuite d'un de- 
chirement ou d'tine ſeparation locale; & que 
la mer, yaffluant avec une enorme maſſe d' eau, 
a force le dẽtroit de Gibraltar, & couvert tout 
le baſſin de la Méditerranée. Mais ce ph6no- 
mene particulier n 'explique pas tous ceux dont 
nous venons de parler; & les traditions, con- 
formes à Tetat du Globe, nous preſentent quel- 
que choſe de bien plus conſid6rable. 


- Dailleurs je vois, dans la ſuppoſition de ce 


plienomene, la GEometrie en contradiction avec 
la Phyſique. La premiere me montre une immu- 
abillte abfolue hay Tordre du . autre 
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ere qu on la 5 n'a bu etre i parts que 
par un changement total de poſition dans Vaxe 
de la” terre. Ainſi ou le phEnomene eſt faux, 


ou la Geometrie, towyours infaillible, n eſt Plus 
vtaie. 


Mais comment Taxe a-t-il change de ſitua- 


tion? comment Teècliptique a- t- elle decline , fi 
lon ne ſuppoſe pas le choc d'un corps qui ait 
augments & yarie en meme temps la force de 


projection? Or quel autre corps peut on ſup- 
Tome II. 
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poſer qu'une comete? Il ſemble donc auſſi qu'on 
ne puiſſe reduire au calcul tous les Elemens 
des orbites cometaires, & qu'ils ſont variables, 
meme dans celles que nous connoiflons , comme 
Ta prouve la comete de 1759. 

Mais je n inſiſterai pas davantage ſur ce ſujet, 
Il me faudroit plus de temps pour en diſcuter 
toutes les parties en detail. Javoue que je nai 
ni le loiſir, ni la patience requiſe, ni meme 
afſez de connoiflances pour cet examen. Ainſi 
je laiſſe à d'autres a réſoudre les difficultés 
qu'on peut deduire , ſur- tout de la differente 
poſition des ſignes ediefies , lorſque Taxe de 
la terre ſe trouvoit autrement ſituè, & Terur 
tique dans le plan de requateur. 8 

Content d'avoir employè quelques heures a 
ces Lettres qui ont fait mon amuſement & celui 
de nos amis, je n 'ambitionne rien de. plus, 
Je yous ai propoſe une hypotheſe, ſur laquelle 
Jai fait les raiſonnemens qui m'ont paru les 
plus probables. C'eſt, ſi vous le voulez, un 
Poeme en proſe. Sunt gemine ſomni ports, Po dit 
Virgile. Ceſt à vous de juger par laquelle de 
ces deux portes mes idées ſont ſorties, Nous 
parlerons de I Hiſtoire, de e a Teuimsire 
prochain. 0 
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LETTRE XLIII. 


Reflexions Critiques 2 Hiſtoire de aner que > 
de M. Roberiſon. 


N OUS ſommes redevables Tune Hiſtoire. de 
PF Amerique, au celebre Auteur de la Vie de 
Charles V. Tobſerverai ſeulement, au ſujet de 
la Vie de cet Empereur , que Tilluſtre Robertſon 
a omis des faits intereflans, dont il auroit.trouye 
une partie dans Gregorio Let, qui, ſans doute, 
meritoit d'&tre au moins examinè. Mais il eſt 
inutile de donner des avis apres coup. 

. Robertſon nous indique, dans la Preface de 
fon Hiſtoire de  Amerique, les monumens dont 
il Seſt ſervi, & regarde comme un precieux 
depOt le Recueil de Ramuſio. Mais Jai tout lieu 
de croire qu'il n'en a pas eu la meilleure Edition, 
Il et meme aſſez rare qu'on la trouve com- 
plette. Robertſon commence par les Voyages 
maritimes des .Egyptiens , des Pheniciens, des 
Hebreux , qui alloient, par la mer Rouge, a 
Tharfis & a Ophir, qui, felon lui, étoient des 
Ports de Inde ou de Afrique. Je vous ai deja 
preyenu, dans une de mes Lettres, qu'Ophir ou 
Offr. Etoit le nom des mines d'or dans Tile de 
Sumatra, non celui d'un lieu quelconque, 

Yy 
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De-la il paſſe aux Voyages des Carthaginois, 
des Grecs, en y comprenant ceux qu'on fit 
par crdre d'Alexandre , lorſqu'il ſe trouvoit dans 
Inde; & a ceux des Romains. II $arrete 4 
prouver combien les Anciens ſayoient impar- 
faitement la GeEographue ; ſoutenant, entr'autres 
erreurs , que la Zone Torride n'etoit pas habi- 
table. Il cite Geminus, pour appuyer ce qu'il 
avance : mais il n'obſerve pas ce que cet ancien 
Ecrivain rapporte de Polybe , qui avoit fait 
un Ouvrage à ce ſujet. On voit, par ce fragment, 
que la Zone Torride paſſoit alors pour Ctre plus 
habitable dans ſon milieu qu'a ſes extremites , 
où les chaleurs Etoienr infiniment plus conſi- 
derables. J'ai fait uſage de ce Paſſage dans ce 
que j'ai eEcrit ſur la GEographie des Anciens : 
il eſt Etonnant que Robertſon, qui eite Geminus; 
n'y ait pas vu ce que cet Ectivain rapporte de 
Polybe. Ne Pa- t-il donc pas lu? Je le croirois. 
Il paſſe au moyen age, patle du Commerce 
& des connoiſſances qui ſe conſerverent chez 
les Arabes; arrive au temps des Croiſades, & 
les regarde comme PFoccafion qui fit naitre, 
chez les Italiens, le defir d aller par mer dé- 
couvrir de nouveaux pays. Les Voyages de 
Marc-Paul de Veniſe, de Jean de Mandeville 
dererminerent enſuite les autres Nations a de 
ſemblables courſes, ſur - tout lorſqu'on eut le 
moyen de ſe conduire en mer par Tuſage de 
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la Bouflole (1), dont Flavio Goia d' Amalfi pre 
pour Etre TVinventeur, 

Les Eſpagnols decouvrirent enſuite les iles 
Canaries, mEme avant 1344. Mais Robertſon 
nous donne du Commerce des Italiens & de 
leurs vaiſſeaux une trop légère idée. Si mon 
Ouvrage ſur les Monnoies de U Italie lui etoit 
parvenu, il auroit trouvè, dans le Tom. III, des 
details ſuffiſans pour donner plus d'etendue a 
ſes idèes & conceyoir les choſes plus en grand. 
Il auroit auſh vu qu'en 1459, le Moine Mauro 
compoſa ſon grand Planiſphère, (2) par ordre de 
la Cour de Portugal , & que le Cap de Bonne- 
Eſperance, appelle pour lors Cap-de-Diab, Tile 
de Madagaſcar & les Indes Etoient des lieux 


8 EE 
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(1) Les vers de Guyot de Provins, qui vivoit I'an 
1100, & nommé la Bouſſole Marinette , prouvent que 
Goia ou Gia wen fut pas linventeur en 1302. Je laiſſe 
de cort M. Fabroni, Académicien Apatiſte ; le P. Bartoli, 
Hiſtorien de la Société des Jéſuites, M. Scherer & nombre 
d'autres, pour croire, avec Prevoſt, que ce ſont les Eu- 
roptens qui ont montré aux Chinois Vuſage de la Bouſ- 
ſole ſur mer. Voyez , Tom. J. » ſon Introdudiion , pag. 5 
. 


(2) Les détails que M. de Murs a donnés far Behaim 
& ſur ſes Voyages, meèritent d'erre rappellés ici. On y 
yoit la preuve que M. Otto & Robertſon n'ont pas été 
afſez inſtruirs fur le compte de ce celebre Navigateur 
Nurembergeois, & non Portugais. T. 
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tres-connus des Italiens. Les Notices qui accom- 
pagnent chaque feuillet de ce Planiſphere don- 
nent lieu de preſumer que ce cap fut dgEcou- 
vert par un navire Indien. C'eſt Alphonſe IV, Roi 
de Portugal, qui fit les frais de ce precieux Pla- 
niſphère. Mauro (1) Tacheva le 20 Octobre 
1459, comme Tindiquent les Regitres des de- 
penſes du Monaſtere de S.-Michel de Murano, 
a Veniſe, on il eſt conſerve. 

Robertſon ſe ſeroit convaincu que ce ſont 
les details de ce Planiſphere Italien qui ont 
encourage les Portugais a reiterer leurs tenta- 
tives ſur les cotes d'Afrique, pour trouver la 
route de ITInde. En effet on lit dans le Voyage 
d 4lvarez, que Ramuſio a public, Tom. I. pag. 


361, que D. Emmanuel, Roi de Portugal, en 


1487, fit donner a Pierre Cavigliano, & a 
Alphonſe de Paiva une Carte pour naviger, copice 
ſur une Mappemonde, qui devoit les diriger ſur 
les cotes d' Afrique. Or il eſt conſtant que ce 
ne pouyoit ètre que la Mappemonde de Mauro. 
L'Auteur paſſe aux Voyages de mer que firent 


les Portugais en 1412, ſous Jean I., le long 


des cotes de IAfrique. Ils decouvrent Porto- 
Santo, les iles Madere, du Cap-Verd , & enfin 
le Cap de ps een „ par le moyen de 


— 
© | - ——— you 


(1) Voyez „Ala fin de ces Lettres, celle de M. d'Anile 
de Villoiſon, T. 
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Bartholomèe Diaz. Les Portugais le doublent 
en 1498, ſous la conduite de Gama; ils ati ent 
2 la cõte de Malabar, fondent Goa, y etablifſent 
un Commerce immenſe dans I'Inde, & fatal a 
toute Tltalie , qui le faiſoit par la mer Rouge 
& TEgypte. Ici finit le premier Liv. du Tom. I. 

Le fecond Livre nous prèſente de grands de- 
tails ſur Chriſtophe Colomb, ſur les projets qu'il 
avoit daller decouvrir des pays au-dela de I'O- 
can; projet qu'il communiqua inutilement aux 
Genois, aux Portugais. L'Eſpagne sy refuſa auſſi 
pendant pluſieurs années. Enfin , apres nombre 
d' inſtances reiterees & de refus, Colomb obtint 
de Ferdinand & d'lIſabelle de partir en qualité 
dAmiral & Vice-Roi perpetuel des Terres qu'il 
decouvriroit. Il mit donc a la voile, avec trois 
vaiſſeaux, le 31 Aoùt 1492. 

La nous detaille les découvertes 
de ce hardi Navigateur Italien; ſon ſecond 
& ſon troifieme Voyages; les perſecutions , 
les injuſtices qu'il efluya, les revoltes de ſa 
nouvelle Colonie, Tingratitude de la Cour, les 
decouvertes qu'il fit ſur le Continent meme de 
PAmerique, avant Veſpuce, ſes diſgraces, & ſa 
mort, qui arriva le 20 Mai 1506. Colomb Etoit 


age de cinquante-neuf ans. Telles ſont les 


matières que FAuteur traite dans fon Tom. J. 
Vous y verrez une Note fort exacte, relative- 


ment aux Navigateurs qu'on ſuppoſe avoir de- 
Y iv 
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couvert VAmerique avant Colomb. Il parle auſſi 
du Voyage de Madoc. J'y ai vu, avec fatis- 
faction, le ſoupcon que IAuteur a eu du paſ- 
ſage des Norwegiens a la terre de Labrador, Je 
croyois qu ils n'avoient paſſe qu'en Groenland. 
Mais, felon Robertſon, il ne reſte aucun mo- 
nument des Colonies = ils e y avoir 
etablies. 

L'Auteur detaille, dans ſon ſecond Volume, 
les Revolutions particulières de la Colonie de 
de Saint Domingue, Veſclavage auquel ces mal- 
heureux Indiens furent condamnes, la barbarie 
atroce & deſtructivęe des Eſpagnols; la perfidie 
du Gouverneur Ovando, qui, ſous pretexte de 
recevoir chez lui le Cacique Anacoana, le fit 
priſonnier, ordonna d'egorger tous ſes ſujets, 
dans le moment ou ils lui donnoient des fetes 
& des divertiſſemens; la mort de la femme de 
cet infortunè Cacique : cruautes qui feront a 
jamais Vopprobre des Eſpagnols en particulier, 
& celui de Thumanite en general! 

L'Auteur obſerve qua Tarrivèe des Eſpagnols 
cette ile avoit un million d'habitans, & que, 
quinze ans après, il ne sen trouvoit pas 
ſoixante mille. Paw a calcule la population 
de TAmerique, d'après celle qui ſe trouvoit 
vingt a trente ans apres les conquetes : mais ce 
ſeul exemple dementit fes calculs. La mort d'un 
Cacique qui s toit ſauvè a Cuba, eſt un autre 
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preuve. affligeante de la ferocite des Conque- 
rans, Ce Cacique commandoit une partie des 
ſujets de cette ile, apres avoir echappe a la 
boucherie de Saint -Domingue. Il tomba dans 
les mains des Eſpagnols qui, apres Vavoir vaincu, 
le condamnerent a tre briile vif, accoutumes 
aux divertiſſemens de leurs Auto-da-Fe. Un Miſ- 
ſionnaire lui promet le Paradis, pour Tengager 
a ſe faire Chrétien. « Y a- t- il des Eſpagnols, 
dit - il a ce Moine? — Oui, repond celui- ci; 
mais les bons ſeulement. — Le meilleur n' en 
» vaut rien, replique le Cacique; & je ne veux 
» pas aller -ou je pourrois en rencontrer un 
» ſeul . 

- VAuteur paſſe aux autres conquetes, aux effu- 
ſions continuelles de ſang, dont les Eſpagnols 
marquoient tous leurs pas, & que Thumain Las 
Caſas a ſi pathetiquement expolſces. Le Voyage 
de Grigialya , la decouverte du Yucatan, du 
Mexique terminent le troiſième Livre. 

Le quatrieme Livre traite de I'etendue de 
| TAmerique, des climats, des montagnes , des 
lacs, des Peuples, de leurs Uſages & de la 
difference qu'il y a entre les autres Nations 
& celles des Mexicains & des Peruyiens ; 


enfin VAuteur arrive a la grande queſtion :_ 


Comment I Amerique a-t-elle ete peuplee » 
Javoue que Auteur s eſt trop refſerre ici. La 
diſenſſion ſe reduit a conclure que VAmerique 
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n'a été peuplee par aucune Nation civiliſte 


parce qu'on n'y connoiſſoit pas Tuſage du 
fer; & que I Amèrique, 6tant contigue a T Aſie 
& a TEurope, vers le Nord, les Tartares d'une 
part, & les Norwegiens de autre, ont pu y 


penetrer par VAfie & la Groenlande, & y pro- 


pager Teſpece humaine. Ce raiſonnement pa- 
roitra, ſans doute, bien ſingulier. Mais il eſt 
Etonnant que Auteur n'ait meme fait aucune 
reflexion ſur les diverſes meres-Langues, dont 
le nombre paroit- afſez conſiderable en Amé- 
rique ; ce qui indique certainement des ori- 
gines bien differentes. Il ne $Soccupe pas non 
plus des diverſes Coutumes , des Rits Religieux, 
des Hieroglyphes du Mexique , des Quipos 
du Perou , des Connoiflances Aſtronomiques, 


des Cycles, uſages dont nous ne voyons 


les analogues dans Tancienne Egypte & a la 

Chine. 
Mais n'eſt-il pas auſſi Etrange que Auteur 

ſoutienne que IAmerique n' avoit jamais ete dé- 


couverte avant Colomb, tandis qu'il y fait paſſer 


les Norwegiens (1) qui avoient Tuſage du fer? 


ä — A. ” 


—_— * — 


(1) Les anciens Ouvrages decouverts depuis peu ſur 
Ohio, & ſur leſquels on vient d'avoir tout nouvel- 
lement de plus amples détails, prouvent que cette Con- 
tree fut habitée par un Peuple tout different des Sauvages 
actuels: mais on n'y a pas découvert du fer, II y en 
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Comment ne Tauroient · ils pas introduit avec 
eux ? Mais, s ils ont pafle en Amerique, a quelle 
date, & comment? L'Auteur devoit $'occuper 
de ces recherches. Je les ai faites dans ces Lettres. 
Nous ne voyons donc rien de ſolide, rien d aſſez 
refl6chi dans ces details de Robertſon, rien enfin 
qui ſatisfaſſe un eſprit qui demande quelque 
probabilite, sil ne peut ſavoir la Verite. 
LUAnteur s'arrète auſſi trop ſur le caractère 
x la foibleſſe (1) des Peuples Sauyages de ce 
Continent , comme s il n'y avoit de tels individus 
qu'en Amerique; & il oublie, pour faire ſa cour 
a Paw , que preſque toute Afrique, une partie 
de IAfie & de VEurope, nous en preſentent 
encore tant d'exemples. Il avoit cependant in- 
dique', dans le Livre precedent, la valeur des 
Peuples du Darien, du Yucatan, de la Floride , 
qui ont maſſacre tant d'Eſpagnols. I aſſure, dans 
ce meme Livre, qu'on ne vit aucun Americain 
eſtropiè, contrefait; que tout le monde admira 
la ſymmetrie , la perfection de leur figure ; qu'ils ſont 
exempts de toutes les maladies qui affligent les 
Nations civiliſees. Enfin il emploie un article 
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a cependant une mine au Nord de Amèrique, ſelon 


les details precieux de Steller. Le Bréſil en fourniroit 
auſſi. T. 


(1) Il ſuffit d'oppoſer a Robertſon les details de D. Per- 
netty & de Lery, T. | 
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entier pour prouver leur courage dans toutes les 
occaſtons qui demandent des efforts extraordinaire ; 
qu'tls attaquent Fennemi avec une bravoure qui leur 
fait mepriſer tous les dangers & la mort meme, || 
prouve, en outre, contre Paw, que la conſtance 


& /intrepidite avec laquelle ils ſouffrent les tour- 


mens les plus cruels, n'eſt pas, chez eux, un effet 
de foibleſſe & dinſenſibilite , mais dun vif ſeni- 
ment d honneur, d'une magnanimitè heroique, d la- 
quelle les Nations civiliſees ont encore pu parvenir 
avec le ſecours de la Philoſophie, Comment ac- 
corder cette contradiction? 

Je crois que TAuteur trouvera des adver- 
ſaires , relativement à la couleur des Negres 
qu'il deduit (1) uniquement de Tinfluence du 
climat, comme M. de Buffon. On fait que les 
Familles Portugaiſes, etablies depuis long-temps 
a Angola & a Sierra-Liona, c' eſt à- dire dans le 
vrai pays des Negres, ont toujours conſervè 
leur couleur blanche naturelle. Les Voyageurs 
ont trouve dans, les iles de la mer Pacifique, 
des Peuples abſolument Negres, & les uns avec 
les cheveux erèpus, ou plutot une eſpece de 
laine , les autres avec des cheveux longs, au 


A 
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(1) Tai ſoutenu le ſentiment de M. de Buffon, dans 
mes Additions aux Memoires de D. Ulloa. M. Scherer 
entre dans de grands details à ce ſujet, mais la plupatt 
inutiles. T. , 
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milieu d'autres iles dont les habitants ſont 
blancs ou preſque blanes. Il paroit auſſi qu'on 
ſeroit plus fonde a croire que les Albiros ne 
font pas une claſſe a part, gil eſt vrai qu ils 
ſoient incapables de produire. Quant aux Pata- 
ons, TAuteur doute de leur exiſtence avec 
Paw ; mais il ne donne aucune raiſon de plus 
pour autoriſer ſon opinion. Ainſi mes preuves 
ſubſiſtent dans toute leur force. 

Nous ne voyons non plus rien de nouveau 
ni d' intèreſſant dans cette Hiſtoire, concernant 
les bornes très - Etroites des facultés intellec- 
tuelles; Tetat ſocial ou domeſtique; Thumiliante 
condition des femmes; la chaſſe, la pèche; le 
defaut d' Agrigulture; les propridtes la forme 
des petites Communautès; Tégalitè, Vitidepen- 
dance de toutes les Nations Sauvages de TAme- 
rique. Le Sauvage eſt le meme dans toutes les 
parties du Globe. Enfin ce que nous- dit FAu- 
teur ſur la guerre, les armes de ces e eſt 
connu de tout le monde. Ede 

Il paſſe , dans ſon Tom. III, aux Conmuites 
que les Eſpagnols firent dans le Continent. Ve- 
laſquez ou Velaſco, Gouverneur de Cuba, en- 
voie Cortez avec des vaiſſeaux & des troupes. 
Cortez devient ingrat, ſe fait declarer Chef de 
lentrepriſe par la Colonie qu'il &tablit, s informe 
de Tètat du Mexique, par le moyen de ſon 
Indienne Marine, qu'il avoit eue du Cacique de 
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Tabaſco, Il a ſes premieres conferences avec 
les Gouverneurs de ces Contrèes, Pilpatoè & 
Teutile ; fait alliance avec les Indiens de Zan- 
paola, forme une ligue avec tous les Caciques 
ennemis de Montezuma ; detruit fa propre 
flotte, pour òôter a ſes ſoldats tout eſpoir de 
retour, attaque les Tlaſcalans, fait alliance avec 
eux; paſſe a Mexico, ou il eſt bien regu de 
Montezuma. _ 

La deſcription qu'il fait des Tonga & de 
Toma, eſt tirèe de la Letire de Bernard Diaz, 
Compagnon de Cortez, & nous donne une idte 
de grandeur & de richeſſes peu communes, I. 
retrace, avec beaucoup d' exactitude, tout ce 
qui s eſt paſſè a Mexico (& que vous avez yu 
dans une de mes Lettres) juſqu au moment ol 
Cortez quitta cette ville pour venir Hattaquet, 
& en faire la Conquete, tant avec ſes troupes 


qu avec ſes Allies, Lauteur donne au Conque- 


rant. quatre: vingt- ſix Cavaliers, huit- cents ſene 
fantaſſins, avec un train de trois pieces de 
campagne; cent cinquante ou deux- cents mille 
hommes de troupes auxiliaires, - tantot plus, 
tantdt moins nombreuſes, ſelon les marches 
qu'il ayoit à faire. Nous voyons, avec plaiſir, 
Texactitude de Robertſon dans ce qu'il nous 
dit des attaques, de Vintrepidite des Mexicains, 
qui ne ſont plus ici, ces Sauvages foibles & 
puſillanimes, que Auteur nous a preſentss 


1 
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dans ſes premiers Livres: tant la Verite fait ſe 
faire ſentir. Mais il oublie le fait des Tlaſcalans , 
dont je vous ai parle dans la deſcription du 
Siege de Mexico, & qui auroit couvert de gloire 
nos plus braves Capitaines. Le butin fut peu 
conſiderable a la priſe de la ville, VEmpereur 
ayant fait jetter dans le lac, comme je vous 
[ai dit, toutes les richeſſes des Temples, des 
Palais & de la Ville. 

De- là il vient a la découverte du detroit 
de Magellan (1), ainſi nommé du Capitaine 
qui y paſſa le premier en 1519. Enſuite il 
nous expoſe Fatrocitè avec laquelle on traita 
[Empereur du Mexique, pour ſavoir de lui ce 
qu ètoĩent devenus les trèſors que Cortèz ne 
trouvoit pas dans la Ville, & la barbarie dont 
on uſa dans toutes les Provinces de I Empire. 
Les particularitès qui regardent Cortèz a ſon 
retour. en Eſpagne, terminent cet article. 

La Conquete du. Perou, les difficultss que 
Pifarre trouva pour y rentrer, le Siege de 
Puna, qui dura fix mois; Varrivee de Piſarre & 
Caxamalca; le projet horrible qu'il forme d'aſ- 
ſaſſiner 8 „le fait de 2 Moine 


1 


(ij M. 46 Murs a bien vengs Hh de Magellan, 1 
qui Ton youloit 6ter la gloire d'avoir, le premier des 
Modernes connus , franchi * detroir 5 12 870 fon 
hom, T. t 
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Valverde, le carnage des Peruviens: la priſon, le 
ſupplice, auſſi barbare qu injuſte, de I Empereur; 


le riche butin, la haine d Almagro & de Piſarre, 


les armes repriſes par les Peruviens qui affiegent 

les Eſpagnols; enfin le pillage -general- font le 
ſujet du ſixième & dernier Livre du Tom. III. 
Mais je ne ſais comment Auteur a Ete aſſez 
peu attentif pour dire que TEimpereut Huana- 
Capac, contre les Loix fondainentales' de la Mo- 
narchie, qui defendoient de ſouiller le Sang Royal 
par des Mariages etrangets; epouſa la fille du Roi 
de Quito, dont il eut Atahualpa. Les Incas pou- 
voient prendre autant de femmes qu il leur 
plaiſoit, outre leurs propres ſœurs. Mais celles 
qui n'6toient pas du Sang Royal ne devenoient 
pas Coya, C eſt-à-dire Impèratrices. Leurs fils ne 
pouvoient ſucceder a la Couronne, Etant dé- 
clares batards des leur naiſſance. Ce fut le ſujet 
de la guerre qui $Salluma entre;Hueſcar,:Heri- 
tier legitime, & Atahualpa, qui pretendit ſuc- 
ceder. au Trone de Quito, ſoit par la dernière 
volontè de ſon pète, ou par le ſeul droit qu'il 
Sarrogeoit, Vous ſavez qu Hueſcar fut battu & 

fait priſonnier.; Mais paſſons au Tom. II. 
Cette Partie devient plus intereflante pour 
nous, en ce que Auteur y examine les Inſti- 
tutions, les Uſages des Mexicains & des Peru- 
viens. Voiel ce que } y ai trouvè de 1 ou de 

moins que ce que je vous ai detaille, 

Te 
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Je vois, avec une ſurpriſe Etrange, que IAu- 
teur exclut ces Indiens du nombre des Nations civi- 
liſees, par la ſeule raiſon qu'on ne connoiſſoit pas 
chez eux Tuſage des metauæx utiles; & qu'on n'y 
voyoit pas d animaux ſauvages, domptes par Tin- 
duſtrie de homme. Il convient cependant que les 
Mexicains avoient difterentes eſpèces d animaux 
apprivoiſés, entrautres des Dindons, & les Pé- 
ruviens des Llamas, Mais les details originaux 
de Ramuſio devoient lui montrer, Sil les avoit 
lus, que Montezuma avoit une Mènagerie dans 
laquelle il tenoit enfermes des tigres, des lions, 
des chats ſauvages, des aigles, des autours. Or 
yoila les indices que Auteur demandoit pour 
preuves de civiliſation. Les Peruviens avoient 
auſſi apprivoiſè les Llamas, les vigognes , les 
alpaques & autres animaux utiles, qui ctoient 
meme devenus domeſtiques, quoique naturel- 
lement ſauvages & habitans des bois, on Von 
en voit encore des bandes au Perou, 
Robertſon ne fait remonter qu'au treizieme 
fiecle la Nation qui dominoit au Mexique, au 
temps de la Conquete, & la croit venue de la 
Californie; tandis qu'il eſt indubitable qu'elle 
etoit venue de la Province d' Aztlan, & apres 
les fix Nations qui y avoient demeuré. Il parle 
des Hièroglyphes comme particuliers aux Mexi- 


cains: mais nous avons vu le contraire. II y 
Tome Il, © 2 
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voit le droit de propriete fonciere & mohi. 
liaire, comme chez toutes les Nations de I'Ey- 
rope. Quoiqu'il ne croie pas tout ce que les 
Eſpagnols ont dit de la grandeur des Villes, il 
avoue cependant qui, y avoit des Villes conſe. 
derables, & telles qu'on en voit cher les Nations 
culti es. Je vous laiſſe a conciher cette con- 
tradiction. Il tient pour indubitable ce qu'on 
a raconte de la multiplicite des Arts, meme de 
luxe, du Commerce qui ſe faiſoit aux marches 
publics. Sont-ce done la des Peuples barhares? 
La difference des Claſſes de la Societe, des 
Rangs; les Serts de la Glebe, ſemblables a ceux 
de notre Syſtèẽme Feodal ; les Eſelaves qui en 
formoient le plus bas Etage , ſont Vobjet de ſes 
details. Il y voit les Nobles poſſeder d'amples 
territoires , & diſtingues entr'eux par diffe:ens 
titres honorifiques. Quelques-uns de ces titres 
paſſoient aux enfans males avec les terres; 
d autres etorent attaches aux emplois. L'Empe- 
reur avoit la ſouveraine puiſſance. « Voila donc, 
» dit-il, comment la diſtinction des Rangs etoit 
„ Etablie avec une ſubordination reguliere». La 
Loi défendoit au Peuple d'etre habille comme 
les Nobles, & marquo:t la miſe & Tétiquette. 
Enfin la Conſtitution du Me vique lui paroit avoir 
etéè le tableau du Gouvernement Feodal, de la 
manière la plus rigoureuſe. Que lui manquoit: il 
donc pour ètre mis au nombre des Etats civi- 
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lifes, ou des Societes telles que les notres ? 
Mais ſuivons. 

Montezuma devient Deſpote , mecontente 
la Nobleſſe, dont il anncantit les droits, ſe 
rend odieux par ce pouvoir abſolu; & le Parti 
des Mecontens favoriſe Cortès. « Selon les Loix 
„ fondamentales de Empire, le Prince n'avoit 
„qu'une autorite limitee, & n'ctoit Souverain 
» qu'avec la Nation. La puiſſance ſapreme ne 
» reſultoit que du concours de la volonte des 
» Nobles dont TEmpereur &toit uniquement le 
» Chef: rien ne pouvoit ètre d2cide dans les 
» affaires importantes ſans le conſentement d'un 
» Conſeil, compoſe des premiers Nobles qui 
» reprcſentozent la Nation „. Ceſt ce qui ren- 
doit la Couronne élective. Tout noble avoir 
droit d'y pretendre, Ce droit fut reſtreint, 
comme en Allemagne, aux ſeuls Electeurs, qui 
etoient au nombre de fix. Mais Montezuma ſe 
prepara ſa ruine (1) en abſorbant toute Vau- 
torité. 

Robertſon decrit enſuite la magnificence des 
Souverains du Mexique, parle des Tributs , du 
bon ordre du Gouvernement, non -ſeulement dans 
les points eſſentiels, pour la felicit? d'une Societe 
bien reglee, mais meme dans pluſteurs points 


-» 


(1) Rome ne fut jamais ſi foible que ſous les Tyrans 
qui y avoient uſurpe Vautocratie qui fit ſa ruine. T. 
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relatifs aux Ouvrages publics, au bon ordre, d la 
commodite des Citoyens. Il apporte, pour preuve, 
la ſituation de Mexico, bätie au milieu de 
Teau, les aquedues, les rues pavées de briques , 
Fetablifiement des Poſtes. Quant aux Ouvrages 
de IArt, il ne les trouve imparfaits, que com- 
pares avec ceux de Londres ou de Madrid. 

Les Hieroglyphes des Mexicains meritent ici 
ſon attention. Il en produit un exemple, dont 
Toriginal ſe conſerve a Vienne. Mais c'eſt un 
Ouvrage trop moderne pour Ctre.cite, & qu'on 
ne peut regarder comme fait de la main des 
anciens Mexicains. Je vous en ai parle dans une 
Lettre. LAuteur Sarrete ſur la ſupputation des 
temps, la correQtion des cinq jours qu'on ajou- 
toit a Tannéèe. Je ſuis fache de dire qu'il na 
pas appergu le point le plus important du 
Calendrier Mexicain ; car il ne dit rien de la 
correction exacte qu'on faiſoit a Vannee, en ajou- 
tant les ſix heures, par le moyen des treize jours 
qui ſuivoient le cycle de cinquante- deux ans. 
Je vous en ai fait voir Fordre, en le comparant 
avec Taance ſothiaque des Egyptiens. Apres 
ces combinaiſons etonnantes , moyennant leſ- 
quelles les Mexicains réduiſoient leur année 
au cours precis du Soleil, croyez vous qu'on 
puiſſe les mettre au nombre des Peuples 
barbares ? 

Robertſon , malgre ces preuyes de genie , 
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nime mieux faire ſa cour a Paw, Ygarreter à la 
privation de la Monnoie, a ignorance de TA- 
griculture (mais qu'il veut bien ne pas con- 
noitre chez cette Nation), aux chemins, aux 
maiſons du Peuple. Neanmoins il veut qu'on 
regarde les Relations de Cortez & des autres 
Ecrivains, du temps de la Conquete, comme 
indubitables; parce que, dit-il, Corte? & les 
autres ne pouvotent mentir' a la face de leurs 
ennemis, qui nuuroient pas tarde a decouvrir Uime 
poſture, Mais nous avons vu, plus haut, que Ro- 
bertſon ne veut pas croire la totalite de ces 
Relations originales. Encore une fois, accordez- 
le avec lu-meme ;z ou concluez, avec moi, qu'il 
ne ſavoit trop ce qu'il avoit a dire; ou qu'il 
na pas eu le courage dabandonner Paw, avec 
qui il voit toujours les Mexicains barbares 
juſques dans leurs Hieroglyphes. Mais ces 
figures, faites rapidement au pinceau, & par 
leſquelles il ne sagiſſoit que de defigner telles 
ou telles idèes, ètoient plus que ſuffiſantes pour 
les repreſenter, d après les conventions connues 
par Tuſage. Qu'on jette les yeux ſur les Hiëro- 
glyphes de Egypte, combien n'y verra-t-on 
pas de figures beaucoup plus groſſières que 
celles du Mexique ? Quelle plus belle combi- 
naiſon que celle de leur grand cycle? 

Larticle des Inſtitutions, des Loix, de 
Tordre Civil & Politique du Peron, eſt abſo- 
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lument faux dans notre Auteur. Je ne mar- 
rete pas a Tantiquitè de la Nation: chacun peut 
penſer, a cet Egard , comme il voudra. L Auteur 
obſerve que le fondement de FOrdre Civil etoit 
la Religion; mais il n'eſt pas vrai que les 
Incas avoient une puiſſance illimitéèe. Leiprit 
de la Religion y etoit la douceur & la paix. 
Robertſon, ignorant que Pachacamac, fignifioit 
le Createur du Monde ou de I Univers, nie 
qu'on elit, au Perou, aucune idée de la Divi- 
nite, ou un terme pour Texprimer, II a ſenſe- 
ment remarque que le Gouvernement Etoit 
modèrè; que les Conquèëtes ne tendoient qu'au 
bonheur des vaincus en les civiliſant: mais il 
ſe trompe, lorſque, parlant des Loix relatives 
a la propriete, il avance qu'on ne poſſèdoit 
es fonds de terre que pour une annee : ce 
1qui n'eſt ni vrai, ni meme probable. Il penſe 
qu'il y avoit une claſſe dEſclaves qui ne Sap- 
percevoient pas de leur état, & que la ſer- 
vitude a laquelle ils Etoient ſujets pendant 
quelque temps, les acquittoit des tributs qu'ils 
ayoient à payer. 

Selon lui, les Arts ètoient plus perfectionnés 
au Peron qu au Mexique, & les terres mieux 
cultivèes. On y connoiſſoit FArt du nivellement, 
& de la conduite des eaux dans des canaux: les 
6difices éètoient ſolides, les grands chemins bien 
faits, & les ponts, dont le fieur Paw a fait 
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un ſujet de riſce , lui paroiſſent dignes 
deloge. 

Je ne ſais pourquoi TAuteur ignore que les 
Profeſſions. y etoitent hèréditaires; comment il 
na pas appercu , dans les détails des monu- 
mens originaux , Fenchainement de toutes les 
parties du ſyſieme civil & politique: ſyſteme 
qui prevenoit les beſoins de chaque individu, 
& ne lui laiſſoit defirer rien de ce qui Jai etoit 
néceſſaire. Enfin Robetſon na rien vu de tout 
ce que j'ai recueilli & combine ſur les notions 
eparſes que m'ont fournies les Auteurs origi- 
naux. Ces notions m'ont preſente le tableau du 
plus beau Gouvernement, du ſeul meme qui 
ait jamais été en vigueur ſur le Globe, pour 
le bonheur des ſujets, encore plus que pour 
celui du Souverain; a moins qu'un Souverain 
ne faſſe vraiment ſon bonheur de celui de ſes 
ſujets: en pareil cas, il eſt le premier heureux. 
Mais le premier heureux, en ce ſens, n'a jamais 


exiſte qu'au Peron. Il n'eſt done pas Etonnant que 


Robertſon, ayant voulu meconnaitre on 1gnore 
cette bate du Gouvernement Peruyien , ait con- 
ciu qu'on ne pouvoit regarder cet Etat comme 
celui d'une Nation civiliſèe, quoiqu'il y ait vu 
des Arts encore plus perfectionnès que ceux du 
Mexique, de beaux 6difices, de grands chemins, 
qui ſubſiſtent encore en pluſieurs Provinces, 
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maigre la pareſſe ou plutòt Tinertie des pro- 
prictaires actuels. 

L'Auteur termine ſon ſeptième Livre par les 
details relatifs a la Californie, au Chili, & aux 
autres Etabliſſemens Eſpagnols. 

Le huitieme & dernier Livre traite du Gou— 
vernement intérieur des Colonies Eſpagnoles, 
de la deſtruction des Nations Indiennes, qui 
montent cependant encore a deux millions 
dlndividus, en comprenant celles du Perou & 


du Mexique. L'etat actuel des choſes eſt bien 
expole, &c., &c. 
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LET TITRE X LIV. 


Au P. Gregorio Fontana, Profeſſeur des Ecoles 
Pies, dans [Univerſue de Payie, fur I Hypotheſe 
preſentèe dans ces Lettres. 


Vous avez la complaiſance de me parler des 
Lettres Americaines, & vous ètes Etonne que je 
ne les faſſe pas imprimer. Jai attendu juſqu'a 
ce moment de loiſir pour vous en donner la 
raiſon. Mais en meme temps joſe me promettre 
de votre honnetete, quelques eclaircifſemens 
ſur les doutes qui m' empèchent encore de pu- 
blier ces Lettres. Ceſt le fruit d'une correſpon- 
dance familière avec un ami qui eut aſſeʒ d em- 
pire ſur moi, pour m'engager a reprendre plu- 
fieurs fois la plume, & me faire ècrire vraiment 
un Livre jur une ſuite de maticres intèreſſantes, 
mais qui dabord n'etoient qu'un ſujet d'amuſe- 
ment pour lui & pour moi. 

Si je ne conſiderois meme que la partie 
Hiſtorique, /oſerois eſperer du Public un accueil 
favorable; car j y ai raſſemblè nombre de Notices 
importantes, & je les ai combinees de manicre 
a preſenter , pour la premiere fois, le tableau le 
plus vrai, le plus exact qu'on ait jamais vu dn 

grand Continent de TAmerique , tant a Tegard 
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du caractère des Habitans que des Uſages , des 
Rits Religieux, des Arts & des connoiſſances de 
ces Nations que la barbarie & Tavarice des 
Europeens ont preſque totalement detruites. 

Il me ſemble que Vanalogie qu'il y a entre 
les anciens Peuples de ce Continent & ceux 
du notre, eſt une choſe demontree. En effet, 
je fais voir les rapports les plus directs entre 
les Mexicains & les Egyptiens; entre les Pé- 
ruviens & les Chinois; entre le Nord de TAme- 
rique, les Scythes & les Tartares: de ſorte qu'on 
peut conclure, avec conhance, qu'il y eut une 
communication directe de Pun a Tautre NHémiſ- 
phere , un commerce reciproque, mais avant 
la decouverte du fer, de Vecriture litteraire & 
de la monnoie. 

D'un autre cote, lorſqu'on veut en rechercher 
Pepoque, & lui aſſigner une place dans Tordre 
des nos Chronologies, on nappergoit plus 
qu'une hypotheſe, qui ne ſe rapporte a aucune 
date connue. On n'avance que d'ecueils en 
Ecueils; les objections ſe multiplient a chaque pas, 
on ſent ce qui pourroit, ce qui meme devroit etre, 
& Ton appergoit a peine ce qui eſt ou ce qui 
a pu Ctre. Les opinions nees de la prevention , 
de Teſprit de parti, du fanatiſme, de ignorance, 
de Tintèrèt particulier, de FVorgueill jettent ſur la 
Verite un voile dont on oſe a peine lever le 
coin, ſans entendre crier a Terreur , a Tirreli- 
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gion, à Therefie: comme ſi Thiſtoire des coquil- 
lages, des petrifications, des volcans, les plantes 
de Inde trouvees en Europe, intereflotent ov 
les vrais ou les faux ſyſtèmes religieux du Globe. 
Un Aſtronome, qui ſe plait a calculer les obſer- 
vations aſtronomiques de fix a ſept mille ans, 
ou qui croit de bonne foi la periode de trente- 
fix mille ans des Egyptiens, parce que cet eſpace 
de temps lui ſemble-un point devant la Divinitè, 
dont il admire, avec reſpect, la Majeſtè ſupreme; 
un Naturaliſte, qui appergoit, en ouvrant la terre, 
les preuves Evidentes de cinq on fix revolutions 
de la mer ſur notre Globe, qui aime a voir 
pirouetter la terre d'une pole a Tautre, pour 
expliquer cinq ou fix couches de coquillages, 
giſlantes entre autant de conches de laves; un 
Botaniſte, qui ſuppoſe un printemps perpetuel 
dans les climats du Nord, pour y voir vegeter 
les plantes du Midi qu'il y retrouve, avec des 
amas prodigieux d' oſſemens enormes animaux 
qui n'ont pu vivre que dans des pays tres- 
chauds, que font, dis- je, ccs Philoſophes & leurs 
obſervations aux Dogmes de la Religion, a fa 
Morale, au bonheur ou au malheur de la Societe ? 
En quoi ces ſpéculations la troublent- elles? 
Je parle a un des hommes les plus Eclairés 
de Europe, a un de ceux qui font le plus 
perſuades de la puiſſance du Crèateur, & qui fait 
que plus homme eſt cclaire, plus il aſſure ſon 
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bonheur. Cependant la plupart des hommes; 
aiment mieux craindre, que de connoitre; mieux 
ramper avec le vermiſſeau, que de $elever juſ- 
qu'a tous les degres convenables de la Puiſſance 
ſupreme ; mieux juger ſans connoitre , que de 
douter pour examiner la queſtion dont il Sagit. 
Ces prëtendus Sages ne ſont que trop frequens ; 
vous le ſavez. Mais un homme inſtruit peutsil 
toujours braver ces préjugés, & ne pas ſouſ- 
crire au jugement de la multitude? I. doit cher- 
cher la Veritd & la de. 

Pour revenir a Thypotheſe dont je me fu: 
amuſe dans ces Lettres, je vois egalement , parmi 
les Mathematiciens, des eſprits decides a ſou- 
tenir qu'il exiſte dans notre ſyſteme, un ordre 
immuable, inalterable , & conſequemment con- 
traire a cette hypotheſe ſur laquelle jetablis 
Fancienne communication des deux Continens, 
Voila done le nœud gordien pour lequel j ai re- 
cours à votre ſagacitè & a vos lumières, qui, 
dans ce cas- ci, peuvent me tenir lieu de celles 
de tout autre. . 

Je vais donc vous expoſer les raiſons qui 
ſemblent me perſuader que cet ordre immuable 
eſt une chimère dans notre ſyſtème; & que ces 
Loix n'ont de realite que dans le cerveau de 
ceux qui les imaginent. Javance d'abord , comme 
une verite inconteſtable, que la matiere eſt dans 
une viciſſitude continuelle , gardant a peine un 
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inſtant ſa meme forme. Voyons toutes les con- 
ſequences d2 cette verite. 

Perſonne ne doute aujourd'hui qu'il n'y ait 
en Europe des montagnes calca:res, d'un cotez 
de autre, des montagnes de granit, de ſchite: 
qu'on trouve dans les monts calcaires des co- 
quillages marins empates, & amafſes en une 
quantite qui ſuppoſe une epogue des plus an- 
ciennes. Ainſi ces monts ctant formes (1) par 
les depots de la mer, il faut, de toute neceſ- 
ſite, que la mer ait long- temps ſcjourne ſur ces 
lieux-la, Notre Hemiſphere habitèe a done fervi 
de lit a la mer. 

Cette mer gen eſt retiree, Va laiſſèe a ſee: 
mais, en meme temps, elle y avoit depoſe une 
couche limoneuſe , qui, expoſèe aux rayons 
du Soleil, devoit entrer en fermentation ou, 
fi vous le voulez, en eſferveſcence, produire 

une ſorte d'ébullition. Ce mouvement d'effer- 
veſcence, augmente par la rarefaQtion de Tair 
interne devenu plus libre, aura étè ſuivi de 
chaleur dans les parties minerales & inflam- 
mables, dou il ſera auſſi reſulte des tremble- 
mens de terre, des protubèrances, des monts, 
des lacs & des volcans. 


On doit donc trouver preſque par- tout des 


* 
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(1) On L dans la Chymie de M. Fourcroy , la 
teſtriction qu'il faut faire ici. Tom. I., pag. 410. T. 
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veſtiges de volcans Eteints, fi ce fut le ſecond 
Etat de notre Globe. Or cela eſt vrai; il y a peu 
de Contrees (1) ou il n'y en ait. Vous ſavez, 
auſſi bien que moi, que M. Demareſt a trouyse , 
en Auvergne, dans l'eſpace de plus de trois 
mules quarrees , les indices les plus manifeſtes de 
volcans, tous contigus, des laves, des baſaltes. 
Les memes indices ſe ſont preſentes en Saxe, 
dans la Luſace, en Boheme, a Cologne juſqu'a 
Caſſel, a Coblentz, le long du Rhin, & ailleurs, 
Nous voyons la meme choſe dans les monts 
& les vallees de Padoue, de Vicence, de Verone, 
dans TApennin , la Romagne, le Royaume de 
Naples. Vous en avez les preuves dans Fortis, 
Feſtari, Ferber, Baldaſſari, Hamilton, &c. 
Or ces volcans ſont anterieurs a I'Hiſtoire, 
meme aux Traditions des temps obſcurs & de 
la Fable: de ſorte qu'on eſt force de les rap- 
peller a une date anterieure a toutes les Epoques 
imaginables. La Tradition & THiſtoire $'accor- 
dent ſur un état poſtèrieur, & nous apprennent 
que le Globe etoit alors peuple, & les quatre 
parties du Globe contigues ; qu'il y avoit un 
grand Continent, & une ile nommèe Atlantide, 
d'ou vanrent les Atlantides & les Titans, qui ſe 
rendirent maitres de TEſpagne , avancerent en 
Italie, juſques dans la Tyrrhenie zun cote , 
& de Iautre, juſqu en Egypte; qu Atlas, con- 


(1) Voyez M, de Buffon » Mineraux, Tom V. in- 4. 'T, 
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ducteur de ces Peuples, apprit a meſurer le 
cours du Soleil , celui de la Lune ; comment 
il falloit obſerver les Pleiades, les Hyades, 
la planete de Venus & les autres; qu'il mon- 
tra la Sphere a Hercule VEgyptien , qui preceda 
de beaucoup Hercule Grec. Voila pourquoi 
les Piciades & les Hyades paſserent pour ſes 
filles , & Heſperus pour ſon fils. Il ne faut 
done plus etre ſurpris de voir Hercule de- 
charger Atlas du poids de IUnivers. 

Ceſt a cet age que la terre eprouva une 
nouvelle revolution, on une ſecouſſe qui fit 
revenir la mer ſur nous, ſubmergea FAtlan- 
tide , forga le paſſage de Gibraltar, inonda 
Italie, TEgypte, la Grece , une partie de 
TAſie, de TEurope , de TAmerique, forma les 
iles du Nord, laiſſa, ſur les hautes monta- 
gnes, les reſtes du genre-humain qu'elle Epar- 
gna. Après un balancement, qui dut fubſiſte 
pendant certain temps, la mer reprit ſon 
equlibre avec le noyau du Globe, quitta un 
grand eſpace des terreins qu'elle avoit ſubi- 
tement inondes , & ſuivit le Globe dans fa re- 
volution diurne. Peu à peu ces reſtes des 
anciennes Nations deſcendirent dans les plai- 
nes, & produiſirent les Peuples repandus ac- 
tuellement ſur les deux Hemiſpheres. | 
Mais, en quittant une partie des terreins 
qu'elle ayoit couverts, la mer y laiſſa des 
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depots qui ſont encore tres-ſenfibles de nos 
jours, Tels ſont ces poiſſons petrifies , ces 
coquillages qu'on rencontre ſi ſouvent dans 
les vallees & les collines, & qui atteſtent une 
epoque poſterieure a celles des volcans & 
ces monts Calcaires. 

Or il ne reſte aucun doute ſur cette inon- 
dation, pronvce d'abord par les details du 


Critias de Platon, enſuite par le Deluge 


d' Ogygès, qui eſt beaucoup plus ancien que 
les Chronologiſtes ne le diſent, & de la mème 


epoque qu Hercule, IEgyptien, ſuccefſeur d A- 


tlas. C'eſt a cet Hercule que les traditions My- 
thologiques, ou la veritable Hiſtoire de ces 
temps obſcurs, attribuent Vouverture du Detroit 
de Gibraltar, & Virraption de FOcean ſur nos 
terreins. S. Auguſtin dit auſſi que ce Deluge 


arriva du temps de Minerve ; or elle etoit du 


meme fiecle qu Hercule. 

En effet on place ce Deluge a Iepoque de 
Phoronee , fils d'Inachus: mais le pere d'lo fut 
un Inachus, fils de Triope , neveu d'Argus, 
En conſequence on a fixe Tépoque de ce De- 
luge a 1790 ans avant notre ere; tandis qu'il 
devoit Etre rapporte au temps du plus ancien 
Phoronee , fils de IInachus qui avoit Ocean 
pour pere , felon Hygin; Ceſt-a-dire que cet 
Inachus Etoit de la Nation des Atlantides , & 

nommé 
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ndemmé Fils de Ocean, parce qu'il Etoit venu 
en Afrique de ce cote 1a. 

Si donc les anciennes Archives de TEgypte z 
les traditions meme de la Fable Saccordent 
avec les obſervations phyſiques & les carac- 
teres que nous liſons dans le grand Livre de 
la Nature , je ne vois pas comment on peut 
ſoutenir cette immutabilitè, cet ordre inalté- 
rable dans le ſyſtème de notre Globe. 

Ces dents. ces os d'elephans entaſſès pèle- 
mele avec des debris &c., ces reſtes de mon- 
ſtres marins, & ces feuilles de plantes exo- 
tiques, ou des Indes, que Leibnitz , Scheu- 
tzer, de Juſſieu nous rappellent comme exiſ- 
tantes parmi les foſſiles Etrangers , trouvés 
dans nos climats , nous prouvent , en outre, 
deux choſes: 19 Que les climats où ſe trou- 
yent toutes ces medailles des anciens temps ; 
deyoient jouir des chaleurs de la Zone- 
Torride , ou au moins d'une chaleur ſuffi- 
ſante pour y vivre, y vegeter ;; chaleur qui 
n'eſt plus celle de la Siberie , de PVAllema- 
gne , de la France on ces dehris exiſtent, 
2? Que la mer a noye ces animaux parmi 
leſquels elle a laiffe ca & la, en ſe retirant, les 
monſtres marins qui sy rencontrent. 

Or ſuppoſera-t-on , avec la moindre vrai- 


ſemblance , que la mer puiſle s lever a cette 
Tome TT, A a 
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hauteur, tantot dans une Hemiſphere , tans 
tot dans Vautre , & preſque ſubitement, ſans 
admettre, en meme temps, que l'axe de la 
terre a change de ſituation? Mais ce chan- 
gement eſt - il naturellement poflible , ſelon les 
Loix du ſyſteme planetaire,, fi Von ne ſup- 
poſe auſſi un corps aſſezʒ puiſſant pour heur-— 
ter la terre & y produire cette reyolution ? 
Voila done la premiere queſtion que je ſou- 
mets a votre examen.. 

Je mrrete enſuite a un autre phenomene 
qui doit etre de la meme date que cette ca- 
taſtrophe : je veux dire le prolongement de 
Tannee Solaire. Le conſentement unanime de 
tous les anciens Peuples connus prouvent dè- 
monſtrativement que Fannèe Solaire Etoit de 
360 jours. Ils y ajoutèrent enſuite cing jours 
& environ ſix heures, Or, ſi ces Peuples 
avorent vu Tannee Solaire exiger dabord 
cette addition, pourquoi fe ſeroient ils arretes 
au nombre de 360 jours, dont ils devoient 
bientot reconnoitre Terreur, puiſque le Soleil, 
à la fin de ce terme, ne reparoiſſoit pas au 
meme point de Thorizon, après la revolu- 
tion de Tannèe ſuppoſee complette? Il etoit 
poſſible qu une ſeule ou peut-Cctre deux 
Nations, fe trompaſſent; mais toutes, fans 
excepter meme les Mexicains, stant accordees 
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far le nombre de 360 jours, il faut nèceſ- 
ſairement croire que C toit la vraie meſure 
de la periode ſolaire. 

Nous ſavons a quelle Epoque année So- 
laire fut fixee a 360 jours, Ce fut lorſqu' A- 
tlas imagina la Sphere dont il diviſa les cer- 
cles en 360 parties, conformement au pheno- 
mene periodique du cours du Soleil, Pour- 
quoi les auroit- il diviſes en un nombre qui 
ne fe füt pas accorde avec la Verite ? 

Le Deluge d'Ogyges arriva apres Vage d'A- 
tlas. Selon Pline, ce Deluge changea Taſpect 
de la Nature, Liv. III. Hercule, ou de fon 
temps, la mer, forga le Detroit de Gibraltar, 
les climats changerent , & Tannèe ſe trouva 
plus longue de cinq jours & fix heures en- 
viron. 

Newton remarque auſſi que, ſelon la tra- 
dition de tous les Peuples, Tannee étoit li- 
mitee a 360 jours; nombre qui fut auſſi 
conſerve en Egypte, & conſacre a. Vannee 
Religieuſe , meme lorſqu'on vit qu'il falloit 
ajouter les 5 jours & 6 heures Epagomenes 
ala periode annuelle. Ceſt ce que nous apprend 
Diodore , en parlant des 360 Pretres d'A- 
caut , a 120 ſtades de Memphis, & des 360 
vaſes du Temple d'Oſiris, leſquels correſpon- 
doient aux ceremomes journalières & aux ope- 
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rations d'une annèe entière. Weidler a meme 
pretendu , dans fon Hiſtoire de  Aftronomie , 
que tel ctoit auſh le cours du Soleil avant 
le Deluge; quoique Petau ſoutienne que le 
nombre de 360 jours étoit celui de la p6&- 
riode annuelle de la Lune, & non du Soleil, 

Il ſemble que Vannce Lunaire ait auſſi été 
prolongée: car la tradition la plus ancienne 
fixe les phaſes de la Lune a ſept jours. Ainſi 
ſa periode menſtruelle etoit de vingt-huit jours 
juſte; nombre admis par toute la terre. 

Mais, fi la force centripete, qui fait tendre 
la terre vers le Soleil, eſt en raiſon compo- 
ſee de Ja raiſon directe ſimple des rayons, 
& de la raiſon inverſe doublée des temps pe- 
riodiques . je ne congois pas comment les 
temps periodiques ſe font prolonges fans au- 
cune diminution de la force avec laquelle la 
terre eſt pouſſèe vers le centre du Soleil. Cette 
diminution na pas pu arriver ſubitement. ll 
eſt donc plus probable que notre plancte a recu 
une plus grande force de projedile, en vertu 
de laquelle les aires ſe ſont agrandies , & le 
diamétre de Vorbite de la terre ef: deyenu 
plus long: de ſorte que le Globe terreſtre a 
du employer 365 jours & tix heures environ, 
pour parcourir ſon orbite. 

Voila done ma ſeconde queſtion, & elle fe 
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reduit a ſavoir /* ce phenomen: a pu arriver, en 
ſuppoſant une augmentation dans la force de pro- 
jectile & 

La troifieme queſtion ſe preſente ſur le 
champ: ſavoir ſs cette augmentation peut etre le 
reſultat du choc de Lune ou Lautre comete ? 

Vous connoiſſez parfaitement le ſyſteme de 
Whiſton. Je ne ſuis pas de ſon avis, ni pour 
ſes calculs, ni pour ſes inductions. Mais, sil eſt 
indubitable que le Globe ait Eprouve une revo- 
lution qui ait change les climats, ſubmerge une 
Hemiſphere , qui auparavant Etoit a ſec; pro- 
longe le cours de la periode folaire ; & que, 
dun autre core, un telle revolution ſoit im- 
poſſible, ſelon Tordre actuel de notre ſyſtème, 
au moins ſelon les Loix que nous y apperce- 
vons, il faut donc que le Globe ait recu un 
choc on une impulſion qui ait augmente la 
force de projectile, allongè Taxe, &c. Or je ne 
vois qu'une comete- capable de produire cette 
cataſtrophe, en approchant trop pres de la terre. 

Les calculs de M. du Sejour ne paroiſſent pas 
demontrer Vimpoſlibilite d'un pareil Evenement. 
ly a un grand nombre de cometes dont on ne 
pourra jamais calculer les orbites elliptiques. 
En outre, les elemens en ſont variables, comme 
le prouve la comete de 1759. Lattraction de 
Jupiter & de Saturne en retarderent le retour, 
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de fix-cents onze jours, Ainſi nous 1gnorons 
abſolument fi, parmi ce grand nombre de co- 
metes, dont les orbites nous ſont inconnues , 
1 n'y en a pas une a laquelle nous puiſſions, 
avec verite, attribuer la cataſtrophe dont il sagit. 
Manpertws n'hefite pas de dire, dans ſa Diſſer- 
tation ſur les Cometes , que la terre pourroit etre 
eEcraſee par un de ces corps, ou entrainèe pour 
en devenir le ſatellite. 

M. du Sèëjour réduit la poſſibilitè a t; & 
ſuppoſe, en outre, qu'une comete egale a notre 
Globe nen prolongeroit Torbite que de deux 
jours, dix heures, en Sapprochant de nous a la 
diſtance de treize mille lieues. Mais ſi la comete 
Etoit plus groſſe, quel en ſeroit donc Teffet? 

| Ne peut - il pas arriver qu'une comete , dix & 

& vingt fois plus groſſe que la terre, sen 

approche, quoiqu'a une plus grande diſtance? 

Je demande encore quel en ſeroit effet? Sans 
doute qu'il eſt incalculable, ou plutot qu'elle 
réduiroit la terre en ron ou Vabſorberoit 
totalement. 

Les grands Calculateurs 8 peu des 
Evenemens phyſiques & des combinaiſons ou 
des traditions des Peuples; &, d'un autre cote, 
les Critiques, qui Sarretent a ces traditions & 
les diſcntent , ſont rarement Calculateurs. Je 
voudrois que les uns & les autres ſe trouvaſſent 
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r6unis. Leur concours mEneroit peut-Etre a 
quelque vraiſemblance , Sil ne ſervoit pas a 
decouvrir la Verite, Mais, comme je Tai dit, on 
aime mieux ſe contenter d'obſerver les choſes 
par un ſeul cdte; on Sexerce Teſprit a des 
ſyſtemes, & jamais on ne ſaiſit qu'une partie 
des rapports, parce qu'on ne prend pas la peine 
de les examiner tous, ou plutot on ne fe n met 
pas en Etat de les examiner, 

La crainte qu inſpirent les comètes tient à 
une date trop ancienne pour ne pas croire 
quelle ſoit fondee ſur quelque cataſtrophe, que 
run ou Tautre de ces corps a produite. Les 
guerres de Typhon contre Ofiris, le dèſaſtre de 


rEgypte, & la cataſtrophe du Globe indiquent 


neceſlairement un corps celeſte qui Sapprocha 
du Soleil, nomme Oſeris, & enſuite de la terre. 
Or Pline nous dit, Liv, II. Ch. XV, que les 
Egyptiens appelloient une Comete Typhon : & 
nous ſayons, que dans les mers des Indes, on 
appelle encore 7yphon les ouragans & les tem- 
petes horribles qu'on y eſſuie de temps a autre. 
La chüte de Phaeton ; Teffrot, les predictions 
dun deluge, d'un incendie univerſel; les Fetes 
cycliques des differentes phaſes de la Lune, 
nombre d'autres uſages & de traditions nous 


prouvent aſſez la triſte revolution qu'a pu pro- 


duire une comete dont nous ignorons le cours, 
Aa iv 
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& ſur lequel le calcul ne peut nous donner de 
lumieres, = 

En outre, je ne ſaurois perdre de vue deux 
circonſtances frappantes. Savoir la tradition 
conſtante du Deluge d'Ogyges , & celle de la 


comete qui apparut lors de cet evenement. Ceſt 


a S. Auguſtin que nous devons cette connoi(- 
fance, Varron la lui avoit tranſmiſe, d'apres 
Adraſte de Cyzique & Dion de Naples. Voyez 
de Civit. Dei. Liv. XXI. Ch. VIII. 

Freret fixe le Deluge d'Ogyges a 1796 ans 
avant notre cre; mais c'eſt une erreur manifeſte. 
S. Auguſtin lui- meme affire que ce Deluge 
arriya du temps de Minerve & d'Hercule. Les 
Grecs multiplicrent, a diverſes Epoques , les 
noms celebres de leurs Dieux ou de leurs 
Heros : de-la cette confuſion qui $eſt rèpandue 
dans I'Hiſtoire des premiers temps connus. Ils 
firent done deux Ogyges, comme deux Deu- 
calions; & ils marquerent un Deluge ſous le 
Deucalion Grec, tandis qu'il arriva ſous le Deu- 
calion Scythe. En effet nous voyons, par les 
marbres de Paros, graves 263 avant notre cre, 
qu'il ny eur point de Deluge fous le Deuca- 
lion Grec, dont Vage eſt marque a 13 10 ans 
avant J. C. Le Deluge du Deucalion Scythe 
peut ſe rapporter a Tage de Phoronee : c'eſt 
celui qui inonda la Syrie , felon Lucien; mais 
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Lucien peut n'avoir parle que d'une inondation, 
conſidèrèe comme particulicre a cette Contrèe, 
tandis qu'elle s tendit infiniment plus loin. 
Ainſi les deux Deluges, celui d Ogygès, & celui 
du Deucalion Scythe ſeroient le meme : ce 
qui eſt plus que probable. 

Il n'eſt pas auſſi facile de determiner la date 
de cette cataſtrophe. Je dis d'abord que, felon 
Diodore de Sicile , Hercule Egyptien preceda 
le Grec de dix mille ans. En faiſant ces annees 
de quatre mois, nous verrons qu'il a vecu 3333 
ans avant celui- ci. Mais fi VHercule Grec a 
precede notre ere de 1360 ans, il Sen ſuit, 
ſelon le calcu! de Diodore, que VEgyptien vivoit 
4090 ans avant J. C. 

Si, d'un autre cote, les Hyades & les Cornes 
du Taureau concouroient avec le temps de 
Vequinoxe , & que I'equinoxe , comme TVobſerve 
M. Bailly, ait ete fixe par Atlas, au premier 
degre des Gémeaux, cette Epoque remonteroit 
a 4600 ans avant J. C., en ſuppoſant Ietat 
actuel des conſtellations. | 

Quoi qu'il en ſoit de ces époques, que j'ai 
ſuffiſamment traitees dans mes Lettres, il me 
paroit bien démontrè que la ſeparation des 
Continens a precede de beaucoup Tuſage du 
fer, de Tecriture & celui de la monnoie. Mais 
ces inventions Etant anterieures de trois mille 
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ans à notre ere, comme on Ta prouve dans 
T Hiftoire de la Chine , il faut necefſairement con- 
clure que le calcul de Diodore , ſe rapportant 


aux obſervations aſtronomiques, ne peut etre 
faux ou fabuleux. 


La dernière demande fur laquelle je vous 


prie de m'Eclairer, ſe rEduit a ceci : Suppoſe 
qu une Comete, changeant la ſituation de [axe, 
ait communiquè d notre Globe une force projectile, 
gui ait allonge Paxe de ſon orbite, & par conſe- 
quent prolonge la revolution annuelle du Soleil 
de cing jours, ſix heures environ, peut - il arriver 
que cette force diminue peu - d- peu, & que le Globe 
ſe rapproche inſenſiblement du Soleil, au point que 
le cours de Fannee reyienne @ ſon ancienne periode 
de 360 jours ? 

ll eſt certain qu'apres la grande cataſtrophe 
on compta 365. jours & environ 6 heures ; 
& que les Egyptiens , pour faire la correc- 
tion de ces ſix heures excedentes, formerent leut 
cycle ſothiaque de 1461 ans, apres leſquels 
Sirius reparoiſſoit le premier du mois Thot ; 
& que les Mexicains admettoient 13 jours hors 
de nombre apres la revolution de leur cycle 
de 52 ans, pour faire une correction analo- 
gue , qui devenoit nèceſſaire. Or, fi la pe- 
riode ſolaire avoit ete pour lors en Egypte, 
telle quelle eſt aujourd'hui, il y auroit eu 
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une erreur de onze jours environ, à la fin 
de chaque cycle. Les Pretres nauroient pas 
manque d'obvier a cette anticipation ; & Py- 
thagore , qui apprit deux le mouvement de la 
terre, C'eſt a dire la plus exacte Aſtronomie, 
ne Tauroĩt pas non plus ignore, 

Or la revolution annuelle de la terre, qui 
etoit de 365 jours, 6 heures, a cette épo- 
que, alla en decroifſant. Du temps d'Hippar- 
que, elle Etoit deja revenue a 365 jours, 5 
heures, 55 minutes, 12 ſecondes. Mais elle 
eſt encore plus courte de nos jours; c'eſt-a-dire 
de 365 jours, 5 heures, 48 minutes, onze dou- 
die mes. Il ſemble donc que notre planete ſe 
rapproche du Soleil. Ce ſeroit en vain qu'on 
accuſeroit Hipparque d' inexactitude : car le 


calcul qu'il a fait de la periode lunaire eſt 


extremement exact, & ne diffère des reſul- 
tats de nos obſervations, que de quelques 
fractions de ſecondes. Ceſt pourquoi les Aſtro- 
nomes en concluent Pacceleration du mou— 
vement de la Lune; ceſt-a-dire la diminution 
du diametre de fon orbite. 

Or je demande s'l n'en ſeroit pas de meme 
a egard de la terre? Vous ſavez que M. Bailly 
propoſa la queſtion, en 1773, dans un Memoire 
qu'il preſenta a VAcademie des Sciences. 

Permettez moi a preſent un corollaire. Si 
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ce phenomene, commun A la terre & à la Lune, 
fe trouvoit également vrai a Vegard de Teéclip- 
tique, dont Tobliquite va en diminuant, de 
Taveu de tous les Aſtronomes, ne peut-on pas 


preſumer, avec raiſon, que Tecliptique tend 


a revenir au point ou elle ſe trouvoit au- 
trefois, Ceſt-a-dire ſur le plan meme de 
Tequateur ? 


En convenant done que Taxe du Globe fut 
ſituè autrement, & que le Globe ſe trouvat a 
deux millions de nos milles plus pres du Soleil; 
ſuppoſant, en outre, que Tecliptique fut dans 
le plan de Tequareur, je demande fi les faiſons 
ne ſeroient pas regulieres, la temperature des 
climats plus nniforme, la Nature (1) plus ani- 
mee, plus riante, plus propre a la propagation 
de tous les ctres animes ou inanimes , telle que 


nous la yoyons, par exemple, ſur le plan de. 
Quito, on La Condamine vit ſemer & recueillir 


en meme temps les grains, les fruits mürir a 
cote de nouvelles fleurs, enfin une Nature tou- 
jours active, & reparant, a chaque inſtant, ce 
que le temps voudroit envain lui ravir. Si donc 
la plus grande partie de notre Globe fut telle 
autrefois, neſt ce pas Ia cet age dor ſi vanté 
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(1) On verra ces idées bien Ne dans la Plyſ ique 
du Monde. Tom. II. T. = 
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par les Anciens? Mais eſt- il poſſible que toutes 
les Nations ayent conſervè le ſouvenir de cet 
age heureux, sil n'avoit pas exiſte ? 

Cet age eſt marque par deux circonſtances 
particulières. La premicre eſt qu'il ny avoit 
encore ni fer, ni monnoie : la ſeconde que cet 
age fut celui de Saturne. Or le Deluge d'Ogyges, 
occaſionne, comme on peut le preſumer , par 
Tapproche d'une comete , n'arriva qu'apres Sa- 
turne & du temps d Hercule. C'eſt alors que 
changea la face de la Nature. Cette grande 
cataſtrophe fut ſuivie de la découverte du fer, 
de Tuſage de la monnoie. Le ſouvenir de Tage 
dor, qui avoit precede la revolution, fut per- 
petue par ceux qu'elle avoit Epargnes : mais 
jamais cet age ne reparoitra que par les com- 
binaiſons phyſiques, dont je viens de parler. 
Cependant les traditions ſacrèes & profanes de 
TAntiquite ſemblent nous en pronoſtiquer le 
retour; & c'eſt ſur cette poſſibilitè que Burnet 
& le P. Barſanti ont fonde leurs ſyſtèmes 
poëtiques. 

je ne vous parlerai pas ici des recherches 
que M. Bailly a faites concernant TAtlantide, 
ni de la manière dont il rend compte de la 
chaleur qu'eprouvoient autrefois les climats 
glacés de la Siberie & les iles du Nord, en s' ap- 
puyant de Ihypothele ingènieuſe, mais inſou- 
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tenable, de M. le Comte de Buffon. Je m'expli. 
querai, à ce ſujet , dans les details (1) de Texa- 
men que j'ai faits de ſes Lettres ſur IAtlantide, 
& de Thypothèſe qui lui ſert de baſe. 

Il ne me reſte donc qu'a vous prier de 
m'eclaircir les doutes que je vous ai expoſes, 
& de me dire votre ſentiment. Votre opi- 
nion ſera ma regle : car fi Iimmutabilits des 
choſes eſt demontree, il n'eſt plus beſoin de 
recourir a cette main reformatrice dont nous 
parle Newton, & qu'il fait agir pour maintenic 
le ſyſteme actuel: je ceſſerai ſur le champ de 
m'occuper d'un ſujet qui a fait, pendant plu- 
ſieurs mois de correſpondance , Famuſement 
de mes loiſirs. 


i. at. 


(1) Ces details font un volume. Je les publierai dans 
quelque temps. Ce weſt pas que IOuvrage extremement 
foible de M. Bailly mérite une refuration : mais les 
détails de M. Carli ſont fi importans, repandent tant de 
jour ſur les anciens Habitans du Globe, que le Public 
ne peut les lire qu'avec la plus grande ban en Dail- 
leurs j'y ai ajoute beaucoup d' Obſervations. Mon travail 
eſt tout prèt. Je n'attends que le Jugement qu'on portera 
de ces Lettres-ci. T. 
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LETTRE (i) XLV. 


SUPPLEMENT de [ Auteur d la Lettre XL, 
Tom, II. ſur les premiers Habitans de [Ttalie , 
ſelon ſa derniere Edition. 


M :s arretons = nous un peu ſur les pre- 
miers habitans de Tltalie , anterieurs a Vage de 
Saturne : car ce Chef & conduQeur des Atlan- 
tides trouva des habitans en Italie. Le ſujet 


eſt afſez curieux pour meriter notre at- 
tention, | 


Denys d'Halicarnafſe rapporte , Liv.. I. pag. 
9, Edit, Leipſic., qu" Ænotrus vint en Italie, dix- 
ſept ages avant la guerre de Troye. En prenant 
trois ages ou generations pour un ſiècle, nous 
aurons 566 ans. Si nous y joignons 1208 ans, 
qui ſe ſont econles depuis la ruine de Troye 
juſqu'a Tere Chretienne, nous aurons 1774 ans. 
AEnorrus , arrivant a la tete des Arcadiens, trouva 
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dans ſa dernière Edition. La Lettre ſuivante en eſt le 


commentaire, & preſente de nouvelles preuves du Syſteme 


de M. Carli. 


(1) Je place, avant cette Lettre, un Paſſage que Au- 
teur a inſere dans ſa Lettre XL. ſur les Aborig*nes d Italie, 


— — - w — Wa — —oA 


334 LETTRES 

le pays habite par les Peuples qui furent ap- 
pelles Aborigè nes. Il y avoit, en outre , les Sicules, 
les Umbres dans cette partie Meridionale de 
Vitalie. Mais Strabon, Liv. VI, nomme les 
Chones ou Cones, qui ſè joignirent aux (1) Æno- 


tres ou Arcadiens, On peut meme regarder les 


Cones comme plus anciens que les Umbres, fi 
on les croit deſcendans de ceux que mena 
avec lui THercule Egyptien : car nous avons 
obſerye qu'il ſe nommoit auſſi Chon. Polybe 
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(1) Strabon dit meme que les Ænxotres étoient un 
Peuple aſſez bien civiliſé: ce qu'il eſt bon de remarquer 
à cette Epoque. I! n'eſt pas le ſeul qui reconnoiſſe la ville 
nommée Chyne, en Italie. Heſychius Va dit apres lui. 
Mais Lycophron Vappelloir Chonia, long- temps auparavant. 
On en attribua la fondation a Chon, qui &toit I' Hercule 
Egyptien. Ce Heros vint en Italie, dit la Fable hiſtorique, 
pour la délivrer de la tyrannie. Il y a, ſous cette fable, 
quelque verite cachee que je ne puis appercevoir. Ce mot 
Tyrannie feroit- il alluſion au mot Hetruſſ, qui, en Arabe, 


ſigniſie encore Tyran. Nous ſavons que les Heétruſques 


ont chaſle plufieurs Peuplades des pays on elles s'eroient 
fixtes, & s'arrètèrent enſuite dans la Province qu' ils ont 
toujours habitte depuis, $'erendant juſques dans le plat 
pays, qui étoit couvert de marais : ce qui les fit appeller 


auſſi Tuſci. Ce mot déſigne une grenouille : on fait que 


c'Gotent les Armoiries des anciens Rois Toſcans ; & que 
Meécene en avoir une gravée ſur ſon cacher. La Toſcane 
Ero1: encore couverte de marais, a I'Epoque du Grand- 


fait 
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fait mention d'autres Chones, en Eſpagne, au- 
de-la des Colonnes d' Hercule. 

Si nous tournons à la partie Septentrionale 
de Italie, nous y appercevons auſſi des traces 
dune antiquitè très-Eloignèe. Le fleuve qui di- 
viſe cette partie, ſe nomme le Ps ; les Romains 
Tappellèrent Padus. Ils prirent ce nom des Gau- 
lois, qui, ſelon Metrodore de Scepſe, cite par 
Pline , Liv. III. CH. XVI., avoient donne à 

ce fleuve le nom de Pades. Mais, avant les 
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Duc Come, qui en auroit deſſéché la plus grande partie, 
fans les obſtacles que lui oppoſa la Cour de Rome. Voyez, 
a cet Egard , M. Riguccio Galluzzi, Hiſt, de Toſcane, en 
Francois , chez Cuchet, Libraire, a Paris. Mais, pour revenir 
aux Hetruſques & au Voyage d' Hercule, j'avoue que je n'y 
yois rien de bien clair, a ces époques eloigntes : les Hé- 
truſques me paroiſſent ètre un Peuple tout different des 
Aborigtnes ou Peuples primitifs de IIralie , & venus ſoit 
de 'Egypte, ſoit de Phenicie, Peut- tre meme ne ſe trom- 
peroit- on pas en les faiſant venir de I'Egypte, comme 
Pheniciens , lorſque ceux-ci en furent chafles, Je ſais que 
M. Carli afſiire qu'ils n'avoient pas les memes ſuperſti- 
tions: mais en a-t-on des preuves bien claires? Je nen 
vois aucune. L'Hercule qui paſſe en Italie avec Ofrris , 
ſemble ètre un reſte de tradition obſcure , qui rappelle 
une emigration de quelques Egyptienz. En general, ces 
traditions ont toujours quelques faits pour principe. Je 
jette ces réflexions ſur le papier, pour donner à d'autres 
loccaſion d' examiner ces circonſtances obſcures. T. 


Tome II, B b 
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Gaulois , c'eſt-a-dire du temps de Tarquin Tan- 
cien, le P6 avoit le nom de Bodincus (1), ſelon 
Pline meme , & Polybe, Liv. III. Les Savans 
deduiſent ce nom de la Langue Celtique. On 
connoit encore de ce fleuve un nom plus an- 
cien : c'eſt Eridan, Les Grecs Vappellerent peut- 
etre ainh du mot (2) Eridainein, qui veut dire 
S'oppoſer : confiderant Voppoſition qu'il Eprouve 
en entrant dans la mer avec tout le flot de ſes 
groſſes eaux. Mais, d'un autre cote, pourroit- 
on prouver que les Grecs ont connu ces Con- 
trees avant les Celtes. Il faut donc dire quelques 
mots à ce ſujet. 


— 


—_ 
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(1) Bodincus , mot Germanique , qui fignifie fleuve qui 
fait la limite; en effet il ſpare VIralie , au Nord, dans 
toute ſa largeur. Bod, lit, fond, & ink, bande, liſière. 
Les Peuples du Nord avoient habité les environs du P6, 
A une époque très-ancienne. T. 


(2) Eridan eſt un mot du Nord. Rod, Rid eſt une 
fleche faite de roſeau, felon uſage de ces temps-la. Les 
Celtes donnoient ce nom a tous les fleuves qui couloient 
rapidement. De-la Rodan, Rode, Fridan, noms de rivières 
connues. Les Grecs écrivirent Rhod, &c. C'eſt ainſi que 
le fleuve rapide qui ſe joint a I'Euphrate , fut appelle 
Tigre , Ceſt-a-dire Fleche. L'animal qui porte ce nom ne 
Va eu que de la rapidité de ſa courſe. Il ſemble rcel- 
lement voler; il fait ſoixante ou quatre - vingts lieues 


dans une nuit, pour retrouver ſes petits, fi on les lui a 
enleves. T. 
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Les Gaulois trouverent dans les Contrées 
voitines du Po, les Etruſques, les Umbres, les 
Liguriens, les Orobes. Les Etruſques chaſsèrent 
dans les montagnes les Umbres & les Orobes; 
& les Gaulois en firent autant aux Etruſques. 
Selon Pline, Liv. III. Ch. XVII., les Orobes s'e- 
tablirent ſur le mont Barra. Les a con- 
duits par Rketus, donnerent a une partie des 
Alpes le nom de Mon:s-Rhewens, Les Gaulois, 
Sarretant dans Ia plaine ou le plat pays, qui 
eſt entre le Tèſin, I'Adda & le Po, donnerent 
a ce pays le nom de Midland, Ceſt-a-dire Pays 
du milieu, mot que les Romains ont rendu en 
Latin par Mediolanum. 

Je crois volontiers que les Umbres , les In- 
ſubres , les Ambres Ambrons, ne ſont que des 
Celtes qui ſe ſont rendus en Italie dans les pre- 
miers ages ; de meme que les Ligures Etoient 
une Colonie Celtique. Mais il y avoit dans le 
voiſinage du Po d'autres Peuples avant ces 
Celtes, qui furent chaſſés dans les montagnes 
par les Etruſques. Les Orobes en faiſoient une 
partie, comme Tindique leur nom, qui ſignifie 
Habitans des montagnes. En effet il y avoit dans 
la Bèotie, IEubee, la Macedoine pluſieurs villes 
du nom d' Orobie & d' Oropie. 

LItalie communiquoit donc avec la Grece, 
avant que les Celtes vinſſent dans cette pre- 
mière Contree ; & ce fut, ſelon Platon, lorſ- 
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que la Grece, proprement dite, Etoit jointe à 
cette partie de Italie: c'eſt-a-dire avant la ré- 
volution du Globe, & Tinondation qui couvrit 
les terreins qu'occupent actuellement la Medi- 
terranèe & la mer Adriatique. 

Nous trouvons en effet Cycnus regnant dans 
les pays voiſins du Po ; & qui, ſelon Virgile 
meme , aimoit paſhonnement Phaeton. Il aimoit 
autant la Muſique, & sy rendit fort celebre, 
ſelon Servius, Entid. Liv. X. v. 189, & Pau- 
ſanias, Artic. Ch, CCC. II faut donc le placer 
a Tèpoque a laquelle le Globe (1) fut embriſe & 
| ſubmerge en meme temps, ſelon Clement d'A- 


lexandrie. Stromat. Liv. I. pag. 321, Edit, 
Parts. 


Cette communication , qu'eurent entr'eux 
les Grecs & les Habitans du Po, peut ſe prou- 
ver par Topinion meme des Aones & des Beo- 
tiens, qui ſe vantoient d'etre les anciens Ha- 
bitans du pays ou eft Veniſe, ſelon Servius, 
Eclog. VI. v. 64.11 y avoit, comme je Tai dit, 
des Orobes en Beotie & en Italie, ou les an- 
ciennes traditions conſervèrent la memoire de 
Cycnus & de Phaeton, & prouvent ces faits. 
On a dit que les ſœurs de Phaeton furent 
changees en Peupliers, le long du P09. II y avoit, 


—_ 
3 


(1) Voyez ma Lettre ſur le Deluge de Deucalion , pour 
apprecier cette Epoque. T. 
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pres d' Albino (1), une foret qui portoit le 
nom de Phaëton. Le Chateau de Breſſe a le 
nom de Cycnus, dans Catulle. Nous voyageons, 
je Tavoue, dans la Mythologie: mais quel eſt 
rhomme inſtruit qui n'y reconnoiſſe la Verite 
hiſtorique pour baſe ? Tout ſemble done nous 
porter a croire que Saturne, arrivant en Italie, 
trouva, au Midi & au Nord de cette Contree, 
de Nations primitives: d'un cote, les Chones ; 


de Tautre, les Cycnees, nommes Aborigenes ou 
Orobes, 


——_ — — 
2 
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(1) Voyez Martial, Liy. IX, Epigr. 25, & Catulle, 
Cam. LV, V. 32. 
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Tom. II., pag. 57, de la dernière Edition de I Auteur. 


— — — 
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Sur tes Peuples primitifs de Þ Italie. 


Depuis Caton juſqu'a nous, les Savans ont 
fait les plus grandes recherches ſur I'Origine 
des Penples primitifs de VItalie; mais le voile 
obſcur, que le temps a repandu ſur les premiers 
ages de cette Contree, na pas permis de pe- 
netrer juſqu'a la Verite. Elle eſt d'autant plus 
cachee pour nous, que nous avons perdu le 
Livre des Or.gizes qu'avoit Ecrit Caton, Denys 
d Halicarnaſſe, apres lui, Seſt occupe, pendant 
vingt-deux ans, ſous Jules-Ceſar, de toutes les 
Archives de Rome: il a confulte les Ecrivains 
les plus exaQs; mais il ſuffit de lire ſon premier 
Livre, pour ètre convaincu que ce laborieux 
Auteur ne connoifloit pas mieux que nous la 
premicre origine des Italiens. Ceſt cependant 
Auteur le plus important que nous ayons a 
cet égard. 

II dit, dans un paſſage ” que les Sicules furent 
les premiers Barbares qui vinrent en Italie: 
mais, parlant apres cela de union des Pelaſges 
avec les Aborigenes , il donne a entendre que 
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ceux-ci ſont les plus anciens. C'eſt ainſi que 
Pline dit, Liv, III. Ch. XIV., que les Umbres 
furent les Peuples primitifs qui echapperent a 
Tinondation; mais ailleurs, plagant, felon Tordre 
des temps, les anciens Peuples, il met en tète 
les Aborigenes, enſuite les Pélaſges, les Arca- 
diens , les Sicules, les Arunces, les Rutules, Stra- 
bon donne auſſi la qualité d'Indigenes tantot 
aux Sabins, tant aux Aborigènes: mais Servius 
la donne aux Pelaſges. 


Dire que les Aborigenes furent les premiers, 
Ceſt dire que les premiers furent les premiers : 
car Aborigene , Indigene, Autochthione ne ſigni- 
fient pas autre choſe que les premiers Habitans 
dun pays, & qui ne ſont (1) pas venus 
dailleurs. 


4 


Quelle etoit donc cette Nation qu'on a 
connue dans I'Hiſtoire ſous le nom d' Abori- 
genes? De quel cote du Globe etoit-elle venue 
en Italie? Ceſt ce qu'on n'a pas encore pu 
dèterminer, & ce qui probablement ne ſe con- 
noitra jamais. Il y a quarante ans, on ne voyoit 
que des Etruſques en Italie; enſuite on regarda 
les Lydiens, les Cananeens, les uns apres les 
autres, comme les ancetres des Tyrrheniens. 
Le P. Bardetti , trouva les Celtes parmi les pre- 


Mem 


(1) Voyez Note, pag. 274, de ce Volume. T. 
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miers Habitans de cette Contr6e , & les fit 
deſcendre de Gomer. Voyez Origines des Li- 
gures, pag. 33. M. Tonſo prèfère Magog. Bochart 
croyoit que Italie eroit indiquee par XAittim, 
dlans le texte de Moyſe. 
Mais laifſons-la Gomer & Magog. Reflechi(- 
ſons que les Juifs ont appelle Kitt im, Cutiim, 
Goim tous les Peuples qui ne tenoient pas au 
Corps de leur Nation, & n'en ſuivoient pas les 
Uſages Religieux. Ceſt dans ce meme ſens que 
tous les autres Peuples eEtoient des Barbares 
pour les Grecs; comme les Turcs appellent les 
autres Nations Giaurs. D'autres, par la meme 
raiſon, n'ont vu ſous le nom de (1) Khittim 
que les Samaritains; d'autres les Grecs; un autre 
la Medie; celui ci la Macedoine , celui-la les iles 
de FArchipel. Si cependant on prouvoit que 
les Samaritains ſont venus en Italie, le nom 
de Khitum conviendroit d' autant mieux a cette 
Contree, que les Samaritains ont ete les pre- 
miers que les Juifs ont defignes ſous cette de- 
nomination injurieuſe. Donati a cru pouvoir 
prouver que Tecriture Etruſque reſſembloit, 
on ne peut davantage, aux caraQeres Samari- 


— * = 


(1) D'autres ont vu les Getes ſous ce nom; ils ont 
meme ſuppoſe Mak:ttim, pour retrouver Macetin, la 
grande Getie, Quant a Magog, il ne ſignifie que grande 
Montagne, comme Gomer, haute limite. T. 
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tains, par la comparaiſon qu'il en a faite avec 
un ancien Manuſcrit Samaritain du Vatican. 

On a encore fait plus de recherches, ces 
dernières annees- ci ſur l'Origine des Peuples de 
Italie mais, comme nous ne voulons pas 
nous enfoncer dans toutes ces diſcuſſions trop 
minutieuſes, nous les laiſſerons de cote pour 
d'autres Ouvrages eſtimables, tels que ceux 
du P. Bardetti, de M. Guarnani, du P. Ferrari, 
du P. Capſoni, du Comte Filiaſi, qui s'eſt oc- 
cupe des anciens Vènitiens; & nous- nous con- 
tenterons de donner une idèe preciſe de Topi- 
nion de Freret , ce celebre Academicien Fran- 
cois. Cette opinion qui a paru nouvelle (d'ail- 
leurs elle avoit le merite d'etre celle d'un 
Etranger) a été miſe dans un plus grand jour 
par deux Litterateurs Piemontois, M. TAvocat 
Durandi & M. Alexandre Tonſo. 

En examinant cette hypothèſe, je n'ai d autre 
but que d' appuyer celle que j ai propoſèe ſur les 
Atlantides, qui ont le droit de priorite fur tous 
les Peuples qui ſont venus en Italie. Je ſais que 
mon opinion n'a pas plu a M. Tonſo: mais mes 
preuves ulterieures ſe trouveront dans les ob- 
jections memes qu'on peut faire contre toutes 
les hypotheſes poflibles. En effet, determiner 
ſans replique quel a été le premier Peuple de 
Titalie , eſt je penſe, pour tous les Savans, un 


probleme auſſi difficile a reſoudre , que de 
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prouver lequel a été le premier de auf ou de la 
Poule; probleme propoſe dans (1) Macrobe. 

Freret , qui $'eſt tant occupe de Torigine 
des Peuples, & avec la plus grande erudition, 
na pas voulu omettre Iltalie. Il a done pre- 
ſenté, ſur ce ſujet, un Memoire a I Academie 
des Inſcriptions, en 1753, Tem. XII. pag. 71, 
& ſuivantes. 

Freret, ne voulant pas croire qu il y ait 
en des Navigateurs avant la guerre de Troye, 
Etablit , pour baſe de ſon ſyſteme , que les 
Peuples qui habiterent Italie y vinrent par 
terre dans les premiers ages ; les uns par les 
monts de la Carinthie, les autres par ceux des 
Rhetes on des Griſons, ou par ceux de Trente. 
Les Grecs, ſelon lui, n'y paſſèrent que les der- 
niers. Le Duc Maciucca verroit avec peine qu'l 
n'y elit pas compte les Pheniciens , que ce 
Seigneur fait paroitre ſur les plages de Na- 
ples, meme avant la guerre de Troye; expli- 
quant les lieux que nomment Homere & He- 
fiode par THebreu , qui na rien a faire avec 
le Phenicien ; tandis que ces lieux (2) wont 
eu leur nom ni de Tune ni de Tautre Langue. 


2 


_— 
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(1) Macrobe Ia pris dans les Sympoſ. de Plutarque. T. 


(2) Cela eſt vrai. Mais I Heébreu & le Phenicien ſont 


une meme Langue, & de troiſiéme ou quatrieme dett- 
vation. T. 
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Freret obſerve « qu'Herodote place les Um- 
» bres dans IIllyrie, qui, ſelon lui, comprenoit 
» la Dalmatie, la Pannonie & la Moehie ». Ainſi, 
reconnoiſſant dans I'llyrie les Liburnes les Si- 
culotes & les Venedes , il affiire que les Illy- 
riens, diviſes en ces trois Peuples , deſ- 
cendirent par les monts de la Carinthie , & 
penctrerent par le Frioul en Italie. « Preuve , 
» dit-1], que les Liburnes furent les premiers , 
» ceſt qu' ils ſe rẽfugièrent dans le Royaume de 
„Naples & dans la Pouille, ou ils fe nom- 
» merent Pedicules, Appules & Calabres , après 
» ayoir 6t6 chafles par ceux qui vinrent a leur 
» ſuite. 

„Les Sicules vinrent des confins de la Dal- 
» matie, peuplèrent IUmbrie, la Sabine & le 
» Latium. De-Jla, diftingues par le nom de 
» Sicules, ils ſe jetterent en Sicile , 1364 ans 
» avant notre ere, 

» Cependant les Ibères de TEſpagne avoient 
» deja paſſè pac Italie, pour s emparer de cette 
» ile, Van 1500 avant cette meme cre. Voila 
pourquoi Thucydide diſoit que les Sicaniens 
» Etoient d'origine Eſpagnole ; ce que Sene- 
» que aſſuroit des Corſes. 

» Enſuite les Ligures, Celtes d'origine, & de la 
Nation des Umbres, ètoient venus en Italie par 
» les Alpes de Trente, pour s'emparer des en- 
vvirons du PO. Paſſant au-de-la de l Appenin, ils 


396 LETTRES 
» fondcrent Rimini & Ravenne. Apres diverſeg 
» guerres quils eurent avec les Etruſques, ils 
„ ſe fixerent dans cette Province, qui en retint 
„ le nom d'Umbrie», Il cite un Paſſage de 
Plutarque , pour prouver Forigine des Umbres; 
& dit, d'apres cet Ecrivain : « Que les Cimbres 
» Etant arrives, reunis a trente mille Helveciens, 
» ceux-ci crierent Ambrones ; & qu'on reconnut 
» qu'ils Etoient de meme origine que les Ligures 
» mentionnss ». Il ſuffit de lire les reflexions 
que fait M. Guarnacci, dans ſes Origines Ita- 
liennes , Liv, I. Ch. V., pour ſavoir a combien 
de difficultes cette opinion peut-etre expoſeée. 
Quoi qu'il en ſoit, Freret ajoute que « Llygour, 
» en Langue Celtique , ſignifie homme de mer, 
„& que les Bretons de TArmorique appellent 
» encore les Anglois Llegyr. 

» Ainſi les Umbres trouverent en Italie les 
» Illyriens & les Ibères: mais ils y vinrent avant 
» les Pelaſges & Ænotres v. Enſuite il attaque De- 
nys d Halicarnaſſe, « ſelon lequel notre vint 
» en Italie avec les Arcadiens, dix ſept gene- 
» rations avant la guerre de Troye: vi que les 
„ Arcadiens n'avoient pas encore de vaiſſeaux. 
» Il ne veut pas que les Pelaſges ſoient partis, 
„ par mer, du Peloponneſe & de IEpire, comme 
„le dit le meme Hiſtorien, & qu'accueillis d'une 
» tempcte, ils ayent été jettes aux embou- 
» chures du Po, ou ils batirent Spina: qu'enſuite 
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ces Pelaſges , ayant franchi VApenin, ils ſe 
» ſoient reunis aux Aborigènes, & ayent chaſſé 
» les Sicules. Selon lui, ces Peuples ne ſont 
» pas partis de-la avant Tarrivèe de Cadmus en 
» Grece , parce qu'ils ont apporte (1) avec 
» eux Fuſage des ſacrifices humains ; uſages , 
» dit-1l, qui ne füt introduit en Grece , 
» que par les Pheniciens qui y vinrent avec 
» Cadmus. 

Paſſant enſuite aux Etruſques, il ne veut pas 
« que, felon Herodote , ils ſoient venus de 
» Lydie. Il remarque que ce Peuple, ayant eu 
» auſh le nom de Rasènes, on doit les recon- 
» noitre pour des Rheres , venus de Tautre cote 
» des Alpes. Selon lui, ils chaſſèrent d'abord les 
» Umbres,Sarreterent dans les environs du Po, 
» dou ils envoyerent des Colonies en Toſcane, 
» 092 ans avant notre ere; car il trouve cette 
» epoque par le calcul qu'il fait ſur les huit 
» ſiècles dont parlent Varron & Cenſorinus ». 

Ceſt, ſans doute, Tamour de la Nouveaute 
qui a porte M. Durandi a developper & ſim- 
plifier en meme temps Topinion de Freret, 
dans FYOuvrage qu'il a publie ſous le titre 
d E¶ai ſur les anciens Peuples d' Italie. 


1» 


— 


— 


(1) Toute I'Italie, comme les autres Nations, a im- 
molé des victimes humaines, ſans excepter les Etruſques 


ou Toſcans, IT. 
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Il a auſſi vu TIllyrie comme la ſource de 
tous nos Ancètres, en excluant cependant les 
Iberes , que Freret admet comme ayant penetre 
par la Ligurie. Guide par le Liv. V. d'Herodote, 
ou cet Hiſtorien dit qu'il ſort du Pays des 
Umbres deux rivières qui ſe déchargent dans 
le Danube, ſavoir le Carpis, &, plus au Nord, 
TAlpis, il fixe les Umbres dans I'Illyrie. Cenſu- 
rant enſuite les Geographes qui n' ont pu re- 
connoitre ces deux rivières, il aſſure que le 
Catpis eſt celui que nous appellons Kulpa, & 
I 4/pis la Save. Ceſt dans ces limites qu'il de- 
termine le berceau des Peuples qui vinrent, 
par VOcra & les monts de la Carinthie, fe pro- 
pager dans Italie, c'eſt-a-dire les Scythes, ſous 
les noms de Celtes, Illyriens, Umbres, Sicules; 
voila, felon lui, nos Habitans primitifs, Auto- 
chthones ou Aborigenes. 

Je ne ſuivrai pas M. Durand dans ſes labo. 
rieuſes recherches concernant les Tribus Illy- 
riennes ou Celtiques, qui vinrent plus tot ou 
plus tard, ou relativement au pays dont elles 
s'emparerent. Mais je ferai obſerver que, felon 
lui, les Iapides étoient auſſi Illyriens, parce 
qu'ils ètaient de ces Iayides qui s' toient repan- 
dus au tour de IIſtrie juſqu'au golfe Flana- 
tique ou Quarnaro, I reconnoit encore pour 
Illyriens les Liburnes , qui paſſerent de la 
Liburnie en Italie, les Sicules , que Pline 
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trouve dans la Dalmatie , ſous le nom de 
Siculotes, | 

On ne peut lui refuſer d'avoir detaille, avec 
beaucoup de ſagacite, les diffterentes branches 
de ces Umbres ou Celtes-lllyriens. Savoir les 
Ligures, les Sabins, les Opiques, les Piceniens , 
les Vefiins , les Marſes, les Frentans , les Sam- 
nites, les Brutiens, & pluſieurs autres anciens 
Penples. Il compte auſſi parmi ce grand nombre 
dIllyriens les Eugances, parce qu'ils etoient de 
la Tribu de Ligures, de meme que les Habitans 
de Stonos (1), on fe refugierent les Euganees, 
chafies par les Venetes, Mais les Venetes ſont 
encore Illyriens pour M. Dura: di, ſans 
compter les (2) Sarmates. Ainſi les anciens 


* — 


— 
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(1) Aujourd'hui Stenega, dans le Padouan. T. 


(2) II auroit parle plus exactement, en faiſant deſ- 
cendre les Heneres & les Iliyriens des Sarmates, dont une 
partie s toit jettée par I'Tberie , I Albanie , juſques dans la 
Paphlagonie, ſous le nom d' Hénétes, d'on ſont venus les 
mots Wenetes, Veneti, nom des Slaves ou Vendes. Les 
Henetes n' ẽtoient pas ſeulement en Paphlagonie : les autres 
Sarmates Européens conſervèrent toujours ce nom, & 
prirent en outre celui de Slaw, qui ſigniſie Noble. Une 
partie de cette grande Nation s toit donc jettèe du cots 
du golfe de Veniſe, ſous le nom d'Henzres, dans les 
Lagunes qui, avant la revolution du Globe, avoient été 
les Marais, occupés par les Aones, comme l'indique leur 
nom. D' autres Slaves ou Henttes ou Wenétes, Wendes , sy 


400 r 
Venetes pouvoient ſe dire IAyrico- Celto- 
Sclavons , &c. &c. 


Il Yoccupe des Etruſques dans ſa ſeconde 
Partie, & $Saccorde, a cet egard , avec Freret, 
excepte ſeslement a Tegard de Tarrivèe des 
Sicules en Sicile, qu'il fixe a trois fiecles, avant 
que les Etruſques vinflent en Toſcane, 
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rEunirent vers la fin du fixieme ſiécle, & s'y fixèrent en 
payant un tribut aux Ducs de Frioul. Peu après ils eurent 
leurs propres Ducs: tandis que Samo, devenu Chef des 
Slaves-Moraves, battoit les Huns, & enſuite les Francs, 
en bataille rangee , du temps de Dagobert. Ce Samo 
toit auparavant Marchand. Ce fut lui qui fixa une 
partie des Wénétes, ou Henttes Europëens, en Bohème. 


Ten parle, parce que ce grand Capitaine eſt preſque ou- 


blié par les Hiſtoriens modernes. Voyez la Diſſertation 
Allemande de M. Pelzel, dans le Journal de Bohime de 
M. de Bom , Hubner , Di#. Gtogr. Allemand. aux mots 
WENDEN & SORABEN, & Diſſert. Latine ſur les Slaves, à 
la fin des Diſcours de Lanciſius. On eſt étonné de Time, 
menſe étendue de cette Nation des Slaves, qui, ſous le 
nom de Mactdoniens , renversèrent le Trone des Perſes. 
Bochart a cru trouver les Sarmates dans Schar - Malai , 
reſte des Medes; mais Sarmate ou mieux Sauromate, ne 
dẽſigne qu'une Nation ou diſtinguée par la couleur de {es 
cheveux xaur ou ſaur, de couleur blonde foncee par le bas 
& mate, homme aſlocic : ou par ſes armes, ſaur- mate z 
gens-de-lance. Ce ſont les Ancetres des premiers Peuples de 
la Germanie. Leibnitz retrouvoit toutes les racines des 
mots Allemands dans I'Eſclavon, T. 


ll 
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Il pretend aſſez ſingulièrement que (1) les 
Etruſques Etoitent differens des Tyrrheniens, re- 
gardant ccux-ci comme Pelaſges, leſquels ſe nom- 
moient Tyrrhentens. Or ces Pelaſges ſont pour lui 
Celtes ou Scythes, comme les autres. 

Si jamais I'Hiſtoire peut Ctre reduite en 
ſyiteme, afliirement M. Durandi a la gloire 
de Tavoir fait avec beaucoup deſprit. II a 
meme jette un grand jour fur les traditions 
obſcures, dans leſquelles on reconnoifloit a 
peine la poſition & état des anciens Peuples 


2 


* 
— 
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(1) C'eſt ce que je crois auſſi ſans ſingularité. Le 
mot Tyrrhenien n'a d'abord defigne que les Peuples de 
FItalie , pace qu'ils étoient fixés dans les montagnes. 
L'Italie n'a meme été connue des premiers Peuples que 
par des noms qui ſiguifient montagne, Tyr, Ital, Apen 
ou Pen: Saturn, montagne, ſelon Diodore. Stor ſignifie 
eſcarpè, roide , dans le Nord. Le Chef des Atlantides qui 
y paſsèrent, en prit le nom de Saturne. On Va fait fils de 
I'Octan & de Tethys : cela devoit Cre, puiſqu'il venoit 
d'une ile. Pelaſge ſigniſie auſſi Montagnard. Herodote a 
confondu deux Peuples, en diſant Tyrrheniens-Pelaſges. 
Les premiers Etoient en Italie, les ſeconds dans les monts 
qui ſe trouvoient entre le Danube & l'extrémité Meri- 
dionale de la Morte, Mais, dans Torigine , ils n'curent 
rien de commun, C'eſt faute de connoitre le vrai ſens 
des mots, que les Grecs & les Modernes ont fi fort 
embrouille les emigrartons des Tyrraeniens & des Pélaſges. 
LIralie fut appellee Tyrrhinie , comme la Grece Pelaſgie. 
ceſt-a-dire Pays des Montagnes. T. 
Tome II. + 
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de Italie, des Ultramontains & particulière- 
ment des Gaules. 


Je ne m'arrèterai pas a ce que M. Alexandre 
Tonſo repete concernant FIllyrie; Tarrivèe des 
Scythes ou Celtes & Illyriens, par les Alpes 
de la Carinthie; de origine des Ligures, 1784: 
je rappellerai ſeulement que,, ſelon lui, les 
trois grandes Contrèes Occidentales de I Europe, 
ſavoir IItalie, la Gaule & IEſpagne ont été 
peuplees par les Ligures. Ainſi, pour reſu- 
mer, voici a quoi ſe réduiſent les opinions de 
MM. Freret, Durandi & Tonſo: 


1* LIllyrie, trois ſiècles avant Troie, com- 
prenoit la Liburnie, la Iapidie, la Dalmatie, la 
Croatie , la Pannonie, la Mœſie, &c. 

2? Selon Herodote , les Umbres ou Scythes ſe 
confondirent en corps de Nation avec les 
Illyrtens, & ſont venus en Italie, diviſes en 
pluſieurs Tribus, par les Alpes de la Ca- 
rinthie. 


3? Les Liburnes etoient Illyriens, & formè- 


rent la Nation des Ligures, en venant de la 
Liburnie. 


4 Les Japiges Etoient les memes que les 
Iapides de IWyrie, comme le Sicules n'ctoient 
autres que les Siculotes de la Dalmatie. 

5 Les Venétes n'6toient qu'un mélange de 
Sarmates, de Sclavons & d'Umbres, 


ens „„ ESE 
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6 Les Etruſques n'&toient pas de la meme 


origine que les Tyrrheniens, puiſque ceux-ci 
etoient une branche des Umbres ou Scythes 
ou Illyriens; & ceux-c1 venoient des Pelaſges. 
Enfin ils pEnetrerent en Toſcane ,992 ans avant 
notre cre 

Apres ce reſums je ferai quelques obſerva- 
tions ſur chaque article. 1 Il eſt vrai que les 
Anciens comprenoient certain nombre de Pro— 
vinces, ſous la denomination generale d'Illyrie: 
cependant il n'eſt pas eroyable que Tillyrie fut 
fi ètendue avant les Romains. „Les Romains , 
» dit Appien, entendent par le nom des Inv 
» riens , les Pannoniens, les Rhetes, les Nori- 
» ques, les Miſiens, qui ſont a la droite du 
Danube: de ſorte qu'ils voulurent que, de- 
puis la ſource du Danube, juſqu'au Pont- 


» Euxin, ce fuſſent les confins de IIllyrie „. 


Voila pourquoi Strabon commence la deſerip- 
tion de TIllyrie aux Rhetes & aux Vindeliciens. 
II eſt facile de voir que les Romains pou- 
voient bien reunir pluſieurs Provinces ſous un 
meme nom, pour PFordre de IAdminiſtrarion : 
mais jamais il n'a été en leur pouvoir de 
changer Torigine des Peuples, & de faire devenir 
Illyriens ceux qui ne Ietoient pas. Ils appel- 
rent Jlyrie toute la Partie Orientale de Eu- 
rope, ſituèe entre Ja mer Adriatique, la Grece, 
le Danube juſqu'a la mer noire. Après Conſtantin, 
Cece ij 
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on ladiviſa en Orientale & Occidentale: la pre- 
mière appartenoit a Empire de nn p 
la ſeconde a Italie. 

Sextus Rufus & la Notice de [Empire „font 
voir qu'on y comprenoit dix- ſept grandes Pro- 
vinces, parmi leſquelles on comptoit File de 
Crete, aujourd'hui Candie. Voila pourquoi les 
Ecrivains les deſignent tantot par leurs noms 
particuliers, tantot comme Illyriennes. C'eſt 
ainſi que Dion & V. Patercule appellent guerre 
Pannonique & Dalmatienne, celle que Tibere 
fit dans ces deux parties; tandis que Suctone 
la defigne comme Guerre d I!yrie, 

Mais IIIlyrie n'etoit pas telle dans les pre- 
miers ages; & Ton ne peut pas abſolument pre- 
tendre, avec fondement, que les Illyriens exiſ- 
taſſent comme tels avant la guerre de Troye, 
parce qu'on ignore Vepoque a laquelle ils ſe 
réèvoltèrent, & ſe detacherent des Macedo- 
niens. | 

LIllyrie n'6toit , pour ainſi dire, qu'un petit 
territoire enclave entre la Macedoine & la 
Dalmatie, ſous le regne de Plaurate. Jean Lu- 
cius en fixe ainſi les premieres limites dans ſon 
Ouvrage, intitule de Regno Dalmar. , Liv, I., 
Ch. II. «Il eſt certain que ce Royaume com- 
„ menca aux monts Cerauniens , ayant a 10. 
» rient la Macédoine, \I'Occident les Liburnes, 
» au Nord la Pannonie ». Il confinoit a la Dal- 
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matie, & non aux Liburnes, du cote de VOc- 
cident, a moins qu'on ne Fentende des iles. 

Agron, dit Polybe, fut plus puiſſant que les 
Rois ſes predecefſenrs; cependant il mourut 
laiſſant ſon Royaume borne a Teſpace qui 
sétend entre Raguſe & le fleuve Drino , ou 
commengoit preciſement la Macedoine. Voila 
pourquoi les Romains, faiſant la paix avec 
Teuta, voulurent que les Illyriens ne paſſaſ- 
ſent pas au- de- la de (1) Liſſus, avec plus 
de deux petites barques, chaque fois. La Capi- 
tale Etoit Rigone, ſituèe dans le golphe de 
Cattaro , & au milieu meme du Royaume 
d'Illyrie. | 

On voit , bien clairement , le peu d'eten- 
due de ce Royaume dans la Deſcription que 
Polybenous a laiſſèe de la guerre que les Romains 
firent a Teuta, femme d' Agron, & tutrice de 
Pinne, ſon fils. Strabon ſeparoit de TIllyrie la 
Macedoine , la Dalmatie & TEpire. 

20 Quant a Tautoritè d'Hèrodote, il eſt évi- 
dent, par ſes détails, qu'il ne connoiſſoit pas 
Europe: car il n'auro!t pas dit que I' Iſter ou 
le Danube commengoit a (2) Pine, chez 


— — * 
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(1) Liſſus, ancienne ville de Macédoine, entre Epi- 
daure & Aulone. T. 


(2) L'erreur d'Hérodote a pour baſe une verirs 
obſcurcie chez les Grecs. On y avoit fu que le Da- 
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les Celtes, au-de-la des Colonnes d'Hercnle, 
& partageoit IEurope par le milieu. Ainſi ce 
qu'il dit du cours des rivières, dont parle 
M. Durandi, ne peut ſervir a rien 6tablir de 
certain. 


Si nous conſidèrons état dans lequel devoit 
etre Italie avant Varrivee de ces Scythes 
que nos Litterateurs appellent Umibres , nous 
ne pouvons la voir que comme une ſcene 
Mhorreurs, plus capable de detourner ceux 
qui vouloient y entrer, que de les attirer 
par fa fertilité. En effet tous ces Emigrans ne 
cherchoient que du pain, ou les moyens quel- 
conques de vivre. Mais un pays couverts de 
monts Enormes , & prolonges dans ſon étendue, 
ſubmerge de tous cotcs par des fleuves qui 
n'avoient pas encore de lit fixe, des Lagunes 
ſans nombre, hèriſſè de bois dans les lieux par 
ou Fon pouvoit fe frayer un chemin, repaire 
de loups, de ſangliers, d ours; ſecoue dans preſ- 
que toutes ſes parties par des tremblemens de 


88 


** 


nube ſortoit d'un mont que B. Rhenanus appelle Brenner, 
en Grec Fyren, & que Pline nomme Pyreneus, le plagant 
en Germanie. Ariſtote ſuivoir la meme tradion. Quant 
aux Colonnes d' Hercule, on voit qu'Herodote, plagant 
les ſources du Danube dans les Pyrénées, devoit tomber 
dans une leconde erreur : mais il avoue ne pas connoitre 
Fextremite de Europe, T. 


A, 
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terre, dèchirè par des volcans, dont les cendres, 
les laves, les haſaltes, les cratères atteſtent 
exiſtence depuis Padoue juſque dans les Pro- 
vinces les plus reculèes du Roy aume de Naples; 
un tel pays, dis- je, pouvoit- il faire eſperer des 
aliments a des Peuples affames qui demandoient 
ſur-le-champ du pain, ou des vivres quelconques. 
Dailleurs quelle raiſon ces Peuples auroient-1ls 
eue de quitter leur pays pour aller ſe jetter dans 
une partie dèſerte de Europe, & qu'ils ne con- 
noiſſoient pas, à cette ancienne Epoque ? Cette 
reflexion preſente une objection encore plus, 
forte, fi nous remontons au temps de Japhet, 
fils de Noe, avec ces Hiſtoriens. En effet il ne 
s'agit plus d'une Nation qui auroit entrepris ce 
voyage, mais d'une famille à qui jamais il ne 
pouvoit venir lidèe de pafſer du centre de 
TAſie en Italie; pays dont exiſtence ne fut ſans 
doute connu des Aſiatiques qu'à des temps 
tres-poſterieurs, Il eſt bien aiſè de dire: « Les 
» Scyhtes, Celtes, Hebreux, &c. furent les premiers 
» qui peuplerent [Ttalie v. Ceſt un voyage fait 
en deux lignes. Mais comment auroient pu y 
vivre deux grandes. Nations avant que la cul- 
ture y elit été fort avancee, & que le terrein 
elit payé la peine de TAgricole ? 

Ils vinrent, dit-on, par les Alpes de la Ca- 
rinthie: mais pourquoi ne ſe font-ils pas arretes 
dans le Frioul? Or ils ne $'y font pas arrctes, 

Cc iv 
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comme le prouve Yexcuſe que les Gaulois firent 


au Senat Romain. Ces, Gaulois étojent deſ- 


cendus de ces memes Alpes, & y avoient eleve 
une Fortereſſe ſur un territoire, qui fut enſuite 
celui d'Aquilee, Or, felon Tite-Live, Ly. XY, 
Ch. II., ils nelevcrent la ce Fort que parce 
qu'ils virent cette Contrèe déſerte, & qu ainſi 
is avoient cru ne faire tort a perſonne. 

Il reſt pas concevable que, dans Pordre des 
choſes, des Peuples abandonnant la Pannonie, 
ayent pris leur route a travers des monts in- 
cultes, (au lieu de tourner du cote de la Grece ) 
pour entrer enſuite dans un pays encore plus 
inculte & inconnu. On ne peut done ſe per- 
ſuader que les Scytnes ayent pretere Italie 
a la Hongrie, ft auparavant on ne leur accorde 
la connoiſſance des paſſages preſque imprati- 
cables, par leſquels ils devoient tranſporter en 
meme temps avec eux tous les vivres nèceſ- 
ſaires, puiſqu'il etoit impoſſible qu'ils en trou- 
vaſſent dans les monts qu ils avoient a traverſer: 
mais portoient-ils avec eux des vivres? Ou les 
auroient- ils pris? Il eſt vrai que des Peuples 
chaſſeurs n'ont beſoin que de leurs armes pour 
vivre ſans attendre de recolte ; ſur-tout les 
Scythes qui tranſportoient leurs familles fur 
des chariots : ils navoient meme pas , d'autre 
habitation. Mais ou chaſſer en Italie, puiſqu'a 
ces premitres Epoques les tremblemens de 
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terre continuels, les volcans briilants preſque de 
toutes parts, les torrens qui balayoient le plat 
pays, ſans ſuivre encore de cours, les lacs, les 
lagunes, les marais impraticables les anroient 
arretes. D'ailleurs les Liburnes qu'on dit Ctre 
venus les premiers en Italie, habito1ent les iles 
fertiles de la mer Adriatique, ou ils pouvoient 
vivre de la pèche, mais non <tre chaſſeurs. 

3* Cependant ces Liburnes, qu'on croit Ctre 
de la Nation des Umbres, & les premiers qui 
ont mis le pied en Italie, etoient - ils d abord 
dans la Liburnie, entre IIſtrie & la Dalmatie, 
ou ils ſe trouvèrent du temps des Romains ? 
Sils etoient dans ces iles fertiles, baignees d'une 
mer très. poiſſonneuſe, pouyoient-ils ſe rèſoudre 
a les quitter, pour aller chercher une vie plus 
heureuſe en Italie, contree abſolument dèſerte, 
& telle que nous venons de le voir. Mais leurs 
iles leur auroient fourni tous les produits qu'ils 
auroient eſperes ailleurs. En ſuppoſant qui ils 
ayent fait ce voyage, ils navoient qu'une mer 
etroite a traverſer, ſans faire un detour de deux- 
cents milles pour deboucher par les Alpes du 
Frioul, a travers des monts ſtériles & eſcarpes, 
qui leur auroient oppoſe tant de precipices, 
Pour moi, j'avoue que je ne comprends. pas 
ce voyage. Strabon obſerve tres-bien que les 
Peuples ne deviennent emigrans que dans le 
cas ou des voiſins les refonlent plus loin Os 
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quel Peuple auroit alors chaſſè les Libnrnes*de 
leur demeure, & les auroit oblige de prendre 
leur route par le long detour des montagnes? 
Rien ne nous Papprend. 

On fait cependant que les Umbres les chaſ- 
sèrent des plages de Italie, qui regardent la 
mer Adriatique , don fon peut conclure, avec 
Lucius, qu'ils paſſerent de Titalie aux iles op- 
poſces. En effet Theonompe . cite par Scimnus 
de Chio, dit que les iles Liburnides & Abſyr- 
tides commencent, ou la mer Adriatique ſe joint 
avec la mer Ionicne. | 

Les Liburniens, dit Strabon (1), furent à 
Corfou, juſqu' au temps de Cherſicrate, qui les 
en chaſſa, & S empara de cette ile. Forcts de 
quitter cette demeure, ils paſſèrent plus loin. 
C'eſt pourquoi Appien, parlant d' Epidamne, 
aujourd'hui Durazzo, dit « Les Phrygiens y de- 
» meurcrent les premiers, enſuite les Taulantes 
&, après eux, les Liburnes. Cenx- ci s'empa- 
rerent des iles qui ſont au- deſſus. Les Illy- 
riens, devenant plus puiſſants, les inquieterent; 
& ce fut alors que ces Liburnes firent une ligue 
avant Denys de Syracuſe, a qui ils cederent 
deux iles, celles d'lſſus & de Phare , ou la flotte 
de Syracuſe ſe «tint en ſtation. he 


Enfin on peut dire, pour reſumer , que les 
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(1) Strabon, Liv. VI., a Varticle de la Sicile. T. 
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Liburniens paſſerent des bords de IItalie dans 
les iles de la mer Adriatique; & qu'ayant été 
chaſſes par des Peuples plus puiſſans, ils ſe re- 
tirèrent dans le golfe de Quzarnaro. Ceſt dans 
cette opinion que Virgile a dit: 

« + + + +» + Intima tutus k 


Regna Liburnorum. . . . . - 
Enid. Liv. J. 


Guarnacci a ſoutenu, avec beaucoup de vrai- 
ſemblance, cette opinion que jayois propoſèe 
dans le quatrieme Livre de mon Ouvrage ſur 
les Argonautes; & il fait voir que les Liburnes 
etoient Tyrrheniens, c'eſt-a-dire des premiers 
Peuples originaires de Tltalie , qui paſſèrent dans 
les iles de la mer Adriatique. 

4? Les Iapides ou Tapodes confinoient aux 
Liburnes. Pluſieurs Savans ont cru devour en 
conclure que les Iapiges dItalie leur devoient 
leur origine. Mais Herodote penſoit differem- 
ment. Il dit que les Cretois, ayant fait d'inu- 
tiles tentatives en Sicile pour $'emparer de la 
ville de Ceramique, ſe rembarquèrent; qu'ac- 
cueillis d'une tempete , ils aborderent en Italie, 
ou ils batirent la ville d'Iria, & furent enſuite 
nommes Japiges-Meſſapes. Athenee, Liv. XII. 
Ch, V., qui les fait originaires de Crete, ajoute 
qu' ils degenererent tellement, qua la fin ils por- 
terent perruque. Si done les ITapiges ſont origi- 
naires de Crete, ce dont Pline femble aufſi 
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convenir , Liv. III. Ch. XI., qu'avoient-ils de 
commun avec les Iapides, qui ne font pas venus 
de Crete, & qui nont jamais porte per- 
ruque. 

Quant aux Siculotes, dont Pline ſeul a parle, 
les plagant ſur les limites meridionales de la 
Dalmatie, tout ce que nous en ſavons c'eſt 
qu'ils etotent diviſes en vingt-quatre Decuries. 
Les Sicules qui ſe trouvent aQuellement en 
Tranſylvanie , peuvent etre regardes comme 
les Deſcendans des Colonies que Trajan plaga 
dans une & Tautre Dacie; & Von doit en dire 
autant des Peuplades Latines ou Romaines qui 

y ſont encore. 

5 Mais arrctons- nous un inden ſur Tarticle 
des Venetes. Nos Litterateurs en ont fait un 
melange de Sarmates ou d'Eſclavons & d' Umbres. 
On pourroit dire, avec Paul Diacre, Liv. II. 
Ch. VI. & XVI., qu'Alboin fut le premier 
qui amena les Sarmates & autres Barbares dans 
ces Provinces- ci. S. Gregoire parle de Tirrup- 
tion que les Slaves firent en Iſtrie, Liv. VIII. 
Epiſt. XXXV1I. Ils $'y fixerent enſuite par le 
moyen du Duc Jean, au commencement (1) du 
IX< fecle, comme on le voit par les Aſſes, 


1 — 


9 


„ . 


An 


(1) On a vu, par ce que j'ai dit . n „que les 
Slaves &Etoient fixés on le dit M. Carli, avant le IX“ ſiécle. 
Les mots Carinthie & Croatie ſont de leur Langue, & ſigui- 
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que les Miſi ou Legats de Charlemagne tinrent 
dans cette Province. La Dalmatie fut enſuite 
envahie par les Avares & les Slaves, du temps 
de IEmpereur Heraclius, comme nous Tappre- 
nons de Porphyrogenete. Il nous montre auſſi 
que les Sarmates & les Croates etoient la meme 
Nation. 

Les Sarmates, que les Grecs appellèrent Sau- 
romates, de meuroient au pied du Caucaſe, au- 
deſſus de la Colchide. Ces Peuples paſſèrent en 
Europe, & s'arrètèrent d abord au Danube, au- 
deſſous des Gates, Arrees & autres Barbares. 
Enfin ils ſe portèrent juſque dans la Pologne, 
la Croatie, la Dalmatie, &c: Il ſeroit donc dit- 
ficile de prouver qu'ils fuſſent venus en Italie 
avant la guerre de Trove, & que, $etant reunis 
avec les Umbres, ils ayent été les Ancctres 
des Venetes., 

Ainſi c'eſt Teſprit de nouveaute qui ſeul a 
determine les Ecrivains que Pai cites, a renoncer 
a un Peuple Aſiatique, ſavoir les Paphlagoniens, 
parmi leſquels on trouve les Henetes, pour admet- 
tre un autre Peuple Aſiatique, ſavoyr les Scythes 
& les Sarmates, qui n'ont aucun rapport, pour le 


* 


—— 


fient pays de montagne s. Ceux de Boheme ont auſſi ap- 
pellé leurs montagnes Carinthie : voila pourquoi on les 
trouve nommes , en Latin, Quarantani dans quelques 
Ecrivains des ages obſcurs. Yoyez M. Pelzel, cize, T. 
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nom avec les Venttes , & dont les emigrations 
n'ont eu hen que pluſieurs fiecles apres. 

La Paphlagomie, qui commencoit au fleuve 
Bilis, Eroit une Province qui confinoit au Pont- 
Euxin. La Sarmatie étoit a la partie Orientale: 
de forte qu'en mettant dans une juſte balance 
Ihypotheſe des Modernes, avec Topinion de 
Caton, de Nepos, de Pline, de Tite-Live, enfin 
de toute TAntiquite, je me range du parti des 
Anciens, & je dis que jaime mieux Etre (1) Pa- 
phlagonien que Scythe, | 

6? Mais que dirons-nous des Etruſques arrives 
en Italie par les Alpes Griſonnes, & paſſant en 
Toſcane, 992 ans avant J. C.? On les fait diffe- 
rens des Tyrrheniens & Pelaſges. 

Les Pelaſges, arrives en Italie, bàtirent Spina, 
aux embouchures du Po. Etant paſſès en Umbri, 
ils ſe reunirent aux Aborigenes, & chaſflſcrent 
les Sicules. Commercant enſuite avec les 
Tyrrheniens, ils devinrent de grands marins : 
erant retournes en Grèce, ils furent appelles 
Tyrrheniens du nom du pays qu'ils quittoient: 
ce que je dis, ajoute Denys d Halicarnaſſe, afin 
que perſonne ne $'etonne de voir les Poëtes & 
les Hiſtoriens nommer quelquefois Tyrrhe- 
niens les Pélaſges. 


—— — — __ — ———_— 


(1) Les Paphlagoniens étoient Satmates. Voyez ce que 
j'ai dit ci-devant. T. 
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Ces Tyrrheniens n'&toient done pas. Pelaſ- 
ges; ainſi nos Ecrivains modernes ſont tombes 
dans la mepriſe que cet Hiſtorien youloit faire 
Eviter a ſes Contemporains. Mais fi Ton veut 
abſolument nier Parrivce des Pelaſges en Italie, 
a une Epoque ſi reculèe, avant la guerre de 
Troye, il faudra dire, avec M. Guarnacci, que 
les Tyrrheniens, ayant paſſe dItahe en Grece, 
ont eu le nom de Pelaſges ou Pelarges, de leurs 
courſes vagabondes: ce ſera pour lors une Co- 
lonie de plus qui aura paſſe d'ltalie en Grece 
& en Crete , ou Homcre les rappelle ſous le 
nom de Divins Pelaſges. M. Guarnacci les fait 
enſuite retourner en Italie, ſous la conduite 
d'Evandre, Il faut lire YOuvrage meme de notre 
docte Ecrivain , Liv. II., pour voir les preuves 
qu'il donne du paſſage des Etruſques ou Tyrrhe- 
niens en Grece, où ils habiterent Lesbos, Im- 
bros, Lemnos, Athenes , Sparte, &c., & ou ils 
prirent le nom de Pelaſges, avec lequel ils re- 
vinrent en Italie. Or ces Tyrrheniens (1) 6toient 
preciſement les Etruſques; & jamais aucun Au- 
teur, ni ancien ni moderne, n'en a doute. Les 
Tyrrheniens , dit Strabon, font appelles Tuſques 
& Etruſques par les Romains. D'un autre cote, 
jamais on n'a regards les Etruſques comme une 
Horde de Tartares, c'eſt-a-dire comme Ceres , 
Scythes, Illyriens. | 


fl 


0) Oui, dans un age déja Eloigne de la revolution, hy 
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On a tant ecrit ſur les Etruſques, qu'il ſeroit 
abſurde de youloir repeter ici ce qu'on en a dit, 
Il eſt certain qu'ils differoient de tous les autres 
Peuples Barbares, Celtes, Scythes, &c. par 
les Uſages, les Loix, les Rits Religieux, la 
Langue, TEcriture. Les Etruſques, dit Denys 
d Halicarnafie, ne reſſemblent a aucune Nation 
par la Langue, les Uſages : c'eſt peut-etre pour 
cette raiſon qu'Herodote dit que les Pelaſges- 
Tyrrheniens parloient la Langue de Cortone , 


qu'on appelloit Barbare ou Etrangere , lorſqu'ils 
Etoient diſperſès dans la Grèce. 


On ſait que les Romains appellerent des 
Pretres Etruſques pour Tinauguration de leur 
ville, du Temple de Jupiter Capitolin, de leurs 
Egolits publics & d'autres grands Ouvrages; 
qu'il apprirent d'eux a regler appareil & Teti- 
quette des habits relatifs aux diverſes digni- 
tes, &c. &c. (1) La jeuneſſe Etoit envoyce aux 
Ecoles des Etruſques, comme, par la ſuite, on 
Fenvoya a Marſeille & en Grece. 

La Peinture & la Sculpture y étoient deja ar- 
rivees a un haut degre de perfection, a des Epo- 
ques tres- anciennes. Pline parle de Peintures 
d Ardèe, beaucoup plus anciennes que Rome. 


„ — _ 
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(1) II eſt utile de lire ici ce que Bianchini a dit a 
ce ſujet. Hiſt, Univ. T. 


Le 
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Le Labyrinthe de Cluſium (i) fut regardè comme 
une merveille de VArt, Mais, ce qui fait hon- ol 
neur a cette Nation eſt Fordre d' Architecture qt” 
qu'on a nommè Toſcag. Maff6e ſoupgonne, dans 1 
tes Obſervat. Liter, Tom, IV. pag. 79, que ce pi 
furent eux qui introduifirent , entre les tri- 100 
glyphes, les res de taureau & les patères, d'apres. Wl | 
leurs Rits Religicux. Je crois cette conjetare _ "41168 
bien fondee, parce que les Grecs laiffoient [th 
Ieſpace vide entre hun & Tautre triglyphes pour 1011 
&clairer peut- tre le Temple; ce qui ſuppleoit IAG: | 
a autant de fenCctres. Nous en avons une preuve al. 
dans I /phigenie en Tauride d'Euripide. Pilade , 1 001 
montrant le Temple a Oreſte dit: Vois, par if | | 


2 a #4 | i 

» Peſpace qui eſt entre les triglyphes, comme on {6 
't , ö | 0 WH! | 

» appercott ce qui eft la-dedans v. Dautres ont MEM 


traduit ce Paſſage, comme $'1l s agiſſoit d entrer 
par ces vides, avec une echelle: d'autres font 
entendu de colonnes au lieu de triglyphes. Il eſt 
vrai que ce Paſſage eſt obicur, vers 113. Mais 
il me ſuſfit de remarquer qu'il y avoit un vide 
entre les triglyphes, pour conclure, avec Maffée, 
que les Etruſques faiſoient la friſe maſſive, & 
ſculptoient les pateres & les tètes de bœufs 
au milieu, 

Ces reflexions nous menent naturellement a 


* — 
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(1) Voyez Gori, a ce ſujet, & ce que j'ai dit du tom- 
beau de Porſcna , dans le Fol. 1. T. 
Tome Il, : D d 
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d'autres; & Ton peut dire que ce ſont les 
Italiens (1) qui ont montre aux autres Peuples 
& meme aux Grecs Architecture ornèe. En 
effet Hygin dit que ce fut Pelaſge (2) qui, le 
premier, batit un Temple a Jupiter Olympien. 
Or Pelaſge etoit Tyrrhenien ou Toſcan. 

On peut dire la meme choſe de la Mytho- 
logie; car c'eſt en Italie & non ailleurs qu'on 
trouve Phlegra(3) & la bataille des Geans contre 
Jupiter, le Marais du Styx, les Champs-Elyſées, 
les Cimmeriens, le Royaume de Pluton, le Rapt 
de Proſerpine, les Eaux du Cocyte, du Phlé- 
geton, &c. de meme que Saturne , Jupiter, 
Pallas, Phacton , Mars, &c. Je vis, en 1757, a 
Piſe , une urne antique ſur laquelle Etoit re- 


preſentee la fable de Polypheme, ayant deux 


yeux : ce qui indique une Epoque (4) ante- 
rieure a Homère, ainſi mille ans au moins avant 
notre ere. 


— — 
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(..) M. Carli a Cans doute oublié ici ce qu il avoit 
lu dans Athénée, Liv. V. T. 


(2) Selon Pauſanias, ce ſeroit Deucalion. T. 


(3) D'autres traditions rappellent ici la Theſſalie, pays 
totalement volcaniſe, Quant aux autres fables ou per- 
ſonnages, ſans excepter Proſerpine, on les retrouve originaires 


d'Egypre : ce que je pourrois prouver. T. 


(4) Une variété pourroit bien ne pas marquer une 
Epoque, On en a d'autres exemples, T. 


4 A a fy war ox mo ON 


— 3 


— = 


a 4<<& nd wwe Wa V# 89x << 


SUR LAMERIQUE. 419 

Si c'étoit des Pheniciens que les Tyrrheniens 
We eu la connoiſſance des Arts, & regu leurs 
Uſages, comme le ſuppoſent nos Litterateurs, 
les premiers qui auroient du tirer cet avan- 
tage de ces Aſiatiques, auroient ſans doute été 
les Peuples de Tltalie , avec qui il pouvoient 
entretenir quelque communication, comme les 
habitans des bords de Formie, Gaete, &c. Or 
ces bords Etoient occupes par les Leſtrigons , 
Peuple groſſier & meme antropophaye , ſelon 
Homere. Il eſt vrai que Thucydide les place 
en Sicile , Liv. VI, dans le voiſinage (1) des 
Cyclopes , & dit qu'il ne ſgait pas d'ou ils ſont 
venus; mais il ſe trompe. 

Quoi qu'il en ſoit des Pheniciens & des Leſ- 
trigons, ſi les Etruſques &toient parvenus a un 
ſi haut degre dans les Arts & dans la civili- 
ſation, avant Texiſtence de Rome, C'eſt-à-dire 
plus de mille ans avant notre ere, comment 
peut- on preſumer que, deux ſiècles auparavant, 
ils ne fufſent que des Barbares, ſans culture, 
comme le furent toujours (2) les Celtes , les 


2 P 
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(1) Les Cyclopes & les Leſtrigons, fils terribles de Neps 
tune, Etoient des Pirates „comme tous les Peuples Ma- 
xitimes. 1 


"4 


(20 Toujours eſt un peu trop, ou il faut remonter 2 
une Epoque bien obſcure. Or peut-on dire quelque thoſe 
de certain de Vinconnu ? Un Peuple auquel Ceſar , ce 
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Scytes & les Illyriens? Quel rapport y a,: t. il 
donc entre les Etruſques & ces Barbares? On 
voit ſur les Medailles des Etruſques que les 
noms de leurs villes ont des finales differentes 
des noms Celtiques. Voici des delinences Etruſ- 
ques : Velatri, Juter , Capu, Icuvin, Pyrgi, 
Cere, &c. quelle analogie y trouve-t-on avec 
les finales de noms ſuivans: Tauriſchon, Scor= 
diſchon, Bermiſchon , Arcobrigh, Burg, Pergh, &c.? 


Quelles ſciences, quels ornemchs de dignite, 
* ſpectacles, quelles marques exterieures 


— ů —— „ 
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grandiſſime Brigand, enltve quatorze ou quinze millions 
d'or, devoit avoir des Arts, & depuis long- temps. Nous 
voyons encote chez les Celtes des Cités qui datent de 
plus de deux mille ans, ou pourroit dire trois mille ſans 
erreur, Les murs de mon ancienne Cité ſont de cette 
date: a peine peut-on en arracher une pierre, Elle etoit 
aſſez ſpacieuſe pour une grande Peuplade, D'ailleurs Ceſar 
a trouvé des Etats bien polices & bien gouvernés chez 
les Celtes. Quant aux mots que M. Carli produit comwe 
Toſcans ou Etruſques, jamais il n'y en eut de plus purs 
Celtiques pour ſignifier ville on kabication, Cære, Capi- 
tale de I'Ecrurie , eſt le Celtique Caër, ville; favoue quiil 
m' tonne ici. Il a trouvé des Theatres ou des Spectacles 
chez les Peuples les plus barbares , le plus bel ordre civil 
chez les Peuples du Perou, ou le luxe Eroit banni, On 
ne peut donc en tirer aucune induction ni pour ni contre 
les Celres. Mais les Celtes étoient riches: or on n'eſt 
pas riche ſans Arts. M. Carli voudra bien ne pas prendre 
mal ces courtes remarques d'un vrai Celte, Il doit con- 
noitre les Ulbanedtes, T. | 
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de luxe avoient les Celtes, qui vivoient Epars 
dans de petites chaumieres, ſans forme de Cité, 
ſans ſy{teme de Gouvernement? 

Dempſter a penſè que les Umbres n'etoient 
pas un Peuple different des Etruſques; & il 
y a de bonnes raiſons pour le croire. En ce 
cas, les Umbres ne ſeroient pas d'origine Cel- 
tique ou Scythe, mais Aborigenes, comme le 
dit Pline , echappes a l'inondation de leur pays. 
La difference qu'il y a entre mon opinion & 
celle de Dempſter, de Guarnꝗcci & autres, c'eſt 
que je me borne dans mes Epoques au Deluge 
d'Ogyges, ou a Tirruption de VOcean, & quieux 
remontent juſqu'au Deluge univerſel. Ten ai 
deja parle ſuffiſamment. 

C'eſt au genie ſuperieur des Etruſques queſt 
du le ratinement & la politefle de leurs Uſages. 
Les Pheniciens n'avoient ni leurs Arts (1), ni 


— n — . 
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(1) Les Pheniciens qui ont bati le temple de Sdhomon 
devoient avoir porte les Arts a un degre que n'ont jamais 
atteint les Etruſques. Ceux - ci ont eu de la delicateſſe 
dans les deſſins, dn gout dans les formes, mais on n'y 
voit pas lexpreſſion de la Nature. Ce ſont des figures 
bizares, qui tiennent beaucoup des idées Arabes, & 
ſemblent rappeller les Etruſques dans I' Orient, Si par 
Superſtition M. Carli entend les Rits Religieux ſous leſ- 
quels les Etruſques cachoient leurs connoiſſances phyſi- 
ques , je crois que les Pheniciens, qui avoient été inftruits 
par I'Egypte , ne leur cedoient en rien a cet Egard, T. 
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422 LETTRES 
leur Superſtition, Les Etruſques ou Tyrrheniens 
ont ete nommes par Héſiode, comme celebres, 
illuſires, On croyoit, dans les temps les plus 
recuies, que les Etruſques s toient Etendus par 
toute Ttahe :; on leur a meme attribue Tem- 
pire de la mer. Diodore rapporte qu'ils furent 
en guerre contre les Carthaginois au ſujet de la 
poſſeſſion d'une ile de Ocean. Apollonius feint 
qu'ils eurent auſſi a combattre avec les Argo- 
nautes; mais uniquement a cauſe de leur cele- 
brite, Ils furent grands (1) pecheurs de thon, 
ce qui leur fit donner le nom de Thonnoſcope. 
Cette experience dans la Marine, eſt encore 
une preuve qui demontre que les Etruſques 
n'etoient pas Scythes ou Celtes d'origine, ceſt- 
a-dire iſſus de Peuples qui ne frequentoient 
pas la mer, & conſequemment ne pouvoient 
acquerir tant de celechrite a cet egard. Ainſi 
je ne ſaurois m'imaginer que les Etruſques 
naygnt fixe leur habitation en Toſcane que 
quatre-vingts-dix ans environ avant Hèſiode, 
& qu'ils ne fuſſent que des Barbares. Au con- 
traire , je vols qu'Hefiode, les faiſant gouverner 
par le courageux Latinus, fils d'Ulyſſe & de 
Circè, les rapporte a 1150 ans avant notre ere, 
Enfin il faut obſerver que tous les Anciens 


— 


(1) C'eſt aux aux Pheniciens qu 'Ariſtore abu in- 
vention de cette peche, T. 
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Faccordent à dire que les Etruſques de Toſ- 
cane ont envoye des (1) Colonies dans le 
Royaume de Naples, en de- ga de TAppennin, 
& fonde douze Villes, chaſſant les Peuples qui 
SEtoient Etablis dans ces endroits. Voila pour- 

quoi Pon trouve diffèrens monumens Etruſques 
dans les territoires de Padoue & de Veronne. 
M. Guarnacci produit une monnoie ſur laquelle 
on lit Patu, qu'il croit indiquer Padoue, On 
Pourroit en inferer que les Euganees Etoient de 
la Nation Etruſque , comme Mantoue & Adria. 

Le meme Ecrivain pretend prouver, par un 
grand appareil d'erudition , que les Etruſques, 
Tyrrhéniens, Umbres , Pelaſges, Anotres, 
Aborigenes, Auſones Etoient de la meme ori- 
gine & un meme Peuple. Il remonte a Noe 
& a Japhet, auquel il fait peupler tout TOc- 
cident ; trouvant IItalie dans Khetim, nom du 
fils de Javan, fils de Japhet. Bacchus (2) n'eſt 
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(1) Les Celtes ont fonde des Royaumes chez 1'E- 
tranger. St 


(2) Ce Bacchus qu'on voulut auſſi trouver dans Moyſe ne- 
toit que le Nach Egyptien, qui ſignifie Roi & Soleil. Macrobe 
kvoir bien raiſon de ſoutenir cette opinion. Laiſſons donc 
la Nemrod & ſon Bar-chus a Bochart & a nos Karaites. 
Moyſe eüt ſans doute été bien irrits de ces Metamor- 
phoſes, lui qui ne connoiſſoit que I Auteur de la Nature 


Pour objet de ſes hommages. T. 
D d iy 
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pour lui que Nemrod. II lui donne une flotte 
avec laquelle il va combattre les Tyrrheniens; 
d'ou il conclut que IItalie &toit très-peuplee, 
quatorze ans apres le Deluge , & puiſſante ſur 
mer. 

Cependant il met en probleme : «S cette 

» Etonnante population Seſt faite naturelle- 
» ment ou par miracle; ou fi le monde eſt 
plus ancien qu'il ne nous paroit ». Or il ne 
ſauroit repondre a cette queſtion qu avec un 
miracle, ou en faiſant remonter la e 
plus haut. 
Obſervons que Eeriture ne nous preſente, 
a cet egard, aucun effet miraculeux ; mais elle 
nous fait voir que tout seſt paiſs dans Fordre 
de la Nature. Ainſi, en admettant cet ordre , 
c'eſt-a-dire qu'il naiſſe trois ou quatre individus 
pour cent, & qu'il en meure à-peu- près autant, 
admettant neanmoins Vavantage d'un de reſte 
ſur les morts, par cent, il eſt certain qu'en 
cent-cinquante ans il ne pouvoit ſe trouver de 
deux perſonnes qu' environ trois- cents indi- 
vidus d'engendres. Combien donc faudroit- il 
de ſiècles pour produire ces millions qu'on 
ſuppoſe? 

Quoi qu'il en ſoit, M. Guarnacci prend Not 
pour la fouche des Italiens, ſous le nom de 
Janus, qui, felon lui, Etoit celui qu'on doit en- 
tendre par Saturne. Sil eſt vrai que Noe, 
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Japhet, Javan vintent, par une inclination par- 
ticulicre, peupler Tlalic , il Sen ſuit que c'eſt 
IItalie qui a repandu ſes Colonies dans tout 
TOccident pour le peupler; & mème en Grece, 
Mais ce ne ſeroit alors qu'a des 6poques tres- 
poſterieurs; &, quand nous parlons des Peuples 
qui ont envahi Italie, nous remontons a deux 
mille ans environ avant Iere Chrenenne. Or 
c'eſt a ces Epoques que nos Litterateurs , ſup- 
poſant TItalie deſerte, la font peupler par des 
Scythes , des Celtes, des Umbres , des Illy- 
riens , &c, > 

Nous voulons devoir tout, en Italie, a des 
Peuples étrangers, ſur-tout a des Barbares que 
nous reclamons pour nos Ancetres: mais il y 
a une grande difference entre dire que les 
Celtes & autres Nations ont penetre pen-a- 
peu en Italie, & pretendre quil n'y avoit 
aucun habitant a leur arrivee, ſur- tout depuis 
le Deluge d'Ogygès; c'eſt-à-dire depuis la 
revolution du Globe, & la rupture du De- 
troit de Gibraltar, cauſéèe par Ocean , qui 
ſubmergea tant de terreins d6couverts aupara- 
vant, Es 

Il eft certain que les Peuples primitiſs ont 
tous été vagabonds; mais, fi les Etrangers 
ſont venus chez nous „ on peut auſſi aflürer 
qu'il eſt ſorti de chez nous des Colonies qui 
ſont allèes ſe fixer dans d autres Contrèes. Je ne 
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parlerai pas ici des Liburnes qui ont peupls 
les iles de la mer Adriatique , parce que cette 
Epoque eſt trop recente , en comparaiſon des 
temps ſuppoſes primitifs. 

Nous avons deja vu que les Beotiens ſe 
diſoient deſcendus des Peuples qui habitoient 
autour du Po , comme le montre Servius : 
en effet il y avoit des Orobes, tant au-de-la 
du Po , que dans la Beotie. Il ſemble aufi 
qu'il eſt demontre , par Taccord de tous les 
Hiſtoriens les plus anciens , que les Etruſques 
ou les Tyrrheniens ont en partie paſle en 
Grece, en Arcadie, dans pluſieurs iles ou ils 
ont fondè des Colonies. C'eſt ce qui arriva 
pluſieurs fiecles avant la guerre de Troye , 
avant Inachus, pere de Phoronee, ſous lequel 
arriva le Deluge d'Ogyges. Cet Inachus, felon 
Sophocle , cite par Denys d'Halicarnaſſe, 
regnoit a Argos parmi les Pelaſges Tyrrhe- 
niens : de ſorte que la colonie des Tyrrhe- 
niens eſt de la meme époque que les Orobes 
en Bèotie. Cependant les Arcadiens (1) qui 
ſe diſoient anterieurs a la Lune, donnerolent 
a entendre qu'ils remontoient a une époque 
plus eloignee que ce Deluge. 

Denys d'Halicarnaſſe favoriſe mon aſſertion, 
lorſqu'il dit que les Aborigenes envoyerent 


_— 
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(2). Voyez ge Tom. II. pag. 274. Note. T. 
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des Colonies dans plufieurs Contrees, Les Phry- 
giens, ſelon Servius , Virgil, Mneid, Liv. VII. 
ſavoient, par ancienne tradition, que Dar- 
danus, ſorti de Corique , ville de Toſcane, s'etoit 
retire en Phrygie, on 11 avoit bati celle de 
Troye. Ceſt pourquoi Silius Italicus ecrivoit , 
en parlant des Troyens : 


* + +» Tiellure antiquitus orti 


Euganes, , . Liv. VIII. 


Plus avant, dans I'Afie, vers la mer Caſ- 
pienne, les Albaniens, au rapport de Trogue 
Pompee , ſe diſoient originaires du Latium. & 
du mont Albain. Voila pourquoi ils appel- 
Rrent les Romains Freres, lorique Pompee te 
preſenta a eux. 


Mais tous ces rapports ſont des fables, me 
dira-t-on. De quelle opinion ne peut-on pas en 
dire autant? Plutarque eſt le ſeul qui prètende 
que les Ligures (1) ſe croyoient de meme 
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(1) Plutarque avoit la Verits pour lui. Le mot Ligur 
deſignoit les Celtes fixés le long des cores maritimes qui 
en ont eu le nom de Ligurie, c'eſt-à- dire Pays des 
hommes de mer. M. Carli, qui refuſe aux Celtes d'avoir 
été marins, ne s'eſt pas rappellè les Veneres, (aujourd'hui 
Vannes) ou Celtes de 'Armorique, qui avoient un ſi grand 
nombre de vaiſſeaux , & qui furent les plus puiſſaus de ceux 
qui habitoient les cotes, T. 
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origine que les Celtes, parce que les armées 
Romaines & Cimbriques, étant en face des Hel- 
vetiens & des Ligures, avoient crit Ambrones, 
Ceſt ſur ce fondement qu'on établit Torigine 
de ces Ligures. Mais Trogue Pompee dit la meme 
choſe des Albaniens, lorſque les Romains en- 
trèrent dans leur pays. Son autorite vaut 
bien celle de Plutarque , au moins. En conſé— 
quence 11 faut admettre ce Quits diſent Fun 
& Tautre (1), ou les rejetter tous les deux. 

M. Guarnacci a done raiſon de ſoutenir que 
la Grece, loin de fournir des Peuples a Ita- 
lie, doit reconnoitre les Italiens pour ſes 
Peuples primitifs, ..... &. 

Mais, avant toutes ces Epoques , c'eſt-a-dire 
avant la cataſtrophe qui changea la face du 
Globe, la Grece étoit elle-meme un Conti- 
nent qui Sunifſoit a Tltalie ; & les iles ne fu— 
rent que les cimes qui $'eleverent au- deſſus 
des eaux qui ſubmergcrent les terres. 

I1 faut donc Etablir deux Epoques , une 
antèrieure, Tautre poſterieure a Vinondation, 
Ainſi Ton peut dire que les Italiens, tant 
avant qu'après la revolution , paſſèrent en 
partie en Grece, comme d'autres Peuples de 
VAfe & de TAfrique ; & que Tecriture fut 
la meme parmi ces Peuples, juſqu'a ce que 
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(1) Ce que dit I un n'iufirme pas Vaſſertion de J autte. T. 
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ſes Grecs en perfectionnèrent la forme, po- | 
lirent le langage, & ſe differencierent ainſi 


de tous les autres. II eſt evident que les mo- «ld a1 
numens les plus anciens de Vltalie prefentent we | 
une uniformite ſenſible dans les caractères ou % 
les lettres de Alphabet: c'eſt pourquoi Von 1 


— 


eſt ſouvent incertain à quel Peuple on doit Wo | 
rapporter ces Antiquites , comme je Tai fait 
obſerver ailleurs. 
Ainſi, quelqu'eloigne que M. Tonſo pa- 
roiſſe de Thypothèſe des Atlantides & de fi- It 
dee d'une comete dont les approches au- bly. 
roient cauſe la revolution que j'ai decrite , | 910 
& fixee au temps d'Ogygès, cela n'empeche 
pas que je rende a ſes travaux litteraires la 
juſtice qu'ils meritent ; car rien ne doit Ctre 
plus libre que la penſee. Toutes les fois qu'on | i 
traite de points hiſtoriques, aſſez eloignes pour 16 
ſe delayer dans la Mythologie, chacun eſt bl 
libre de penſer comme 1l le juge a propos. | 10 
Mais je dirai, en reponſe a la digreſſion 11 
amere qu'il a faite ſur VEridan & ſur Ambre, 
que cette queſtion Etoit Etrangere a origine des 
Ligures. Ainſi qu'il me permette quelques mots. 
Il obſerve, comme moi, qu'Rerodote a ecrit 
que VAmbre (1) venoit un fleuve appelle 
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- (1) L' Ambre eſt une production minerale. Un morceau 
ou bloc d' Ambre, peſant trois mille livres, peut détromper 
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Eridan , qui coule dans le Nord de Europe; 
Ce qu'il dit eſt conforme au rapport de Diodore 
de Sicile, Liv. VI. Ch. VIII. Ainſi, tournant 
en ridicule la fable de Phaeton, il donne ſon 
opinion. « Comme, dit-il, le Rhone ( Rhoda« 
» nus) qu'on appelloit auſſi Eridan , a ſes ſources 
» voilines de celles du Rhin, qui ſe decharge 
„dans le pays des Venetes Belges, de meme 
» on peut croire que le Rhin avoit proprement 
» le nom d'Er:den; que, Ambre venant du pays 
» de ces Venetes , on a pris un pays Tun pour 
„autre, & qu'on a dit des Venetes Adriati- 
» ques ce qui ne convenoit qu'aux Venetes 
» Belges; raiſon pour laquelle on a donne au 
„Po le nom d'Eridan, qui n'a jamais étè connu 
„dans ces parties, comme cela eſt atteſte par 
» les plus graves Auteurs, entrautres par 
» Strabon , cet Ecrivain qui eſt d'un fi grand 
„ poids „. 
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ceux qui le regardoient comme le produit d'une eſptce | 


de baleine, ou ceux qui le croyoient vegetal. Voyez ; 
pour de plus grands détails, PAbrege qu'on publie des 
Tranſactions Philoſoph. en Frangois, Tom. II. pag. 95 6 
ſuiv. , chez Buiſſon, Libraire. Le fleuve dont il s'agit 
dans Hèrodote, ſe trouve marqué ſur la Carte que 
M. Bailly a jointe a ſon Arlantide i mais on trouve de I'Ams 
bre dans preſque toutes les parties du Globe, & ſouvent 
au milieu des terres. Voyez auſſi Be rgmann, Manuel 
Mint ralog. pag. 171, 5. 140. T. 
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Voyons done fi le Pd na pas eu le nom d'Eri- 
dan. Il eſt vrai que Strabon ecrit, Liv. Y.pag. 215, 
que IEfidan nexiſte nulle part ſur terre. Aint 
l'on pourroit, avec lui, ne reconnoitre aucun 
fleuve de ce nom, ni en Italie, ni chez les 
Belges, ni ailleurs: mais Diodore, plus ancien 
que Strabon, ſavoit, Liv, III. Chap. XVI. que 
le Pd avoit èétè anciennement appells Eridan ; 
nom, dit Pline, Liv. II. que les Grecs donnerent 
au PO. Virgile, anterieur a Strabon, dit du Po: 


Et gemina auratus taurino cornua vultu 
Eridanus, Georg. Liv. II. 


Polybe , plus ancien que tous ces Auteurs, 
dit que ce fleuve Etoit particulièrement appells 
Eridan chez les Poëtes. Mais Platon Favoit ainſi 
nomme, long-temps auparavant, dans ſon Cr:rias, 
Scimnus de Chio dit que c'etoit fon nom, & 
ajoute qu'on y trouve de Vamvre excellent. 
Selon Silax , I Eridan coule chez les Heneres. 
je ne ſais, en verite , comment, après tant de 
preuves, on peut nier que le Po ait en le nom 
dEridan. X 

Je n'ignore pas que M. Tonſo eſt peu conſé- 
quent dans ſes aſſertions. Il dit, par exemple, 
que les Déluges d' Ogygès & de Deucalion rap- 
pellent le Deluge de Noe; & enſuite il tourne 
en ridicule ceux qui voyent le Deluge de Noe 
dans ceux d Ogygès, de Deucalion, de Xiſuthrus, 
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de Fo-hi, de Saturne, Il ne veut pas que Tana- 
logie des Langues ſerve a decouvrir Vorigine 
des Peuples, tandis qu'il sen ſert pour prouver 
que les Ligures ſont Uiyriens d'origine. 


Je dirai donc que, chacun penſant, avec droit, 


pouvoir adopter Fhypotheſe qui lui plait, je 
me ſuis cru aſſez autoriſe pour en produire 
une de plus, en remontant a des Epoques plus 
elozgnees, auxquelles je puſſe trouver les Abo- 
rigenes ou les Autochthones, qu'on reconnoit 
comme Peuples primitifs. Jai done dit que Sa- 
turne étoit venu a la tète de Peuples ſortis de 
TAtlantide, comme Platon Taſſüre d'après les 
Memozres qu'il avoit de Solon; Epogue a laquelle 
le Latium avoit des habitans encore plus an- 
cien; puiſqu'on y ſuppoie Janus, qui recut ce 
meme Saturne avec les Atlantides qu'il y con- 
duifit. Voyez Macrobe, Saturn, Liv. I. Ch. VII. 
Enſuite Jai montre que, depuis Saturne, il Etoit 
arrive ſur le Globe une revolution qui fut 
connue ſous le nom de Deluge d'Opyges : ce 
fut alors que Ocean, pouſſè au-de-la de ſes 
limites, abſorba l'Atlantide, penetra entre I Eu- 
rope, Afrique & TAmèrique, formant auſſi les 

mers Méditerranée, Adriatique, Ioniene, &c. 
En conſequence, il me ſembla pouvoir en 
inferer que ces Peuples Atlantides ou Satur- 
niens , refugies en partie ſur les hauteurs, deſ- 
cendirent peu-a-peu dans les plaines , lor{que 
les 
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les eaux eurent repris le niveau dans lequel 
Ii Etoit poſſible qu'elles ſe fixaſſent. Ce furent 
li les Abotigenes qui donnerent a cette partie 
de Vitalie le nom de Saturnie, & que tous les 
Peuples arrives dans cette Contrèe, par la ſuite 
des temps, reconnurent pour tels. 

Si C'etoit une erreur, elle me ſeroit com- 
mune avec toute FAntiquite. Ceſt ici ſur- tout 
qu'on peut appliquer la maxime de Tercullien : 
Quod onuguum , verum; TAntiquite eſt vraie. 
gin je dis, avec Trogue ou ſon abreviateur 
Juſtin: « Les premiers Habitans de Iltalie furent 
» les Aborigenes, quy eurent pour Roi Saturne , 
» le plus juſte des Souverains; & voila pour- 


„quoi I italie fut appellee Saturnie v. Iſidore 


dit auſſi que les Romains eurent meme le nom 
de Saturni. Ennius, dans Varron, appelle Sa- 
turnie les environs du Capitole , ou Etoit le 
Temple de Saturne. Feſtus obſerve un tres- 
ancien uſage, en parlant du nom de Saturnie 
donne a Vitalie: c'eſt que, dans les plus anciens 
temps, les Pretres ne ſe couvroient point la tete 
en faiſant les Sacrifices : uſage, dit- il, qui re- 
monte a une Epoque antetieure a la guerre de 
Troye. En effet Macrobe dit que les Fetes des 
Saturnales precederent de pluſieurs fiecles la 
fondation de Rome. Pline , Liv. III. Ci. V., 
rappelle Tancienne ville de Saturnie, dans ie 


Latium; Tite- Live nomme auſh un chateau 
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de ce nom comme exiſtant en Toſcane; 
Liv. XXII. Il n'eſt donc pas Etonnant que 
Virgile ait nomme . oy de Saturne, 


Saturnia arva, 


Il eſt bien e qu'on ait voulu repro- 
cher une erreur a Denys d' Halicarnaſſe, parce 
qu'il dit, en Grec, que les Anciens appelloient 
Italie Satrornia, en ſuppoſant que le nom de 
Saturne, en Grec, n'etoit pas Saturne, mais 
Krones. Je reponds d'abord que Dion fe ſert 
du terme de Saturne, en ecrivant en Grec: en- 
ſuite , qu'on peut apprendre de Denys, que le 
Roi Saturne n'eſt pas le Dieu connu ſous le 
nom de Kronos, quoique les Grecs ayent indi- 
ſtinctement employe ce nom pour Tun & pour 
autre. C'eſt pourquoi Tertullien $s'etonnoit que 
les Anciens euſſent fait un Dieu de Saturne, 
qui, dit- il, r'etoit vraiment qu'un homme. 
Voyez ſon Apologie, Ch. X. 

Je ne ſais pourquoi Saturne eut le nom de 
Kronos (1); mais on n'ignore pas que ce nom 


— 


(1) Saturne, nom pris d'un mot qui ſigniſie Montagne, ſelon 
Diodore, & en meme temps celui du plus ancien Roi, rap- 
ports dans I Hiſtoire, fut Kronos, chez les Grecs, qui eureat 
preſque tous leurs mots radicaux des Macedoniens ou 

Slaves. Or, chez ces Slaves Kronos, Karanos, ignifioit 
eminence , ſuperiorite , pointe de montagne; en Allemand 
Horn. De cette ſignification de ſuperiorite eſt yenu le nom 
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fut commun à pluſieurs Heros de TAntiquité. 
Les Grecs, joignant Taſpiration a la lettre K, 
ont écrit Kronos, & ont ainſi pris Saturne pour 
le Temps, comme Tobſerve Macrobe. Mais il 
reconnoit Saturne ou Kronos pour un Roi , ſous 
lequel les Peuples furent ramenes de Tetat de 
barbarie a celui de la culture & des Sciences. 
Il ajoute que, fi les Mythologiſtes ont totale- 
ment defigure Saturne par leurs fictions , les 
Phyſiciens Tont réduit a une fimple vraiſem- 
blance. Ainſi THiſtoire de Saturne fut alteree par 
les uns & les autres, au point qu'on n'en connut 
plus la verite. Kronos eſt le pere de Jupiter, 
dans Homere & Hefſiode. Qaoi qu'il en ſoit , 
il Sappelloit Saturne en Italie; on en fit un 
Dieu apres ſa mort, & Ton inſtitua les Satur- 
nales en ſon honneur; jamais homme ne fit 
tant de bien a ſes ſemblables, ſelon le témoi- 
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Kronos, donné a Saturne, le plus ancien Roi. Caranus, 
premier Roi de Macedoine, eſt cornu. Son nom ſigni- 
fioit de lui · meme Roi, comme Pharaon en Egypte. Auſſi 
les Egyptiens diſtinguoient les Pharaons ou Rois par des 
Epith6res, Ce mot fut auſſi celui d'un Chef d' Egyptiens qui 
paſsèrent en Grece; Phoron, d'ou Pon a fait Phoronte, II 
fur Peiroun en Aſie pour déſigner un Chef & le Soleil, 
comme en Egypte Pharaon Opkra ou Soleil. Voila donc 
pourquoi Saturne, ou Kronos, fut le nom d'un meme 
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gnage de toute VAntiquite. Pouvoit-on ne pas 
le placer au Ciel après qu'il eut fait r&gner 
lage d'or ſur la terre? Qui Ta plus merits 
que lui? Du reſte les Egyptiens n'ont pas 
connu les Saturnales avant la mort d'Alexan- 
dre. Quoique Saturne ait pu avoir d'autres 
noms, cela ne fait rien a la verite de ſon 
Hiſtoire. S'il a eu le nom de Kronos, il a eu 
auſſi celui de Gadir, ſans changer de perſon- 
nage : car Platon nous apprend que le frere 
d'Atlas, lequel vint en Tyrrhenie , avoit le 
nom de Gadir, connu, en Italie, ſous celui 
de Saturne. L'Italie fut done d'abord nommee 
Saturnie, enſuite © Tyrrhenie : mais jamais elle 
n'eut comme denominations generales celles 
de Celtique, Illyrique, Umbrie , Ligurie, &c. II 
eſt fort douteux que les Celtes y ſoient venus 
anciennement : mais cela eſt vrai des temps 


poſterieurs. Il n'eſt pas moins vrai que le Cau- 


caſe & la Scythie ont, preſque de tous temps, 
vomi des Peuples barbares, affames, qui inon- 
doient Europe. Mais il s'agit ici des Peuples 
primitifs de Italie, & de decider fi cette Con 
tree etoit deſerte & inhabitee, lorſque les pre- 
miers de ces Barbares y fondirent, & ſi l'on doit 
les en regarder comme les Aborigènes. 
Vobſerverai encore que parmi ces reſtes de 
Nations qui ſe ſont refugices ſur les montagnes, 
en trouve encore les Clones ou Cones , iſſus 


* 
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de Chona, ou connus ſous ſon nom. Or. I'Her- 
cule Egyptien , ſous lequel arriva la revolution, 
ſe nommoit auſh Chon. Nous avons encore dans 
les environs du Pd les Cycnees, ainſi appelles 
de Cycnus, regards comme Roi des Ligures, 
M. Guarnacci a cru que Chone Etoit pour Krone, 
Mais Saturne ne fut jamais nomme Krone, en 
Italie, que lorſque les Grecs y eurent repandu 
leur Mythologie: cependant il eſt d'accord avec 
moi ſur Vepoque des Chones & des Saturniens, 
qu'on peut regarder comme les deſcendans des 
Atlantides. 

Tel eſt le Supplement que Jai cru devoir 
faire a ce que Javois dit ſur les Peuples primuifs 
de [Talie, Vai ſeulement voulu prouver que 
les hypotheſes n'etoient que des hypotheſes, 
toutes ſujettes aux memes difficultes, quoique 
les unes ſoient quelquefois plus probables que 
les autres, ſur-tout lorſqu'un homme ne con- 
clut que d'après des faits preſentts par la Na- 
ture, & confirmes par des traditions qui ne font 
dementies par aucune autre, Je reſpecte inti- 
niment les lumieres de ceux qui penſeroient 
autrement que moi. Tai tache d'6claircir un 
fait obſcur que d'autres ont ſoupconne avant 
moi, en conſidèrant Fetat actuel du Globe. 
Ils ont imagine des ſyſtemes, pour tout expli- 
quer. Ma marche eſt bien ditterente : C'eſt la 
E e uy 
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438 LEZTTAIS 

Nature que je conſidère: c'eſt THiſtoire, la 
Geographie qui me ſervent de guides, en me 
marquant des points qui fixent ma courſe, & 
dont je ne me permets pas de m'ecarter, Il 
en eſt des Sciences comme de ces repas des 
Anciens, ou chacun apportoit ſon ecot ; Fun 
donne plus, Vautre moins: jouiſſons toujours 
avec reconnoiſſance. 
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Deluge de Deucalion. Promethee, Ce Deluge 1 eſt 
que ¶ Inondation annuelle de ÞEgypte. Origine 


de la Fete des Eaux : elle reſt pas la Comme- 
moration d'aucun Deluge, La joie en faiſou le 


caradere , &c., &c. 


Deucalioneos fudiſſet Aquarius imbre s. Lucain. 


Panmi les abſurdites ſans nombre qu'a debi- 
tees ſur le Deluge de Deucalion VAuteur du 
Dictionnaire Etymologique, Grec & Frangois , 
dans ſon Diſcours Preliminaire pag. cl. & ſuiv, 
y trouve une ſeule reflexion ſenſee , dont il 
faut lui faire honneur. « Une foule de traits 
„ indiquent un tres grand (1) rapport entre 
» la Mythologie Grecque & I'Egyptienne , nie 
» cependant par des perſonnes que leur habi- 
» lete auroit du mieux guider » , pag. clxv. 
Ceſt particulièrement contre lui que je cite 
ſa propre reflex ion. Cet homme, qui ne doutoit 


— — — 8 


— — 


(1) On verra cette verits prouvèe dans le Serhos ſur- 
tout, 3 vol. in-12, chez Guerin, 1731; Ouvrage tres- 
uncreſſant , & qui eſt à peine recherche, 
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440 LETTRES 
de rien, a la faveur des DiQtionnaires (cat, 
pour les Langues, il n'en entendoit aucune) 
nous dit tout ingenuement , pag. 149: « Que la 
» ſolution des difficultes-relatives a la tradition 
» de ce Deluge ( inconnu aux anciens Grecs ) ne 
» doit ęètre qu'un jeu pour nous, qui avons de 
„ plus grands ſecours, des ſecours inconnus 
» aux Grecs », 

Yavoue que, toutes les fois que j'ai voulu 
concilier le Deluge de Deucalion avec la Chro- 
nologie & THiſtoire, je n'y ai plus trouvè ni 
Deucalion, ni ſon Deluge ; & la lecture de 
ce qu en a écrit ce Littèrateur, na ſervi qua 
me convaincre davantage qu'il n'y avoit aucun 
rapport entre le Deluge de Deucalion & celui de 
Noe, bien loin de m'en prouver la reſſemblance, 
comme Auteur $'etoit propoſe de le faire. Jai 
examinè ce que diſent les autres Peuples des 
deux Hemiſpheres, puiſque la Fete des Eaux 
ſemble avoir Ete generalement connue & pra- 
tiquèe: mais un tradition dement l'autre: les 
Epoques ſont contraires les unes aux autres: 
ainſi je nai pu y voir que des idees vagues 
de ce que je cherchois. Fen ai donc conclu, 

avec M. Schenneberg, qu'ourre toutes les autres 
circonſtances, qui ſe refuſent aux idees de Gebelin 
& d'autres, la Chronologie ne pouvant Saccorder 
avec les epogues , pour prouver [identice du Deluge 


de Deucalion & de celui de Noe, il falloit regaider 


* 
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ce premier Deluge comme une fable renou- 
vellee des Grecs, & convenir que Freret a tres- 
bien vu, quoi qu'en diſe Gèbelin, que les anciens 
Grecs n'avoient pas connu le Deluge de Deu- 
calion. Ariſtote en dit deux mots: mais Iidee 
de Tinondation de TEgypte & de ſes circonſ- 
tances stant peu-A-peu obſcarcie en Grece, 
par mi les deſcendans des Egyptiens qui y etotent 
paſſes ſous la conduite de Phoronee & de Da- 
nals, ou ayant ete confondue avec ce qu'on 
avoit pu y apprendre d'une traduction Grecque 
de la Geneſe, qui y circuloit deja du temps 
de (1) Platon, on aura des-lors adapte a Deu- 
ealion ce qui ne convenoit qu'a I'Egypte, comme 
nous le yerrons. | 

Mais que cette verſion ait exiſte ou non, je 
crois qu'il faut remonter au-de-la des dates 
connues chez les Grecs , pour trouver Forigine 
de la tradition de ce pretcndu Deluge: « I! fur, 
„ dit-on univerſel. Il nechappa que ce Scythe, ſa 
» femme : & ce fut avec des pierres qu'ils repa- 
» rerent le Genre-Humain , apres avoir été con- 
» ſulter FOracle de Themis » : 
„%% ‚§— % P‚ . s =» | 
Et documenta domus qua ſunus origine nati, | 


dit Ovide. 


— 


(1) Voyez Beyerling, Preface de ſa Bible, a Auvers, 
3 vol. in folio. 
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Je laiſſe de coie les autres expoſes de ce 
Deluge, parce qu'ils ont été certainement di- 
verſifiès plus tard ſur la Bible des Septantes. 
Plutarque, Lucien, ou Auteur de FEcrit qui 
paſſe ſous ſon nom, Apollodore, ont chacun 
brods le fait a leur maniere , en puiſant a cette 
ſource. Ainſi je ſuis la tradition la plus gene- 


rale. En vain m'oppoſeroit-on, avec Gèbelin, 


les conſtellations meridionales , ou les circon- 
ſtances de Arche de Deucalion, ou de Noe, 
ſelon lui, TAutel de Thémis, la Colombe, le 
Corbeau, &c. ſont traces, dit -1], en caradvre 
de feu je repondrois qu'on a calque cet éve- 
nement ſur le rapport de ces aſtèriſmes, & 
Von auroit rien a me dire. 

Je vous prie de faire bien attention a cette 
maniere de reproduire des hommes. Pourquoi 
ne ſont - ce pas Deucalion & Pirra qui repeu- 
plent le Monde du fruit de leurs amours leg 
times? Et pourquoi, après cette reproduction 
lythophyte , ont- ils des enfans? car Gebelin 
nous donne très-exactement la genealogie de 
leurs enfans ſarcophytes. Voila des demandes 
qu' aucun Ecrivain ne seſt encore faites, afin 

d'en tirer une conſequence quelconque. ll eſt 
vrai que d'autres Nations, ſoit en Afie, ſoit 
en Amerique , conſervent d'autres individus : 
d autres conſervent meme des Peuples entiers 
fur des montagnes. Mais ce neſt plus be Deluge 
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de Deucalion. Ne nous ecartons pas de la 
vraie tradition, telle que je Tai preſentee. 

La Fete des Eaux ou des Hydrophories ſe 
trouve reunie a fidèe du Deluge de Deuca- 
lion, comme inſtituèe en memoire de ce De- 
luge. Cen eſt, dit Boulanger, après pluſieurs 
autres, la vraie Commemoration. Ils citent le 
gouffre on Ton jettoit, en Syrie, Veau qu'on 
puiſoit a un lac; celle qu on jettoit de meme 
en Grece , pres d'un Temple de Jupiter; celle 
qu'on puiſoit a Jeruſalem , a la fontaine de 
Siloe, & que les Pretres verſoient dans un 
trou analogue , pres de TAutel. Perſonne n'a 
plus appuye fur ces. circonſtances que Bou- 
langer &, apres lui, Gebelin, pour en conclure 
la verite d'un Deluge de Deucalion, qui ſeroit 
celui de Noe meme. Ils n'ont pas reflechi que, 
fi ces deux Deluges Etoient le meme, on prou- 
voit la nullite des deux, en demontrant que 
Pun Etoit abſolument imaginaire. Or nous ver- 
rons bientot que celui de Deucalion eſt une 
ſingulière mepriſe. 

Vous @tes convenu avec moi des connoiſ- 
ſances ſuperficieles de Boulanger, & qu'il n'6toit 
pas aſſez inſtruit pour nous donner un Ou- 
vrage ſous le titre d Antiquitè devoilèe. I a tout 
vu en noir, ſelon ſes diſpoſitions phyſiques. 


Entièrement ſubjuguè par une première idèe, 
a laquelle il a voulu ſubordonner tous les 
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444 LETTRES | 
acceffoires , il a bàti un ſyſteme tel qu'il le 
voutoit avoir, mais non tel qu'il devoit Ctre; 
& tout fon appareil d'Hebren reſt qu'un 
verbiage mal applique , qu'il ne comprenoit 
meme pas. 

Voyons dabord qui eſt Deucalion dans la 
Fable; car la Fable, toujours vraie, quand elle 
eft bien entendue, devient pour nous la ſeule 
Hiſtoire que nous puiſſions conſulter. Ainſi 
cherchons le dans cette Hiſtoire. Deucalion a 
pour pere Minos, le meme que Menès, en 
Egypte , Manes, chez les Phrygiens, Man, chez 
les Theutons, &c. ceſt-a-dire le Soleil. L'iden- 
tite du ſens de ces mots a étè trop bien prouvee 
par M. Guſmann (1), que Jai cite pluſieurs 
fois, pour que je m'y arrete. Selon Apollodore, 
Deucalion a pour pere Promethee ; c'eſt encore 
le Soleil, mais a un point particulier de fa 
courſe, comme nous le yerrons. 


I faut donc ſavoir qui eſt auſſi Promethe?, 
Vous ſavez qu'on a pu dire Promethes & Pro- 
metlieus, chez les Grecs, comme on a dit 
Achill's, Achilleus pour Achille. Le .pere de 
Promethee, felon Hefiode, eſt Ia-petos, ou Ja- 
petus, dans Horace, Les Hebraifans yoyent 


a 2 
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(1) Memoires pour ſervir à I Hiſtoire du Globe & de 
ſes Habitans , 2 vol. Allemands , in-8* , a Lemberg. 
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anfſi-tdt ici Japhtr, fils de Noé: ainſi voila, 
ſelon eux , une genealogie puiſèe dans Moyſe, 
mais falſifièe par Iignorance. Doucement : ne 
traitons pas d'ignorans des hommes qui en 
favoient plus que nous. 

Gebelin nous a dit que les theories Grecques & 
Egyptiennes ont un tres-grand rapport entr'elles. 
Il avoit raiſon : mais ce ſont les Theories an- 
ciennes. Or celle- ci en eſt une portèe en Grece 
par les Colons Egyptiens qui y ont paſle a la 
plus ancienne epoque. 

Les Egyptiens reconnoiſſoient une ame uni- 
yerſelle qui diſpoſoit a ſon gre de la Nature, 
Tanimoit, la vivifioit. Ils Tappelloient Ja Phras. 
Voila ce Ia-Petos d'Héſiode, & pere de Pro- 
me-thes , que j expliquerai plus bas. Mais , dans 
les Theories ſecondaires de TEgypte, cette 
ame fut repreſentee par le Soleil, qu'on ſe 
figura comme ſon emblime & ſon energie cette 
energie fut Promechee, Dans les Theories du 
troiieme Ordre, le Soleil, au lieu d'tre gibor- 
donne a cette ame univerſelle, deſignee auſſi par 
Theut on K-n-eph , qui ſignifient ſouffle , {pi- 
ritus ou eſprit, dans le ſens du latin ſpirare , le 
Soleil, dis-je, eut un genie particulier, comme 
tous les autres aſtres, pour diriger fon cours 
& ſes influences; & Yon attribua au genie tout 
ce que les premieres thèories faiſoient dẽpendre 
de lame de la Nature. Ainſi Promethee fut, 
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46 LETTRES 
comme Hercule, tantot le Soleil, tantòt ſon 
genie. Ce qu'il eſt eſſentiel d obſerver ici. 

Cette confuſion eut lieu particulièrement 
chez les Grecs, dans des ages éloignés des pre- 
mières Colonies Egyptiennes, qui s&toient 
Etablies dans pluſieurs parties du Péloponneſe. 
Ce ſeroit, de nos jours, une abſurdite que de 
dedure les theories Grecques de celles des H6- 
breux, avec qui jamais les Grecs n'ont eu la 
moindre liaiſon, qu'a Alexandrie , mais très- 
tard. Les plus celebres Philoſophes Grecs vé- 
curent long-temps en Egypte, & puiserent 4 
la meme ſource que Moyſe: il ne ſeroit done 
pas Etonnant qu'il y efit quelque analogie dans 
quelques dogmes. Si les Grecs ont connu Japhet, 
comme pcre de Promethee, ce n'a pas été par 
la genealogie de Noe, mais par les theories de 
TEgypte. | 

Le Soleil étant pris pour làme du Monde, 
on voit pourquoi les Chefs des anciennes Na- 
tions tant de TAmèrique, que de notre Hemil- 
phère, ſe qualifioient de fils du Soleil. Ce fut 
le premier abus des theories de (1) TEgypte. 
Mais ce titre paroiſſoit le plus noble: on ne 
pouvoit remonter plus haut, a aucune origine 


— * ä ———_— 


* 


(1) Un des Rois Egyptiens ſe nomma Apriès ou, en 
Egyptien, Apri-ech, Soleil-Ro: , comme un autre Pha- 
8 raon-Ophra ou Rot-Soleil. 


ſenſible. Nous voyons meme que les enfans 
de Noe prirent leur nom dans les tMeories pri- 
mitives. Le premier fut nommè Ja- phtas ou 
Japhet, en HeEbren, nom de Tame de la Nature, 
& ſecondairement du Soleil, qui, comme cette 
ame, fut cenſe voyager dans une barque (1) avec 
les autres planetes , pour animer la Nature, 
Le ſecond fut appelle Sem, nom du Soleil, 
confidere comme Faſtre qui indique & regle 
les temps & les ſaiſons. C'eſt dans cette ſigni- 
fication que les Grecs ont fait du mot Hebrea 
leur Sema, qui ſignifie (2) ſegne , indication. Le 
troifieme fut appelle Cham, nom pris de la 
chaleur vivifiante du Soleil. De-la le mot Cha- 
manin, pour deſigner les colonnes ou les obé- 
liſques ſolaires. Voila donc les noms des trois 
Patriarches des Juifs, pris du Soleil meme , 
comme les plus glorieux titres. 

Mais vous n'ignorez pas une autre circonſ- 
tance bien importante pour mon ſujet : c'eſt 
que, felon la Fable, Phaeton vient brüler la 


— 


_ —_—_— 
— — 


(1) Hercule, ou le Soleil, voyage dans ſon thérichlée, 
qui lui ſert de barque : ce que je n' obſerve pas inutile-- 
ment ici. | | | 

(2) Le Soleil ſe nomme en Hebreu Sem-eſch, c'eſt- 
A-dire feu indicateur: ce à quoi perſonne n'a fait atten- 


tion. Je laiſſe de core Tinepte étymologie des Rab: 
biniſtes. 
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449 [(. zTTA 23. | 
terre, lorſque Deucalion la. voit ſubmergee; 
Ceſt, ſans doute une thèorie bien ſingulière. 


Qui étoit donc Phaëton? Selon Ciceron , ii 


6toit fils du Soleil & de Clymene , qui ſignifie 
inondation. Une pareille genealogie a bien du 
ridicule en apparence. Mais, fi Von reflEchit 
que Phaeton eſt ici Vinfluence du Soleil, per- 
fonnifice dans une circonſtance intèreſſante pour 
TEgypte, on ne ſera plus ſurpris que le Soleil, 
mart de UVinondatiot: , ait eut delle Phatton pour 
fils. On verra que le Soleil, connu en Egypte 
ſous le nom de grand Luminaire ou de Phacton, 
a étè confondu par les Grecs avec ſon genie 
ou ſon influence; de ſorte qu'on lui a fait 
briiler la terre en meme temps qu'elle Etoit 
converte d'eau. 

-Avant de paſler au developpement de ces 
genealogies, pour en deduire celle du Deluge 
de Deucalion & Torigine de la Fete des Eaux, 
rappellons encore quelques theories. 

Ceux qui ont un peu lu, conviendront fans 
peine que M. le Profeſſeur Dupuis a ſaiſi, ſur 
TForigine des conſtellations, un ſyſtème auſſi 
beau que vrai; & qu'il a eu raifon de faire 
naitre VAſtronomie en Egypte: ce qui eſt bien 
contraire aux idées de M. Bailly, Savant eſti- 
mable a tous egards, mais qui a faifi une fumee, 
a la ſuite de laquelle il Seſt continuellement 
trompe, Avec un peu de r6flexion , il auroit 

ſenti 
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ſenti que le Roman ſublime de M. de Buffon 
ne pouvoit ſervir de baſe à aucun ſyſtème; 
& que d&duire origine des Sciences des Con- 


trees glaciales du Nord, parce que ce grand 


Phyſicien y a place le feu de Phaéton, c'etoit 
tomber dans [erreur la plus etrange; mais, 


Quiſquis amat ranam , ranam dicit eſe Dianam. * 


M. Dupuis a bien ſenti qu'il ny avoit pas 
a balancer entre la Haute-Egypte & le Nord, 


où le Ciel eſt cache pendant plus des deux 


tiers de Tannce. Il eſt vrai que M. Bailly re- 
garde les connoiflances. qu il deduit du Nord 
comme des teſtes de ce quiavoit ſu un Peuple 
perdu. Mais ce Peuple ſeroit alors Tenſemble 
de tous les Habitans du Globe, conſideres avant 
la denièxe rèvolutien. II faudroir donc le cher- 
cher par toute la terte, & non particuliere- 
ment au Nord. Nous pouvons donc nous arrèter 
chez celui od nous retrouvons des traces plus 
marquees de ſes anciens travaux & de ſes con- 
noiſſances: ſur- tout sil a eu des thèories qui 
ne convenoient qu'a lui ſeul; & qui, liant le 
Ciel & la Terre par les rapports les plus direQs, 
nous font appercevoir Forigine des theories de 
tous les autres Peuples: or ce Peuple eſt celui 
de I'Egypte : ainſi reſtons chez lui; & laiſſons 
les glaces aux Pays du Nord, pour puiſer en 


Egypte, à la ſource de la vie. 
Tome II. Ft 
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Le Zodiaque Egyptien qu'a fait graver Bian- 
chini dans ſon Hiſtoire Univerſelle , devient une 
preuve evidente du ſyſtème de M. Dupuis; & 
je voudrois qu'il efit dit Tavoir connu : car je 
vous avoue que ce Zodiaque m'avoit frapps 
long-temps avant que je luſſe VOuvrage de 
notre ingenieux Profeſſeur; & Jai eu de la 
peine à me perſuader qu'il efit fi bien ſaiſi le 
ſyſteme aſtronomique de I'Egypte, avant d'avoir 
vu aucun monument. Mais il ſeroit malhon- 
nete de douter de ſa bonne - foi. Vous- vous 
rappellez qu'en parlant un jour chez vous de 
ſon Ouvrage ſur I Ongine des Conftellations , je 
vous repondis que je n'y voyois rien de neuf; 
& qu'enſuite je vous montrai, chez moi, Tordre 
inverſe des ſignes du Zodiaque, tel que M. Du- 
puis Tavoit ingenieuſement_ congu dans Tordre 
du Calendrier Egyptien. Le Capricorne à queue 
de poiſſon, le Verſeau & les Poiſſons occupent 
les caſes des ſignes de notre belle ſaiſon. Le 
Lion eſt au bas du cercle, en regard avec le 
Taureau, & diametralement oppole. au Verſeau 
qui ſe trouve au plus haut point. II eſt vrai 
que, dans le ſy{teme de M. Dupuis, ce devroit- 
etre le Cancer au bas, en oppoſition avec le 
Capricorne en haut. Mais cet habile homme a 
auſſi preſume que les Egyptiens avoient peut- 
etre compte les trente degres de chaque ſigne 
du 15 au 15 de chaque mois; ainſi quelques 
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ſignes ſe partageoient dune ſaiſon à Tautre. 


Ceſt ce que ſemble indiquer ce Zodiaque de | 


Bianchini, plus curieux qu'il ne paroit au pre- 
mier aſpect. Dailleurs les Theories des Hebreux, 
qui n'ont rien ſu que de TEgypte, autoriſent 


cette conjeQure, quelque foible connoiſſance 


quils ayent eues des theories Egyptiennes. 
Ainſi laiſſons le Verſeau comme ſigne aqua- 
tique, dans la plus belle ſaiſon, & au point de 
la plus forte inondation de IEgypte, ſur le 
haut du cercle, avec les Poiſſons. 


Nous voilà donc au ſigne du Verſeau. Les 


anciens Zodiaques marquent ce ſigne par une 
Urne, ſymbole de effuſion des eaux. Les 
Pheniciens nommoient ce ſigne I Urne pleurante; 
q autres Peuples Tont appelle le Pleureur. Mais 
Urne pleurante, dans la Langue Phenicienne (1), 
ſe diſoit Detat-ionch. Ce mot, que les Grecs 
connurent , comme d'autres termes Orientaux, 
par les. Colonies Pheniciennes qui paſstrent. 
chez eux, ou dans les iles de IVArchipel, fut 
pour eux Deucalion, ſous lequel les eaux ſe 
repandoient : ce fut un Scythe; parce que tout 
Etranger étoit Scythe pour les Grecs. Mais, 
dans la Fable aſtronomique , Deucalion &toit 
fils de Minos, le meme que le Soleil, felon 


ä — 


— 


(.) Gebelin, qui aime voir les Pheniciens maitres des 


Grecs , ne ſe refuſeroit pas à ce que je dis. 
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Apollodore : rien de plus vrai; car le Verſeau 
couvre TEgypte de ſes eaux, lorſque le Soleil 
eſt a ſon plus haut point. Ainſi voila un Deluge 
en Egypte, en meme temps que la Terre eſt 
cenſce briilee par les ardeurs du Soleil, ou 
par les feux de Phacton; ou le Soleil engendre 
alors Phaëton avec Clymene ou I 7nondation : 
| eſt facile d' appercevoir que les Grecs , des 
ages poſterieurs aux Egyptiens, de qui ils deſ- 
cendoient, avoient perdu le fil des theories 
primitives de leurs Ancetres , lorſqu'ils for- 
gerent ces Fables bizarres. Mais ils ne sen tin- 
rent pas à cette confuſion: nous allons les 
voir tomber d' erreur en erreur. Suivons Deu- 
calion, avant de revenir a Promethee, 
Deucalion ſe ſauve dans une barque avec ſa 
femme. Peut-on meconnoitre ici IEgyptien qui, 
ne pouvant plus ſortir de chez lui pendant 
cette inondation, vole en troupes innombrables 
ſur les eaux, dans ſes barques de papyrus ou 
de jonc, dont le Prophete Ifaie a fait men- 
tion. Deucalion, èchappè au Deluge, va con- 
ſulter Oracle, pour ſavoir comment il repro- 
duira le Genre-Humain. Mais Deucalion avoit 
ſa femme. Falloit-il autre moyen pour ces 
vues? L Oracle étoit donc inutile. La Fable a 
ſingulièrement déguiſè ici la Verite, Voici Fe- 
nigme, Cet Oracle eſt le Pretre Egyptien que 
le Peuple va conſulter apres Vinondation , 
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demandant quel point Veau a marque ſar le 
Nilometre , & ſi TEgypte aura une recolte ſuf- 
fiſante, enfin ſi la Nation ya recevoir une nou- 
velle vie. Des que le Peuple Etoit raſſire ſur 
ſon ſort, on reportoit en pompe le Nilometre 
dans le Temple de Szrapis (ou mieux Ser-Apt , 
c'eſt-a-dire Colonne ou Verge meſurante) & Von 
rendoit a TAuteur de la Nature Thommage de 
reconnoiſſance que Deucalion rend a IOracle 
de Themis. Mais nous ne voyons pas encore 
Pirra , ni les Pierres de Deucalion. Les voici: 
car il faut tout reunir ; & la Fable fournit 
tout, 

Outre le Nilometre , qui Etoit originairement 
une verge de fer, & dont je parlerai a Particle 
des Phallephories , il y avoit auſſi dans un baſſin 
du Temple de Memphis & ailleurs, des Nilo- 
metres, formes par des colonnes de granit, ou 
le Peuple wWavoit aucun acces, C'etoit ſur ces 
colonnes qu'on obſervoit quel alloit Ctre le 
ſort de TEgypte, quoique tous les ans on tranſ- 
portat la coudee primitive du Temple de Ser- 
apis dans celui d'Apis , avec la plus grande 
pompe. C'etoit une Fete qu'il ne falloit pas 
6ter au Peuple , puiſqu'elle preludoit a ſon bon- 
heur ou à ſon malheur prochain. Ces colonnes 
de pierre, devenus Tindice du falut de Ia Na- 
tion , qui alloit retrouver une nouvelle vie dans 
la recolte future, furent, dans les fiecles poſ- 

F fin 
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terieurs, les pierres dont Deucalion crea une 
nouvelle race pour reparer le Genre-Humain. 
C'eſt avec Pirra que Deucalion devint crea- 
teur; rien de plus vrai. Le Verſeau a repandu, 
avec ſes eaux, ſur le ſol de IEgypte, un limon 
qui devient un engrais des plus fertiles ; mais il 
faut la chaleur du Soleil pour animer ce limon: 
or Pia, en Egyptien, fignifie, a la lettre, le 
Soleil. On voit que Pirra ne fut pas dabord 
une femme dans les premieres traditions, Mais 
les Grecs, qui donnerent une femme a Jupiter 


& a leurs autres Divinites, ne voulurent pas 


que le Verſeau ou Deucalion sen paſſat, quoi- 
qu'elle fut inutile pour reproduire le Genre- 
Humain. Ils firent done du mot Egyptien Pisa, 
qui paroiſſoit feminin, une femme, qui ne pou- 
voit Ctre que celle de Deucalion, puiſquils 
ſubmergeoient tout. Il n'eſt pas etonnant que 
Vinfluence du Soleil ſoit devenu Pirra, femme 
de Deucalion, lorſqu'on ſait que cette meme 
influence fut auſſi perſonnifièe ſous le nom 
d'Iſis, femme d'Oftris ou du Soleil. Voila donc, 
Monſieur, a quoi ſe reduit ce pretendu Dé— 
luge de Deucalion , & la reproduction du 
Genre- Humain, apres cette cataſtrophe : nous 
y voyons les theories primitives confondues 
de la maniere la plus bizarre. Cela prouve en 
meme temps combien on a tort de prendre 
ce Deluge ſuppoſe , pour celui dont parle 
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Moyſe, parce que quelques circonſtances , ajou- 
tees par Plutarque & Lucien, d'après les Sep- 
tante, ont paru les (1) identifier. Plutarque eſt 
ſouvent un bon- homme, c'eſt-à dire tres-cre- 
dule. Quant a Lucien, toute fable lui convient. 
Ne cherchant qu'a repaitre ſon eſprit enjoue , 
il a pris de toutes parts ce qui convenoit a ſes 
vues, bien perſuade qu'on ne croiroit pas plus 
que lui ce qu'il eEcrivoit pour Samuſer. 
Voyons la cauſe de ces mepriſes. Les pre- 
micres Colonies Egyptiennes qui paſsèrent en 
Grece avec Inachus , Phoronee ou Danaus y 
ont ſans doute porte avec elles leurs Uſages 
Civils & Religieux : mais les rapports du local 
netoent plus les memes, Malgre cela, elles vou- 
lurent ſuivre Vordre de leur Calendrier primitif. 
On fait combien le Peuple tient a ſes Uſages, 
& qu'il aime mieux s'expatrier que d'y re- 
noncer. C'eſt ce qui a tranſplantè des Pen- 
plades Huſſites & Calviniſtes Frangoiſes en 
Dannemarck, & des Quakers en Penſylvanie. 
Voila done des Egyptiens en Grece , Contree 


* — 


* 


(1) C'eſt ce qu'a très-bien dit M. Schenneberg, dans 
ſon Didlionn. Mythologique Sutlois, in-4' , pag. 216 : 
« Wid hwilket tilfælle likwell ett otroligt miſtag motte 


» forelopa uti tid rækningen; at fortiga andra omſten - 


» digheter ſom icka minder ſtæta emot, faſt nogta 
„ kunna intreffa „. J'ai traduit ce paſſage ci-devant. 
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cu les combinaiſons de leur Calendrier ne s'ac- 
cordoient plus avec Ietat des differentes ſai- 
ſons. Nimporte: ils ont obſerve les memes 
Rits , les memes Fetes, aux memes Epoques 
de Tannee, quoiqu'ils nen euſſent plus aucune 
raiſon legitime, 

La Fete des Eaux ſe celebroit en Egypte a 
Tequinoxe de Mars, Epoque de la retraite totale 
des eaux du Nil: ils la celebrerent auſſi en 
Grece, a cette epoque: mais, au lieu de puiſer 
Teau neceſiaire dans le Nil, ils la prirent au lac 
ou a la ſource qui ſe trouvoit la plus conve- 
nable a leurs vues. Lean qu'on puiſoit au 
Nil ſe conſervoit, d'une annee a l'autre, dans des 
vaſes de terre rouge (ou Ca-nob): on pouvoit 
meme la garder quatre ans fans qu'elle saltérät, 
comme Ia tres- bien remarque Caſaubon ſur 
le Liv, VII. de Strabon. En prenant de nou— 
velle eau, TEgyptien jettoit Vancienne ſoit dans 
le Nil, ſoit dans Tun ou autre des canaux 
innombrables dont le pays étoit coupe. On re- 
nouvelloit meme alors les vaſes, comme cela 
ſe pratiquoit au Mexique , a la fin de chaque 
cycle. 

Mais I'Egyptien tranſplante en Grece n'avoit 
plus Tavantage de conſerver auſſi long-temps 
eau dont il avoit beſoin. Deux raiſons Tobli- 
gèrent donc a la jetter; la premiere pour ſatiſ- 
faire a Tuſage; la ſeconde, parce qu'elle ſc ſeroit 
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alteree. Mais ou la jetter? Enſuite pour quelles 
vues? LEgyptien jettoit la ſienne pour figurer 
la retraite totale des eaux du Nil, qui sëtoient 
rendues dans le gouffre, ou le grand baſſin de 
la Méditerranée. On imagina donc en Grece, 
comme en Syrie, de jetter ces eaux dans un 
gouffre que le hazard fit trouver, & ou ces eaux 
ſe perdoient totalement. Voila tout le myſtère 
de la retraite des eaux du Deluge de Deuca- 
lion. Cette cèrë monie Etoit, en Egypte, accom- 
pagnee de la plus grande joie. Elle le fut de 
meme en Grece & en Syrie. Il ne faut que lire 
Lucien pour en avoir la preuve. Ce n'etoit 
donc pas une Fete Ingubre. Cela eſt fi vrai 
que les Hebrenx, qui avoient pris cette Fete 
de TEgypte , diſoient que quiconque n'avoit 
pas vu la Fete des Eaux, ne connoiſſoit pas 
ce que c' toit que le plaiſir. Ils verſoient Veau 
qu'ils puiſoient dans un egotit pratique au pied 
de Tautel meme; & je ne doute pas que ce ne 
ſoient eux qui ayent porte la Fete des Eaux 
en Syrie. Je ne rappellerai pas la joie, les 
plaiſirs, les exces memes auxquels on Saban- 
donne, a la Chine, les jours de la Fete des 
Eaux. Je parlerai encore de cette Fete a Far- 
ticle des Phallephories. 

Reprenons Promethee. Prometheiis , Gree, ou 
Promethes , Egyptien , comme nous allons le 
voir, ſont donc un meme mot. Mais n'onblions 


: 
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pas que Promethee, ſelon la Fable, eſt pere de 
Deucalion : ce qui devoit ctre dans Tabus des 
theories de VEgypte. Il eſt vrai que celle-ci eſt 
fingulicrement deguiſee. Cherchons en le vrai 
fens. Nous venons de voir que Deucalion n'eſt 
autre que V'Urne pleurante ou le Verſeau, & qu'il 
arrivoit, ſelon la Fable, un incendie en meme 
temps qu'une inondation, en Egypte. Il ſemble 
meme que Lucain ait parle felon la tradition 
que je rappelle , lorſqu'il dit: 


Et Dcucalioneos fudiſſet Aquarius imbres. 


Cette inondation imminente Etoit figuree dans 
le Zodiaque Egyptien, par le ſigne que nous 
appellons le Sagittaire on I Homme gui decoche 
une fleche, Ce n'etoit pas un homme dans les 
ſymboles de TEgypte, mais une figure moitié 
cheval, moitie figure humaine, tenant une 
fleche ſur un arc tendu. C'eſt ſur- tout ce figne 
qui caractèriſe le profond genie de VEgypte. On 
y nommoit cette figure Ken-Thor , Ceft-a-dire 
Venus prolifique chez les Grecs, ou la force, 
Venergie qui feconde la Nature, comme in- 
dique le mot Ken, d'où les Grecs ont fait 
Genoo, latin Gigno. Voila le vrai ſens du mot 
Centaute, que perſonne na compris. Tobſerve, 

en outre, que la partie humaine de ce 5 
bole étoit le corps d'une femme, voila pour- 
quoi d'anciens Monumens nous preſentent les 
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Centaures comme femelles, allaitant des petits; 
ſymbole de la Nature qui ſe reproduit chez les 
Egyptiens. 

Mais ce ſymbole Etoit arme d'une fléche. 
Deux raiſons autoriſent cette idte : 1“ Les 
Pretres ou Sages de TEgypte, ont voulu repré- 
ſenter par-la Venergie puiſſante qui alloit pe- 
netrer la terre pour la feconder: voila pour- 
quot I Amour a eu des fleches, chez les Grecs. 
2* Ils ont voulu figurer la rapidite avec laquelle 
tomboient de FEthiopie les torrens qui alloient 
groſſir les eaux du Nil. Ceſt, conformement a 
cette idèe, que le Tigre (1), qui ſe joint a 
TEuphrate, eut ce nom, qui ſignifie feche. Le 
Rhone , le Rodun, VEridan ont eu leur nom 


du mot Celtique Rod, qui ſignifie une flecke 


faite de roſeau, felon Vancien uſage, Voila ce 
que M. Dupuis cherchoit dans le ſymbole du 
Sagittaire. Mais il y a une autre obſervation 
importante a faire. Je rappelle done ici une 
tradition mythologique, qui a pour baſe ce 
ſymbole Egyptien. Les Grecs nous diſent que 
Neptune, ayant voulu jouir de fa (2) ſœur 
Ceres, ſe transforma en cheval , Saccoupla 


—— 
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(1) Je ſuis oblige de reperter ce que Jai dit dans une 
Note ſur une Lettre précédente. 


(2) C'eſt Iſs qui accorde ſes fayeurs a Typhon. 
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ayec elle: que Ceres, honteuſe, ſe cacha pen- 
dant pluſieurs mois, & ne reparut qu' avec 
timidite , 


Et te flava comas frugum mitiſſima mater 
Sean % 


dit Ovide, en parlant de cette circonſtance. 
Ce fut Pan ou le Soleil qui decouvrit Ceres 
dans la grotte ou elle $'etoit cachee, & alla en 
avertir Jupiter. Ce Dieu envoya les Parques 
pour la conſoler & Ten faire ſortir. 

Qui n'appercoit ici le ſens de cette Fable? 
Neptune s accouple avec Ceres, c'eſt-a-dire que 
Feau feconde le ſol de VEgypte ou Ceres, 
c'eſt-a-dire le grain, va bientot etre enſemence 
& cache pendant un temps determine ; ce qui in- 
diquent les Parques (1) mais Ceſt a cette 
meme époque que TEgyptien alloit faire la 
guerre a ſes ennemis, sil en avoit. Ceſt ce 
que dèſigne auſſi la partie du cheval du Cen- 
taure. 

On me paſſera cette digreſſion ſur ce ſigne 
du Zodiaque: je ne pouvois Tomettre, puiſqu on 
ne Tavoit pas encore bien explique. 

Le Soleil, conſidèréè dans le ſigne du Sagit- 
taire qui annongoit les pluies de TEthiopie, 


—— — 


— 


(1) On voit que la fable de Ceres & de Proſerpine eſt 
originaire d' Egypte. | 


* 
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ſe nommoient, chez les Egyptiens, Ofiris plu- 
yieux ou qui alloit produire Finondation, Or c'eſt, 
a la lettre, le nom de Promethes ou (1) Pro-me- 
hes, Soleil producteur de l'eau ou mieux en 
latin, Sol- aque - genitor, 

Les autres circonſtances de la Fable de Pro- 
methee ne ſont pas moins intelligibles: «Il prend 
» du limon, en forme une ſtatue qu'il anime 
„avec le feu du Soleil. Jupiter ou Ja-phras , 
» Tame, le Recteur du Monde, le punit de cette 
action, en Tattachant ſur le Caucaſe, ou un 
» yautour , gryps, vient lui deyorerle cote droit. 
» Jupiter vouloit alors Epouſer Tethys ; mais 
» Promethee Tavertit que, sil Vepouſe, il naitra 
„un fils qui le detronera. Ce Dieu reconnoit- 
» ſant envoye Hercule pour le délivrer „. 

On eſt reellement etonne, lor{qu'on ſait ce 
que tout cela fignifie, comment les pheno- | 
menes les plus ſimples ont pu etre deguiſcs a | 
ce (2) point. Rappellons-nous que les aftres | 
& les genies que les theories ſecondaires leur 
ont donnes , ont ſouvent ete pris les uns pour 
les autres, Or c'eft particulièrement ici. 
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(1) Les Egypriens eEcrivoient Pro-me-n-thes comme K- 
n-eph, Kneph, pour Ke-eph, ajoutant n dans les mots 
compoſes pour lier les mots ſimples. 


(1) Mais il y a une ſageſſe étonnante dans ces ſym- 
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Promethee fait une ſtatue qu'il anime avee 
le feu du Soleit: c'eſt le genie de cet aſtre 
qui dirige ſes feux ſur le ſol de TEgypte, dont 
il defleche le hmon, le met en état de recevoir 
les grains qui vont faire revivre la Nation. Ju- 
piter Tattache ſur le Cau-caſe du Montagne de 
la Barque ; voila encore le genie pris pour 
Faſtre, Ceſt le Soleil qui ſe rend au ſolſtice 
dete, paroiſſant alors planer ſur cette chaine 
de monts. Un vautour devore Promethee, du 
cote droit: c'eſt le Gryphon qui part de O- 
rient, & auquel les Egyptiens faiſoient (1) por- 
ter notre Globe au tour du Soleil. Promèthée 
eſt ſur la Montagne de la Barque, parce que 
les Egyptiens ſuppoſoient que Tame du Monde, 
ou ſecondairement le Soleil, voyageant dans 
une barque avec les planètes, ne paſſoit pas 
les cimes de cette chaine de montagnes ; & 
Jobſerve, en paſſant, que c'eſt a la meme lati- 
tude que S'arreta la Barque ou Arche de Nee: 
ce qui eſt vraiment fort ſingulier. Ce fait tien- 
droit-il aux theories de VEgypte ? 

Ne ſoyons done plus choques de voir, chez 
les Grecs, Hercule voyager dans fa coupe, qui 
lui ſert de barque, & ſur laquelle Winkelmann 
a produit pluſieurs medailtes, Jai dit que Cau- 
caſe ſignifioit Mont de- la- Batque, C eſt ce qu on 


— — * — — 


(1) Il tenoit le ſyſteme de Copernic, 
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verra dans la Langue Perſe (1) & dans d autres 
anciennes Langues. 

Promethee avertit ] upiter de ne pas tpouſer 
Thetis. Jupiter eit ici le Soleil. Les Anciens 
ſuppoſoient au- de. là du Caucaſe une mer qu ils 
appelloient Cron ou (2) Glace. Le Soleil pa- 
roiſſant s'arrèter au folitice , les Poetes ont feint 
qu'il vouloit “y fixer avec Thetys, Deefle de 
la mer. Jupiter, reconnoiſſant, envoie Hercule 
delivrer Promethee : c'eſt le genie de ce aſtre 
qui va le prendre au ſolſtice & le raméne vers 
Vautre Hemiſphere. On entendroit peut - ctre 
encore mieux Tethys de Tinondation de VE- 
BY PTC. 

Des qu'on eſt pre venu que les theories pri- 
mitives ont ete conf ndues avec les ſecondai- 
res, dans des ages poſterieurs , il eſt facile de 
ſe tirer de cette contuſion des Fables Grecques, 
Je ne crois pas qu'on puiſſe les expliquer d une 
manière plus ſimple. Je mai rien derange : ] 
ſuis les Fables telles que le temps nous 2 a 


— 


(1) Cau, montagne, pyramide, pointe; Cas, taſſe 
oblongue, en forme de barque. Cos, en Hebreu, &c, 
Voyez Caſtell. 

(2) Sans admettre que cette mer etoilt glace, je crois 
que les Anciens Etotent bien fondes dans cette aſſertion: 
mais ce weſt pas ici occaſion de diſcuter ce fait, dont 


jai dit deux mots dans mes Additions aux Mamoires 4 
D. Ullpa, 
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tranſmiſes. Deucalion , Prometh&e, Jupiter; 
Oſiris, le Nil, le Verſeau, &c. tout eſt reſté 
dans Tetat ou je Vai trouve : cependant tout 
devient une theorie tres-claire, & forme Ten- 
ſemble le plus coherent. 

Ceſt done bien à tort que la plupart des 
anciens Ecrivains du Chriſtianiſme ont voulu 
trouver chez les Grecs des vols faits à Moyſe 
& aux autres Livres Hebreux. Je ne vois rien 
de ſi oppoſe ; ou il faut convenir forcement que 
Moyſe ne nous a donne que des theories Egyp- 
tiennes, ſous Tapparence de faits poſitifs: mais 
quel Chretien oſera le dire? Les Peres de! Egliſe, 
conduits par un zele trop ardent pour la bonne 
cauſe de leurs ſiècles, n'ont pas aſſez ſenti quils 
faiſoient le plus grand tort a la Religion qu'ils 
avoient intention de defendre ; & que vouloir 
que le Delnge de Deucalion ou dOgy gès fut 
celui de Moyſe, c'ctoit_ bouleverſer toute 
THiſtoire. 

D'autres ont fait de Folie un Forgeron. 
On appelloit a Athenes les Potiers de terre 
Promethees. On en faiſoit auſſi un Statmaire. Je 
trouverois ce ſens dans la Langue Phenicienne, 
Bro-meth, faiſeur d'hommes. Mais nous n'y 
voyons pas toutes les circonſtances de ſon 
hiſtoire. Ainh ſon nom ne peut étre ni Grec, 
ni Phenicien, Je ſais qu'on montroit ſon tom- 
beau a Argos. Mais Pauſanias, qui rapporte ce 

| fait , 


i A. 8-3. en. 
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fait , dit que Promethee avoit toujours vecu 
a Opunte , ou on lui avoit meme bati un 
Temple. Il n'etoit pas plus mortel que Jupiter, 
dont on voyoit le tombean en Crete, au profit 
des Pretres de ſon Culte. | 
On a auſſi attribue a Promethee Tinvention 
du feu, & d'avoir appris a le conſerver dans 
une ferule. Soit. Il Etoit fort naturel de lui 
attribuer ces inventions 5 puiſque „comme Vul- 
cain, C6toit le Soleil meme. Mals Tinvention 
du feu merite quelque attention; puiſque tous 
les Peuples ont ſu & ſavent Sen procurer par 
le ſeul frottement de deux bois. Cene peut 
donc Ctre du feu vulgaire dont il s'agit dans 
cette tradition, obſcurcie par la ſuite des fie- 
cles, & par la reſerve des Pretres qui étoient 
depoſitaires du ſecret : car on ſait que les 
Pretres ètoient tres-aQits a ſe faire reverer, & 
meme craindre de la multitude. | N 

Un monument Egyptien ſemble nous indi— 
quer ce qu'on doit entendre par cette inven- 
tion. Nous y voyons un bücher arrange ſur 
une eſpece d' Autel; devant eſt un Pretre qui 
porte le bout du doigt a un rayon du Soleil, 
comme pour en tirer une ctincelle , & allu-= 
mer le bois de ce bücher. Ce monument eſt, 
fans doute, bien fingulier, Mais ce n'eſt que 


Fembleme d'une Seience qu'on avoit grand 
Tome II. G g 
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ſoin de cacher au Peuple, & moyennant las 
quelle on faiſoit deſcendre le feu du Ciel, avec 
les eclairs & le (1) tonnerre , pour allumer les 
vidimes, fans y porter aucun feu. Les Ouvra- 
ges des Pottes, Silius , &c, Pauſanias atteſtent 
poſitivement ces faits, que nous pouvons ex- 
pliquer aujourd'hui. 

Les Anciens n'ont pas connu Tôlectricité, 
me dira-t-on: au moins n'en avons nous au- 
cune preuve. Quoique le temoignage de Tite- 
Live ſoit bien poſitif, je le laiſſe de cote; ainſi 
que Tullus Hoſtilius ait ete tue en faiſant tom- 
ber la foudre, comme le dit cet Hiſtorien, je 
ne m'y arrete pas. « Les Annales, dit Pline, 
» nous apprennent que, moyennant certaines 
» ceremonies ſacrees & des prières, on pou- 
„ voit forcer la foudre de tomber; au moins 
» obtenir qu'elle tombat , Pine Li II. Chap, 
„ III. II confirme enſuite le recit de Tite- 
„Live, & montre, par ſes details, combien 
„ces operations etozent cachees ſous le voile 
„ du myſtère ». Seneque parle de mèéme. 

Mais Tart des paratonnerres, deſtinés à ſou- 
tirer la foudre, ètoit connu des la plus haute 


* 


— 


(1) Voila ce qui faiſoit entendre le tonnerre, Iorſqu' on 
introduiſoit les cercueils des Rois dans le Labyrinthe, & 
non le bruit des portes d'airain, comme le dit I'Auteur 
du Scthos , qui Selt trompe a cet égard. 
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- Antiquite , dont THiſtoire Grecque faſſe men- 
tion, Voici un fait rapporte par Ctéſias, & 
que je confirmerai par un autre plus moderne. 
Photius nous a conſerve de cet Hiſtorien un 
fragment qui ſe trouve a la fin de I'Herodote, 
& dont voici un paſſage. 
« Concernant le fer qui eſt an fond de cette 

» fontaine, & dont Cteſias dit avoir eu deux 
„ Epées, Tune du Roi, Tautre de Paryſatis, 
mere du Roi. Or il dit, concernant ce fer, 
» que , lorſqu'il eſt hche en terre, il de- 
» tourne les nuces, la grele & les (1) foudres , 
» ( Prefteroon ) ». Vous ſavez tres-bien que 
ce mot deſigne la foudre, & non la tempeze , 
comme les TraduQeurs anciens Vont mal rendu. 
Je ne veux que yous pour juge ſur le ſens de 
ce mot. Voici le fait plus moderne. Selon le 
celebre P. Coſte de f Oratoire: « Au Chateau 
„ de Duino , ſituéè dans le Frioul, au bord 
„de la mer Adriatique, il y a, de temps im- 
» memorial, ſur un des baſtions de la place, 
„ une pique plantee verticalement, la pointe en 
„ haut: quand le temps menace d'orage, la ſen- 
„ tinelle qui monte la garde a cet endroit, pre- 
„ ſente au fer de cette pique , celui d'une hallebarde 
» qu'on laiſſe toujours la pour cette epreuve z 
„&, ſi le fer de la pique eincelle beaucoup 


(1) Pag. 658, Edit. de Thom. Cale. 
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» a Tapproche de celui de la hallebarde, on 
» qu'il Jezre par ſa pointe une petite gerbe lu- 
» mineuſe , alors il ſonne une (1) petite clo- 
„che, qui eſt aupres, pour avertir les gens 
» de la campagne & les pecheurs , qu''ils ſont 
» menaces d'orage ; &, ſur cet avis, tout le 
„monde rentre „. Merereologie, pag. 71. Liv. I. 
in-4. 

A qui pourroit- on perſuader que cette pique, 
qui eſt la de temps immemorial , ſur le rapport 
d'un homme digne de foi, y a étè placce par 
hazard , & que, par un autre hazard , on a 
efſaye d'en tirer des étincelles a Tapproche 
d'un orage ? Oui, Monſicur, ſoyez perſuads 
que c'eſt le reſte des anciennes theories Etruſ- 
ques , dont Pline fait mention: & croyer, 
d'après ces preuves certaines, que PI'elecri- 
cite èétoit bien connue des Anciens. Voila ce 
feu de Promethee , dont les Egyptiens nous 
ont conferve le ſymbole dans le monument 
que rapporte F -{riuguite eæpligude. Nous pou- 
vons actuellement appercevoir tous ces phe— 
nomè nes Eleriques que Meurſius rapporte, 
ſans avoir pu les comprendre de ſon temps, 


: — 
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(1) Une perſonne, qui m'avoit parle de ce fait, diſoit 
qu'on avertifioit au ſon du tambour, Jaime mieux croite 
yy 


le | Coſte, 
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forſqu'il parloit des (i) initiations aux myſtères 
dEleufis. Liſez ces Paſſages Grecs, & ils n'au- 
ront rien dobſcur pour vous. N'abandonnons 
pas Ctefias qu'Ariſtote a decrie par tout, afin 
detablir ſes nouvelles theories phyſiques. Les 
Anciens conndiſſoient auſſi des phoſphores 
que nous ignorons de nos jours, & avec leſ- 
quels ils embraioient des matières combu— 
ſtibles: ainſi ne voyons plus, avec étonne— 
ment, une Veſtale rallumer, ſans le miroir 
dont j'ai parle, le feu ſacrè qu'elle avoit 
laiſſè eteindre. En voici un dont parle Cteſias. 
Un poiſſon qui pouvoit tirer a feau, & noyer 
le boenf, le chaméau meme qu'il ſaiſiſſoit, 
fourniſſoit une graiſſe qui briiloit le bois, la 
chair, &c. comme le feu. Si M. Sparman , 
qui a connu cet animal, avoit lu Ctèſias, il 
nauroit pas, ſans doute, manque de verifier 
ſi fa graiſſe produit reellement cette combu- 
ſtion: mais c'eſt un fait perdu pour nous, juſ- 
qu'a ce que quelqu'un ſe trouve dans les memes 
Contrees , rcuniſfant la lecture de TAntiquite 
aux connoiſſances modernes. Ce que dit Cté- 
ſias de la force de ce poiſſon ett indubitable, 
puiſque, felon M. Sparman, il noye mème un 


— 
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(1) Le tonnerre ſe faiſoit auſſi entendre aux initigtions 


des Egyptiens. Les Pretres Grecs tenoient d'eux ce 
ſecret, 
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Elephant , sil le ſaiſit A la trompe lorſqu'il boit. 
Je me ſuis un peu arrètè ſur Promethee : mais 
les faits, que j; avois a rapporter, 6toient trop 
importans pour n'etre pas preſentes, 

Je reviens aux Hydrophories par une autre 
digreſſion ſur les anciennes theories de IEgypte, 
Les anciens Peuples de cette Contree , qui ont 
ſervi d'exemple aux autres Nations, n'ont connu 
de Fetes que celles des diviſions de Tannée 
rurale, dans les premiers ages, Les travaux, qui 
ſe faiſoient en commun, comme nous le voyons 
encore chez pluſieurs Nations de Vautre Hémiſ- 
phere, commengoient par des Fetes , & finiſ- 
ſoient par des plaifirs publics. Lhomme, encore 
enfant de la Nature, quoique ſous la direction 
des Pretres, ne connoiſſoit de Loi que celle 
du beſoin reciproque de chaque individu qui 
compoſoit le Corps Civil, & wavoit, dans ces 
temps heureux de IEgypte, qu'un 7 heiſme pur 
pour Religion. Si on lui prèſenta des ſymboles, 
ce fut moins pour le tromper que pour lui indi- 
quer par ce langage muet, ce qu'il avoit a ſuivre, 
sil vouloit ſatisfalre ſes beſoins; ces premiers 
ſymboles furent auſſi ſimples que les defirs. 
Mais aucune Divinite particulière n'en Etoit 
Vobjet, quoique tout ſe rapportat au grand 
Etre. 

Cependant I'6tat du ciel paroiſſoit trop lis 
a celui de la terre, pour ne pas attirer les 
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regards de Thomme, qui en combinoit les in- 
fluences avec ce qu'il attendoit de ſes travaux 
champetres. On quitta peu-a-peu les theories 
phyſiques, pour voir du merveilleux dans cha- 
cun de ces aſtres qui determinoient le cours 
des travaux; & homme, oubliant que la terre 
lui rend toujours, annèes priſes Tune dans Vau- 
tre, le fruit de ſa peine, devint curieux, & 
bientot ſuperſtitieux. Chaque aſtre eut ſon gemie 
qui en regloit T influence, & le Sabelſine prit la 
place de la Divinite, connu ſous le nom d' Ame 
de la Nature, Le Culte des (1) Genies devint 
bientot general. Des Pretres, moins inſtruits 
que leurs predecefſeurs des theories primitives, 
entretinrent cette erreur, qui fut enſuite cauſe 
de I'Idolatrie. Lhomme avoit d'abord été vrai- 
ment Phyſicien; mais, a cette dernière epoque, 
il n'6toit plus que materiel : auſſi tõt il efit peur. 
La crainte lui forgea des Etres mechans, toujours 
prets a lui nuire. Ils étoient diſſèminés dans 
Yair, caches dans les grottes, errans dans les 
plaines, infidieux , jaloux du bonheur de 
homme , & cauſes des phenomer.2s extraordi- 
naires, qui paroiſſoient autant de ſignes me- 
nacans. Le Prètre ignorant en fut Tinterpréte. 
Il rèuſſit malheureuſement une fois; & homme 


1 9 _—_ — _— 


(1) C'eſt-à- dire Dieu ſubalterne , felon le ſens de 
Gian, dans les anciennes Langues du Nord. 
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lui fut aſſujetti. Une reuffite de pur hazard 
vaut cent annees d'experience pour tout 
homme qui eſt peuple or c'eſt le plus grand 
nombre. Un Comus, chez un Peuple ignorant, 
en eut fait trembler toutes les Claſſes, ſur- 
tout ſi, comme plufieurs anciens Légiſlateurs 
d'Egypte, de Rome, de Inde, il eiit eu en 
jon pouvoir la foudre & la tempcte. 

Il paroit cependant que la Haute-Egypte 


conſerva long-temps des idées exactes des 


connoiſſances primitives qu'elle avoit regues 
des Ethiopiens. Ceux- ci avoient le depot des 
anciennes traditions dans ces Colonnes de la 
Seriade on dans ces Siringes, que quelques 
individus des Atlantides, echappes a la dernicre 
revolution du Globe, avoient ſu interpreter, 
On en avoit fait a Thebes la bäſe de I'Hi- 


ſtoixe & des Obſervations Aſtronomiques des 


Ages poſterieurs, en les tranſportant dans les 


Livres que les Pretres conſervoient, dit Ter- 


raſſon. Sethos, Tom. II, pag. 486; & il paroit 
que ces Obſervataurs, a qui la théorie meme 
des Comètes n'avoit pas cechappe, ſelon Dio- 
dore, avoient bien ſaiſi ces traditions primi— 
tives, que les Atlantides avoient tranſmiſes a 
nos Continens. | 

Le Genie qui $'ouvre toujours ſous un beau 
ciel, ou Thomme ne reſpire qu'un air plein 
de vie, ſur- tout lorſqu'il ne gemit pas ſous la 


. 
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verge des Tyrans, tels que ceux qui devaſ- 
terent enſuite IEgypte, le Genie, dis-je, devoit 
y faire ſaiſir, plutot qu'en aucun autre hen du 
Globe, les rapports qu'il y avoit entre les Phe» 
nomenes celeſtes & les travaux de TAgricul- 
ture, Il ne Sagiſſoit plus que de veriher les 
Obſervations anterieures a la revolution ; & 
bientot la Hante - Egypte eut fon Calendrier 
regle, lorſque toutes les autres parties du Globe 
n'etoient mème pas encore a Fentance des Arts, 

Ceſt meme dans les rapports du ciel & de 
la terre que les Ethiopiens, premiers maitres 
des Pretres de TEgypte , avoient puiſe les prin- 
cipes de la morale qu'ils enſeignèrent aux reſtes 
des Peuples , conſerves ſur leurs montagnes qui 
Selevent a einq lieues au- deſſus du niveau de 
la mer. D'un autre cote, ils avoient bien ſenti 
qu'il faut au Peuple une Religion ſenſible, & 
des objets qui devinſſent le livre ou homme, qui 
n'a que ſes bras & ſes mains pour apprendre à 
penſer, put patvenir a connoitre Auteur de la 
Nature dans des emblemes palpables. Mais, trop 
ſeveres pour des hommes neufs & a peine 
echappes au bouleverſement general, ils profi- 
tèrent de la crainte qui glagoit encore les cc2urs 
au ſeul mot de la vengeance celeſſe, pour conduire 
en maitres des hommes nèceſſairement bons, & 
qu'ils devoient plutot raſſurer. Is Taccablèrent 
ſous le joug de mille cërèmonies, qui les ren- 
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dirent ſuperſtitieux, & les Jiſposdrent ainſi ; 


fans y penſer, an Culte Ido!3tre, qui a 6&6 meme 
celui des Nations les plus Eclair6es, parce que 
le Peuple ne ſait jamais diſtingner l'objet du 
figne par lequel ont veut le hi faire conce- 
voir, fi Von fort de la ſphere de ſes beſoins. 

Cette ſeverite paſſa chez les Pretres de 
Thebes, dont la Morale, vraie dans ſon prin- 
eipe, Etoit fauſſe dans Papplication, parce quelle 
Etoit trop dure. Le ſcrupule, en devotion, ne 
fait que des eſclaves, comme le ele, ſans lu- 
micre, tend neceſſairement a Vimpiete. Voyez, a 
ce ſujet, FOuvrage des Erreurs & de la Verite. 

La Morale fut plus douce a Memphis, dans 
le College des Pretres. Auſſi ce fut Fecole ou 
fe forma (1) le grand Legiſſateur des Hebreux , 
ou Pythagore, Platon, Democrite & autres 
Sages de la Grèce, puisèrent les vrais principes 
de la Morale, & les connoiſſances phyſiques 
qu'ils fe ſont toujours reſervees. Dans les beaux 
ages du Roy aume de Memphis, jamais un Pretre 
ne fut Vinterprete du Ciel quien prenant homme 
par fa Raiſon, c'eſt-a-dire par ſon propre cœur, 
perſuade que le Ciel ne peut parler qu'au cceur 
& non a feſprit. Lidèe d'un Etre ſupreme ne 
pouvant que ſe ſentir & non ſe comprendre, 
les conſequences qui en decoulent n' tant non 
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plus fondees que ſur le ſens intime , ces ſages 
Preètres ne. cherchoient pas a perſuader des 
rapports qu'il y avoit entre le grand Etre & 
homme; ils vouloient que homme les ſentit 
lui- mème, par le rapport de ſon bonheur actuel. 
Le ſens intime ne ſe donne pas: c'eſt pourquoi 
toute preuve de raiſonnement devient inutile 
pour celui qui ne Ta pas, relativement à la 
verite d une idee purement mètaphyſique. Ainſi 
I:dee d'un Etre ſupreme etoit ſagement réduite, 
dans le ſyſteme de leur vertueuſe Morale, au 
ſentiment que chacun pouvoit avoir de la ne- 
ceſſitè de ſes devoirs rapportes a Vordre general, 
qui ne peut ſubſiſter ſans l' harmonie des rap- 
ports particuliers. Ce grand principe, que tous 
les autres Colleges de Pretres ont 1gnore, & 
qui faiſoit la baſe de la Morale de Socrate , 
montroit a Thomme, dans les rapports de ſon 
biren-etre , IAuteur de la Nature, dont il ne 
peut ſe former la moindre idée ſenſible. Ses 
beſoins continels le rappelloient ſans ceſſe à 
ce grand Etre, parce qu'il n toit preſents que | , 
ſous le rapport de Pordre general. On le ſen- 1 
toit ainſi ſans le comprendre; & c'eſt ce que 
les ages poſterieurs ont appellè Religion, C eſt- 1 
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a dire Obligation indiſpenſable de remplir les 
devoirs relatifs a chaque Claſſe de la Société, 
dont chacun devoit rendre compte tous les , 
ans, ou il Etoit- banni ou vendu comme . 
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eſclave. En effet quel homme a naturellement 
le droit d etre oiſif, & livre à la contemplation, 
tandis que les autres ne trouvent leur ſubſiſtance 
qua la ſueur de leur front? La Morale de 
Memphis avoit fait èviter cet abus, en con- 
ſequence duquel la moitié d'un Etat ne vit 
que de la ſueur du malheureux, condamne a 
Teſclavage du travail le plus penible, 

Si les Pretres de Memphis Etoient occupes 
des interets du Ciel, ils n'en travailloient pas 
moins au bien de Etat. Le celibat , qui leur 
etoit interdit, ne les excluoit pas de Tordre 
des autres Citoyens, Ils connoiffoient les rap- 
ports de la paternite, & tous ceux qui con- 
ſtituent reellement homme civil, ce qui les 
rendoit vraiment hommes: car, ſans le ſenti- 
ment de ces rapports, homme eſt hors de la 
ſphere de YHumanite. Leurs enfans, maries de 
tres-bonne heure, etotent continuellement oc- 
cupes du Culte que la Nation rendo:t aux Dieux 
de la Patrie; & le Pretre n'etoit pas oblige , par 
ſon état mème, de lutter avec violence, & preſ- 
que fans ſucces, contre les ſentimens de la Nature. 

Dans ce ſyſteme Civil & Religieux, Thomme 
pieux Etoit , ſelon le vrai ſens du mot, celui 
qui Setoit acquitte envers la Patrie en général, 
& envers chaque homme en perticulier. II n- 
toit plus difficile de lui faire comprendre qu'il 
Etoit approaye des Dieux de la Patrie. Ceſt 
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ainſi qu'on amenoit Yhomme a idée d'un pre- 
mier ètre, par Videe de Vordre & du bien public. 
Les volontes du ciel ſe ſentoient, parce que 

ces volontes n'etotent que le ſentiment de la 
_ droiture dont chacun eſt en &6tat de ſe rendre 
compte, independamment de toute inſtruction 
religieuſe. Mais ces beaux jours de Memphis 


diſparurent, parce que le Pretre, moins èclairè, 


s'6carta du vrai principe qui doit ſervir de biſe 
à toutes les Religions. Au lieu de partir de 
Tordre civil pour remonter au ciel, on voulut 
faire parler le ciel avant Thomme; & tout fut 
perdu. 

Telle avoit été Verreur des Prètres de Thebes. 
Confondant en tout les intercts du Cicl avec 
ceux du Citoyen, ils tinrent fans ceſſe le bras 
de la Juſtice armè pour punir une faute legere 
ou un écart, dont l'homme le plus reflechi 
peut a peine fe garantir, parce qu'il eſt homme; 
& , ne diſtinguant plus une erreur du vice, qui 
porte nèceſſairement au crime, ils ne laiſsèrent 


plus a Téquité que la crainte pour terme, & 4 


Ferreur le deſeſpoir. Des milliers de citoyens 
ſe jetterent dans les autres Dynaſties, a me- 
ſure qu'elles ſe formoient; y porterent les 
connoiſſances, plus ou moins directes, quiils 
avoient acquiſes a Thebes ; & cette Dynaſtie 
devint aink la plus foible de ces Contrèes, apres 
avoir été la plus brillante. 
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Tout Gouvernement Hiérarchique ſe d6truit 
par ſon propre ſyiteme , parce que homme ne 
peut-etre en meme temps au ciel & ſur terre; 
& qu'il eſt impoſſible de conduire , comme 
homme, celui qu'on veut égaler aux Dienx, 
Le Fanatiſme, cette paſſion meurtrière, qui eſt 
de toutes les Sectes & de tous les Etats, ne 
ſent pas qu' en iſolant homme ſur terre, ſous 
le pretexte d'une plus grande perfeQion, il le 
rend neceſſatrement un poids accablant pour 
la Societe, dont tous les mouvemens doivent 
etre uniformes, fi l'on veut que cette Société 
ſubſiſte a Tabri de toute atteinte. Voila comment 
les ſyſtemes religieux les mieux conęus fe ſont 
alteres & enfin detruits. La puiſſance illimitée 
des Prètres Ethiopiens & toit anneantie par la 
meme cauſe, avant la decadence de Thebes. 


Ils avoient oſè non-ſeulement diſpoſer du trone | 


a leur gre, mais meme ordonner aux Rois, 
qu'ils creoient , de ſe tuer, parce que le ciel le 
vouloit, diſoient ils. Pluſieurs Rois furent afiez 
laches pour ſuivre ces ordres, & mettre leur 
ſceptre aux pieds de ces Pontifes; mais un 
Prince, qui ſut que les Dieux n'etoient ni co- 
lères, ni capricieux, ni mechans , ni cruels, ni 
vindicatifs, vengea la cauſe des Rois & du Peu- 
ple, en faiſant egorger enſemble tous ces or- 
gueilleux Interpretes des volontes du Ciel. II 
eſt vrai que ces Rois, que les Pretres depo- 
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ſoĩent, n'&toient que des Pretres ; & qu ainſi 
cet attentat Etoit peu de choſe dans un Gou- 
vernement Theocratique ;z mais ils n'en outra- 
geoient pas moins Ja dignite Royale qu'ils 
avoient oſè repreſenter aux yeux d'un Peuple 
ignorant. C'eſt ainſi que Texcès de Religion 
produit nèceſfairement les grands forfaits, parce 
que les extremes ſe touchent, Voila auſſi pour- 
quoi Ton vit, dans les fiecles tenebreux de 
FOcczdent, ſe renouveller pluſieurs fois les ou- 
trages que les Ethiopiens avoient faits a la ma- 
jeite des Rois; & la France, ſous Louis XII, 
le plus grand de ſes Monarques, puiſqu'il fut 
le meilleur, ne fut pas à Tabri de ces (1) hor- 
reurs. Mais ne faiſons pas de parallele; il ſeroit 
trop affligeant pour nous; d' autant plus qu une 
Religion plus reſpectable dans ſon principe, 
agrave encore ces attentats, qu'elle devoit faire 
eviter, Je voudrois que tous ceux qui ſont a 
la tete des Gouvernemens de TEurope, & les 


— — 


— 


(1) On ſait que Jules II. promit au Roi d'Anglererre de 
lui donner la couronne de Louis XII, lui repondant meme 
de aveu du Concile de Piſe. C'eſt ce bon Roi de France 
qui, ſollicitè de ſe croiſer contre les V audois , repondir, ils 
ſont meilleurs Chretiens que moi, & rejetta cet avis ſar- 
guinaire. Jules II. étoit, comme Alexandre VI, un de ces 
Pontifes dont Baronius n'a pu S'empecher de dire Filius 
perditionis ſedebat in throno Chriſti. 
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citoyens des differens Etats, fuſſent penttreg 
des legons que le ſage Amedes donnoit a Séthos, 
ſous la plume du vertueux & ſavant Terraſſon, 
Liv, V, pag. 456 — 463. Les Pretres d'une 
Religion plus ſainte appercevroient la limite 
ou doit Sarreter la Religion, le citoyen le 
reſpe&t qu'il lui doit pour le bon ordre, & le 
Prince & le Magiſtrat juſqu'a quel point ils 
doivent en prendre les interets. Jamais on na 
donne, a cet &gard, de conſeils plus ſages, 
Lorſqu'on enviſage , avec impartialite, les 
premieres theories de IEgypte, & les ſymboles 
qui les tenoient ſans ceſſe ſous les yeux du 
Peuple , on ne peut voir, ſans admiration , que 
tous ces emblemes rappelloient Thomme au 
grand Etre, en le rappellant a ſes beſoins. 
L'Egypte na reellement été Idolarre- que dans 
e ſecond age de fa Legiſlation. Les Sages qui 
ont preceds & ſuivi de quelques fiecles ere 
Chrétienne, wont meme jamais pris le bois & 
la pierre pour objet de leur hommage. Le té- 
moignage ſeul de Martial ſuffit pour le prouver: 


Qui fingit ſacros auro, vel marmore vultus, 
Non facit ille Deos; qui rogat ille facit. 


Cette Divinite ou cette ame univerſelle fut 
reprèſentèe ſons divers emblemes de Tun & 
l'autre ſexes. Elle eroit male , ſons les noms 
d'4thor , Athyr, Tyr ou Thor , comme prefidant 

aux 
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aux tEnebres de la nuit & a la reproduction 
du Genre-Humain. Les Slaves & le Theutons 
Vont auſſi appellee Thor ou Tur. Ils tenoient 
cette denomination des Scythes qui firent des 
excurſions en Syrie & en Egypte. Cetoit la 
Venus des Grecs, ou Aphrodite , mot purement 
Egyptien & non Grec, relatif a la chaleur pro- 
ductrice du Soleil. Confideree comme le prin- 
cipe fecondant qui donne aux germes leur de- 
veloppement, elle eEtoit encore male, ſous le 
nom de Mendes ou Generateur. Comme principe 
aqueux, qui fait la baſe de tous les corps ſans 
exception, elle devenoit une abſtraction femi- 
nine, ſous le nom d'Io ou de la Lure, ayant 
la tete ornee d'un croiflant. Cetoit la matiere 
premicre, dans laquelle les principes mEtaphy- 
_ fiques des Ctres ſenſibles ſe corporifioient, & 
paſſoient de la poſſibilitè a Texiſtence indivi- 
duelle. Democrite, Hippocrate , après lui, & 
Needham ont auſſi vu, de cette manière, la 
cauſe prochaine de tous les corps. Sous le nom 
d' Is, cette ame univerſelle preſidoit a Texiſ- 
tence harmonique de toutes les parties de la 
Nature, & etoit adoree comme Deeile de 
Tabondance. Elle diſoit ſur ſa ſtatue : Perſonne 
na encore trouſſe ma robe, pour apprendre que 
les operations de Tame de la Nature font im- 
penetrables a Veſprit humain. Preſentee ſous 


le rapport du temps, qu'elle fixoit par le cours 
Tome II . H h 


- 


— _ * — 
——— ̃ — — — 


— . ̃ — — ——— 
* 


482 LETTRES 

du Soleil, elle etoit abſtraction mile dans Me- 
n-oeis, plenitude du temps, c'eſt-a-dire Meres, 
ou dans Oets-irt, celui qui fait le temps, c'eſt- 
a-dire Ofcris, Elle Etoit I Intelligence dans Neith 
ou la Minerve, que les Grecs ont fait ſortir du 
cerveau de Jupiter. Kneph, Ceſt- à- dire le Soufle 
de vie concu comme Tame des Etres ſenſi- 
bles, repreſentoit cet eſprit ſubtil ſous Vem- 
bleme d'une tète qui ſe couvroit de deux ailes, 
comme Moyſe le figuroit ſur VArche. 

Le Nil preſentoit, en Egypte, un phenomene 
bien étonnant dans la crue & la retraite regu- 
liere de ſes eaux. II etoit la cauſe prochaine 
de la fertilite des terres; car jamais il n'y pleut, 
ſi ce neſt dans la partie la plus baſſe, ou cela 
narrive meme que rarement. Ofiris fut cenſe 
préſider a ce phenomene, parce qu'il arrive a 
des periodes fixes, & le fleuve en porta le nom. 
Terrafion a très- bien explique la cauſe de crue 
du Nil, dans ſon Sethos, Liv. V, pag. 481. Les 
Autels qu'on avoit d'abord eleves A lame de 
la Nature, comme prefidant a la ſource de ce 
fleuve, furent enſuite confacres au fl2uve mème: 
& , juſqu'à nos jours, il eut, ſous le nom d O- 
ſeris, fon Culte & ſes Pretres a fa ſource. Le 
Ichin eut un ſemblable Cuite, a ſa ſource, chez 
les anciens Germains. 

Tout toit Meſure, tout ertoit Aſtronomie 
& Phyſique, en Egypte , dans les premiers ages 
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de la civiliſation de ces Peuples, lorſqu'il ny 


avoit pas encore d'Hebreux ſur terre. Lame du 


Monde, quoique diverſifice par ſes ſymboles , 
y avoit le Culte le plus pur qu'on lui elit 
jamais rendu. Ces ſymboles, adaptes aux viciſ- 
ſitudes des ſaiſons & des phenomenes propres 
a la Contree , donnerent auſh lieu d'imaginer 
des Dieux Metaphyſiques, qui ne deſignoient 
que des faits purement phyſiques. Ainſi Ty- 
phon (1) ou Yenr-Geant, dèſigna tous les phe- 
nomenes nuiſibles, Thiver, la tempète, les 
vapeuts malignes qui infectoient air, ou un 
vent particulier qui ſoufle de TArabie , & p&- 
netre les corps au point de les decharner. Ce 
Typhon fut Vennemi redoutable d'Oſiris & 
d'Ifis. Le Sagittaire, outre ce que Jen ai dit, 
indiquoit , par ſa forme demi-cheval & ſon 
trait, la guerre que Thyphon alloit declarer au 
Nil ou a Oſiris, dont il diſperſoit bientot les 
membres dans les plames, 

Au ſolſtice d'ëtè, Typhon jouiſſoit de toute 
ſa victoire. Le Verſeau avoit couvert IEgypte 
des eaux. En vain auroit-on cherche Oſiris ou 
le lit du fleuve : TEgypte n'ctoit plus qu'une 
mer: les villes y paroiſſoient autant Giles. 


— 


„ — 


(1) Heſiode le fait préſider aux vents humides. Il a 
raiſon, C'eſt lui qui améne les nuages d'ou tombent les 
Pluies en Egypte. 

Hh ij 
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Peu-a-pen les eaux baiffoient ; le Nil rentroit 
dans ſon lit: mais les eaux laiſſoient encore 
des Lagunes, & la plupart des canaux remplis; 
ce qui eſt figure par un poiſſon duns un Zo- 
diaque Egyptien. Enfin le Soleil defſechou le 
limon: la terre ſe ranimoit; ce qui eſt figure 


par deux enfans. Les beſtiaux, le cheval pou- 


voient enſuite parcourir les plaines, comme 
Tindique le meme monument: enfin on repan- 
doit les ſemences, apres un leger (1) labour; 
ce qui eſt figure par le taureau. Mais, en Mars, 
le Nil Etoit deſcendu au point le plus bas, pour 
recroitre peu-a-pev, C'ctoit alors qu'on faiſoit 
Ja zecolte. Cependant cette recolte étoit pre- 
cedce dune Fete generale. On alloit avec les 
Prètres, & en grande ceremome, remplir dans 
chaque Diſtrict, trois urnes que les Pretres por- 
toient dans le Temple reſpectif de chaque em- 
bleme de Tame du Monde. Le Peuple puiſoit 
enſuite au fleuve eau dont il avoit beſoin , & 
Jettoit Tancienne dans le flenve on dans les 
canaux. C'ctoit alors qu'Ifis faiſoit entendre 
ſon etre, en memoire de la victoire quelie 
avoit (2) remportee ſur Typhon. Elle avoit 


—e 


(1) Si le limon eroit trop gras, on y repandoit d' abord 
du ſable. 

(2) C'eſt la fable de Bellone qui combat contre Mars 
& lVaccable en lui langant un rocker, C'eſt auſſi Typhee 
{ous un volcan. 
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recouvrè les membres de ſon mari, c'eſt-a-dire 
que le Nil ne couloit plus que dans ſes diffé- 
rens bras. Elle ne tardoit pas a retrouver les 
teſticules; car il eſt faux, ſclon une tradition, 
quelle ne les trouvat pas. Ces teſticules ętoient 
les grains qu'on recueilloit & qu'on engrangeoit. 
Voila comment Ifis ſerroit ces teſticules dans 


une boite, pour en ſemer une partie en No- 
vembre prochain. 


Telle eſt cette Fete des Hydrophor:es que 
toute la terre regut de VEgypte, en adoptant 
ſon Calendrier , quoiqu'il ne convint qu'a VE- 
gypte ſeule. C'eſt ce qui prouve bien Tigno- 


rance ou 6toient alors les autres Peuples, Perſes, 
Indiens, Chinois. 


Les trois urnes pleines que les Pretres gar- 
doient dans les Temples, & dont Horus a fait 
mention, y reſtoient juſqu'à Tannce ſuivante. 
Ce fut, ſans doute, une theorie phyſique qui 
fit conſerver cette eau, comme actuellement 
on examine la peſanteur ſpeciſique du limon , 
pour juger du terme ou monteront les eaux de 
Tinondatzon imminente, fi je dois en crowe le 


celebre lu Chambre. (1) 


— ISS _ A 


1 — 


(1) Voyez ſon Diſcours ſur la Cauſe de Lace roiſſement 
eu Nil; accroiſſement qu'il attribue a la fermentation du 
nitre qui ſe trouve dans les eaux de ce fleuve, & qui, 


Hh i 


S 1 S 


486 LETTRES 

Horus, ſelon ſon Traducteur Philippe, dit 
qu'on gardoit ces urnes pleines, en mEmoire du 
Deluge: mais il eſt certain que cet ancien 
Traducteur Gree Ta mal compris. Horus, qui 
etoit Prètre Egyptien, ne pouvoit parler que 
de Iinondation annuelle de TEgypte, puiſque, 
ſelon la Phyſique des Prètres, jamais cette Con- 
tree ne fut expoſèe aux differens Deluges qui 
devaſterent les autres parties du Globe. D'ail- 
leurs, les Slaves, qui ont eu anciennement quel- 
ques theories Egyptiennes, avoient un uſage 
analogue, Le Pretre Slave (1) empliſſoit de vin 
un vaiſſeau fait en forme de corne , & meme 
de metal, Il le depoſoit, juſqu'a Vannee ſuivante, 
dans le Temple de ſon Idole. Au bout de Tan, 
i Touvroit, examinoit dans quel état étoit le 
vin, & pronongoit, d'après la quantite qui Sy 
trouvoit de moins, ſur Tavantage ou le deſa- 
vantage de la recolte prochaine, Cet ufage des 
Slaves étoit-il fonde en experience? c'eſt ce 
que j ignore. Mais je me crois bien fonde a 
dire que le Pretre Egyptien ne conſervoit pas 
Teau du Nil, ſans en avoir quelque raiſon - 


— 


_— 


—— 


dit-il, les fait monter par- deſſus les bords. Je le cite d'apres 
Je xtrait qu'il y a dans les Tranſact. Philoſoph. Tom. I. pag. 
251. Edit. Angi, , n'ayant pas VOuvrage ſous la main. 


(1) Voyez M. le Clerc, Hiſtoire de Ruſſie. 
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phyſique; & je ne dis rien de trop, en aſſurant 
que C'eſt-la Vorigine de THydromantie. 

Prevenons une objection, avant de paſſer a la 
Chronologie. Euſtathe donneroit peut-ctre lieu 
de croire que IAfte, en general, na pas regu 
de TEgypte la Fete des Eaux. Il nous dit, ſur 
le vers 1130 de Denys Pericgcte, que le fleuve 
Aceſines , qui ſe joint a THydaſpe, croit tous 
les ans, au ſolſtice d'cte, de quarante coudèes, 
dont vingt ſe repandent dans les terres, en meme 
temps que le Nil en Egypte, &c.: mais C'eſt 
tout ce qu'il nous apprend, fans rien dire de la 
Fete de TEgypte; & aucun Ancien ne nous dit 
que cette inondation de VAcefines, fut accompa- 
gnce, ou ſuivie des memes ceremonies que celle 
du Nil. Ainſi nous ne devons rien ſuppoſer. 
M. Larcher remarque auſh , dans fon Herodote , 
que le M&nan, dans le Royaume de Siam, & 
pluſieurs autres fleuves de TAfie & de Afrique 
debordent , tous les ans, en mème temps que le 
Nil: C'eſt tout ce que nous ſavons. Mais, en 
ſuppoſant que les debordemens de ces diffèrens 
fleuves ayent donnè lieu a une Fete des Eaux 
analogue a celle de V'Egypte, cela prouvcroit 
encore que cette Fete n'eſt pas la commemo- 
ration lugubre d'un Deluge univetſel. 

Il me reſte a examiner la Chronologie. Freret 
Seſt particulicrement occupe de la date du 
Deluge de Deucalion. J'ai cite fon Memeue 

H i iv 
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dans les Lettres de ce Volume. Mais, de bonne: 
foi , pouvoit-on $'occuper ſenſèment de fixer 
la date de Texiftence du Verſeau ? On a rap- 
porte ſon Deluge a Tépoque de la ſeparation 
des monts Olympe & Offa, produite par une ſe- 
couſſe de tremblement de terre. Les Eaux, dit- 
on, qui secoulèrent par cette ouverture, ſub- 
mergerent ſubitement tous les pays ou elles 
Sepancherent ; & la Theſſalie, qui auparavant 
Etoit en partie couverte de ces eaux, devint 
totalement habitable. Rien de plus poſſible que 
tout cela. Mais qu'y a-t- il de commun enire le 
Verſeau Egyptien & ces Reyolutions ? 

M. Larcher, que je me fais gloire de ſuivre 
pour les dates, dit que cet éèvènement arriva 
1885 ans avant notre ere. Trois ans après, ou 
an 1882, on inſtitua, en mémoire de cette 
revolution , les Saturnales ou les Pelories, pour 
perpetuer le ſouvenir de la ſepararion de ces 
deux montagnes ( Pel-ories), Or Deucalion, felon 
FHiſtoire de la Fable, eſt poſtèrieur de plus de 
trois ſiècles a cette convulfion du fol, qui au- 
roit du produire fon Deluge, Ainſi cette date 
n'eſt pas la ſienne, qu'il foit Scythe ou Greece, 
fi on le veut. En outre, c'eſt la Fete des Pelories 
qu'on Etablit alors, non celle des Hydrophories; 
donc ce elit pas a cette ſubmerſion qu'il faut 
rapporter cette Fete, A quel Deluge donc? Je 
ne vois que les pretendus Déluges de la Syrie, 
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d Ton en ſuppoſe pluſieurs. La Fete des Eaux 
ne ſeroit par conſequent plus la commemo=» 
ration du Deluge Grec, apres lequel notre 
Dencalion ſe ſeroit ſauve ſur le Parnaſſe pour 
creer des hommes lythophytes. Ainſi Von ne 
trouve de Deucalion que de dates imaginaires, 
dans la Fable & THiſtoire, a moins qu'on ne 
paſſe en Scythie. Javoue que la nous pourrons 
lui donner la date que nous voudrons , les 
enfans que nous voudrons, & meme la genea- 
logie de Gébelin, qui le retrouve dans le mot 
Nyctimus ou Noe l'intégre. Malheureuſement, 
en trouvant le pere Hebreu, il ct oblige d alier 
chercher ſa deſcendance en Grèce, pour trouver 
une longue ſuite d' enfans au Verſeau Egyptien: 
Spetatum admiſſi riſum teneatis, &c. Voilà comment 
Gebelin fagote Thiſtoire de Moyſe. Mais c'eſt 
une de ſes moindres erreurs. A la faveur de 
quelques idées un peu plus directes, que n'a-t-1l 
fait une fable ſuivie des afteriſmes du cor- 
beau, de la colombe, de Arche de Noe, tranſ- 
formèe en navire Argo : il auroit peut -etre 
donnè matière a quelques reflcxtons fugitives: 
mais laiſſons-là les fables. Abandonnons donc 
auſſi la Scythie , puiſque, ſelon Promethce , 
Jupiter, ou le Soleil, ne peut pas y Etre le 
mari de Tethys, de Clymene , ou de linon- 
dation; ni Phacton bruler la terre quand Deu- 
calion Tinonde; mi le figne du Verſeau occuper 
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le ſigne du Lion; ni les Hydrophories etre la 
cEremonie de eau qu'on porte en proceſſion 
dans les Temples. Or nous retrouvons toutes 
ces circonſtances rèunies en Egypte, & dans 
IEgypte ſeule: done c'eft-la qu'il faut chercher 
le Deluge de Deucalion ou de Urne pleurante, 
& origine de la Fete des Eaux, &c. &c. 

Telles ſont, Monſieur, les reflexions par 
leſquelles Jai cru devoir Eclaircir ce point 
important. 
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LETTREXLYL4L 


Phallephories ou Fete des Phalls, Son Origine. 


Je vous ai promis, dans la Lettre precedente , 
de vous communiquer mes rèflexions ſur Joti- 
gine de cette Fete qui, dans ſon inſtitution 
primitive, navoit rien que de reſpectable. On 
ſe tromperoit donc au titre de ces reflexions, 
fi Ton s'imaginoit que je vais entrer ici dans 
tous les details des orgies infames que Anti- 
quite a connues ſous le nom Phallephories , 


dans des ages poſterieurs aux ſaines theories 


de IEgypte; c'eſt en conſultant la Langue & les 
Uſages des Egyptiens, que je vais traiter cette 
matière. 

La Feéte des Phalls eſt originaire de TEgypte. 
Cette Nation, qui tenoit directement aux reftes 
des Peuples primitifs, que la dernière revolu- 
tion du Globe avoit Epargnes, & dont les 
Pretres eclaires firent de chaque utage civil, 
de chaque travail, un objet vraiment religi- 
eux, & chez laquelle conſèquemment tout ce 
qui ſervoit aux occupations journalières meme 
etoit revere; cette Nation, dis-je, ne pou- 
volt, dans les premiers fiecles de ſa conſtitu- 
tien civile , ſe liyrer aux ditſolutions des ages 
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qui avoient perdu, en grande partie, la cow; 
noiſſance des vraies theories. Chez toutes les 
anciennes Nations, comme de nos jours , le 
Peuple a toujours reſpectè, avec raiſon, le Sa- 
cerdoce, lorſque le Prètre a ſuivi ſtrictement les 
devoirs de ſon état; & il s'eſt livre au déèſordre 
quand exemple du Prètre lui a prouvè que 
la Doctrine qu'il prechoit étoit fauſſe. Mais le 
Pretre Egyptien fut long- temps ſage, & le 
Peuple, heureux, pendant ces beaux jours du 
Sacerdoce. Jai dèjà dit qu'une colonne du 
Temple de Thebes portoit une Inſeription par 
laquelle on maudiſſoit le Prètre qui, au lieu 
de s' appliquer aux Sciences, fe ſeroit livre 
aux plaifirs & a Voifivete. Ainſi tout Menues, 
c'eſt-à-dire, felon meme le langage actuel des 
Abyſſins, tout voluptueux, ſoit dans les plai- 
firs de la table, ſoit dans fa manière d'ctre , 
encouroit Iindignation publique. La Fete des 
Phalls ne pouvoit donc pas ètre licencieuſe a 
cette Epoque. 

Les mots Phal & Priape ſont Egyptiens. En 
vain a-t-on voulu les deduire d'autres Langues. 
Les pretendues etymologies qu'on en donne 
n2 ſe rapportent plus aux circonſtances : car 
voila ſur- tout ce qu'il faut bien confidsrer dans 
les etymologies, Mais je m'arrete d'abord a un 
paſſage qu'on pourroit objecter tant ſur Tori- 
gine du mot, que ſur le caractère de la Fete, 
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Vous ſavez, Monſieur, qu'il y a encore de nos 
jours des gens pour qui THebreu eſt un Peron 
Litteraire, Tout eſt dans I'Hebreu; tout vient 
de I'Hebreu; tout doit ret ourner a THebren; 
parce qu'on ne peut rien expliquer fans 
THebrea !. . Deplorable aveuglement! Mais 
les Hebreux, Moyſe , dou ont-ils eu leurs con- 
noiſſances? De Taveu de VEcriture meme, c'eſt 
de IEgypte : tenons- nous done a cette ſource, 
Voyons en conſequence le Paſſage qu'on a 
pluſieurs fois ctte au ſujet de cette Fete, 
S. Jerome, ce docte & venerable interprete 
de la Bible a cru appercevoir Forigine de 
cette denomination dans le mot Rebreu Phat; , 
defignant Teo & le tremblement. Il a donc vu 
Priape, on le Dieu de THelleſpont , dans le 
Miplileʒet (1) du Liv. des Rois, Ch. XV, v. 13, 
ſelon la Vulgate. Dautres ont entendu Hecare 
dans ce Paſſage; d'autres enfin Belphegor, qui 
a Ete pour eux le meme que Prape. 
Le tens de crainte & de tremblement ne ſufũt 
pas pour decider, puiſque Dieu meme eſt ap- 
pelle la crainte des Patriarches ou Pahad. Nèan- 


1 a 


(1) On peut voir Selden & Bayer, fon Commentateur, 
& les Epigrammes attributes au chaſte Virgile, a la fin 
de la dernière Edition de Petrone , qu'a publice depuis peu 
M. Antoni, docte Profeſſeur Allemand. On me permettra 
de ne pas m'y atreter, 
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moins, dans les theories ſecondaires , Priape 
ayant EtE la terreur des voleurs & des oiſeaux, 
le ſens qu'a pris S. Jèròme, ſeroit ſoutenable, 
quoiqu'il ne nous donnat pas Ietymologie. Le 
Dieu de Lampſaque Etoit vraiment venu de VE. 
gypte, mais de IEgypte degeneree. Les Syriens 
Tavoient auſſi connu a cette Epoque. Si dail- 
leurs on reflechit au Paſſage, par lequel le Pro- 
phete Ezechiel peint les diſſolutions des femmes 
Juives, Ck. XAIII, v. 20, Paſſage que le plus 
grand libertin de nos jours fe feroit un ſerupule 
de traduire dans notre Langue, ſelon la force 
des mots Hèbreux, il eſt facile de ſe perſuader 
que le Culte du Dieu de THelleſpont pouvoit 
leur convenir, & que la mere du Roi Aſa s'&toit 
chargee, ſans hèſiter, de prefider a ces orgies. 
Malgre cela, le mot Hebreux n'a rien de com- 
muna, pour Torigine', avec le mot Egyptien, Il 
ne rappelle que le Culte de Priape, tel que les 
Colons Egyptiens, que Sèëſoſtris avoit laiffes le 
long du Pont, Vavoient etabli en ſe fixant dans 
ces parrages: mais TEgypte avoit perdu pour 
lors preſque juſqu'a Tidee de ſes theories pri- 
mitives. 

Voyons donc le ſens du mot Phal en Egypte. 
Je ſuis oblige de vous rappeller ici quelques 
details de ma Lettre prectdente. Jai dit que, 
lors du debordement du Nil on meſuroit ſoi— 
gneuſement la hauteur a laquelle les eaux See- 
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potent, Pour cet effet on alloit chercher en 


grande pompe, la coudee qui ſervoit a deter- 
miner cette hauteur. On la meſura d'abord en 


plongeant perpendiculairement dans Veau une 


verge de fer, ſur laquelle on portoit la coudee 
ſacrèe, certain nombre de fois, ſelon la hau- 
teur du cours du fleuve; mais enſuite on profita 
de Vexperience pour prendre cette meſure plus 
commodement. On avoit remarque que la re- 
colte Etoit toujours abondante, lorſque Feau 
montoit a telle hauteur. Cette hauteur ne pou- 
voit Etre la meme pour les differentes Contrees 
de tout le cours du Nil. A Memphis, Feau de- 
voit monter a ſcize coudees. On avoit done 
porte ſeize fois la coudee facree ſur la verge 
de fer. Enſuite on marqua cette hauteur par 
une barre en travers, dont les croiſillons, fixes 
à angles droits ſur la tige, formoient une vraie 
croix, Or cette elevation des eaux fe diſoit en 
Egyptien P-al ou Pl. al; & Ja condce ſimple 
ou le Nilometre de ſeize coudees, ſe diſoit 
Feri epi, C'eſt-a-dire ce qui fair la meſure , ou 
{implement la meſure, comme chez nous ioiſe, 
perche , &c. 

La vraie meſure ou le Priepi de Memphis 
etoit de ſeize coudce a la barre, qui determinoit 
la hauteur on Phal, Mais on indiqua enſuite 
cette hauteur ſur un monument conſacre au 
Nil. L Art le repreſenta, ſelon la copie que nous 
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en avons au grand baſſin des Thuileries, con- 
che & appuyè ſur une urne, avec ſeize enfans, 
chacun d'une coudèe de haut. 

La verge eut enſuite indiſtinctement le nom 
de Phal ou de Priepi, On y mit un anneau, qui 
ſervit a la tenir en la plongeant dans Veau ; & 
Fon en grava la figure ſur les obeliſques, ſans 
cependant I'y repreſenter dans toute ſa lon- 
gueur, parce qu'elle ne pouvoit Ctre la meme 
par tout le cours da Nil, comme je viens de 
le dire. Voila donc cette croix a anſe, qui a 
tant embarraſſè les Antiquaires , & qui cepen- 
dant eſt la choſe la plus fimple. 

Le Diphal! & le Triphal n'ont rien de plus 
obſcur. Leau ne montuit pas toujours dans la 
meme Province, a ja meme hauteur requiſe. 
Tantot elle reſtoit plus bas; tantot elle $'ele- 
voit plus haut. Dans le premier cas, c'etoit une 
anne de diſette. On marqua donc au- deſſousde la 
meſure requiſe, celle qui 6toit toujours le ſigne 
de la diiette, par une ſeconde barre, qui for- 
moit alors une double croix ou un double Phal. 
Si Teau montoit ſeulement a telle hauteur au- 
deſſus de la meſure requiſe, le Nil cauſoit les 
plus grands ravages, portoit ſur les terres un 
limon que le Soleil n'avoit pas le temps de 
defiecher a la retraite trop lente des eaux ; & 
VEgypte etoit plongée dans une misère excef- 
bye. On marqua donc cette eleyation funeſte 


par 
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par une troifieme barre, & au- deſſus de la juſte 
meſure. Telles ſont les raiſons de la double & 
de la triple croix que lablonski n'a pas apper- 
cues, non plus que d'autres Savans. 

Chaque Contree, ne devant avoir reſpecti- 
vement qu'une juſte meſure , Etoit cependant 
expolſce a des eaux plus ou moins groſſes, comme 
Memphis. On y eut donc auſſi la double & la triple 
croix, ou le double ou le triple Pal ou Triphallum, 
comme dit Tibulle, & on les grava ſur tous les 
obeliſques. Le Lingham des Perſes n'eſt autre 
choſe que le ſimple Phal de VEgypte. Les Perſes 
en remportèrent cet emblème, lorſqu'ils la rui- 
nerent ſous la conduite de Cambyſe. Ceſt au- 
jourd'hui le ſigne de la planete de Venus. On 
ne pouvoit choifir un ſigne plus convenable a 
cette Divinite, qui étoit le Thor de TEgypte , 
puiſque le fimple Pha! etoit le figne de la fer- 
tilite & de la fecondite de tout le Pays. 

Mais, avant de paſſer outre ſur Farticle du 
Phal, voyons un autre embleme de la fertilité 
ou de la fierilte de TEgypte. Nous avons vu 
le Nil repreſente par cette figure coloſſale, & 
la juſte meſure de Veau par ſeize enfans: ce 
qui defignort une bonne annee ; mais la Fable 
nous a conſerve un autre embleme qui ſe re- 
trouve dans Þ Hiſtoire de Joſeph, fils de Jacob. 


Comme il eſt relatif aux eaux du Nil, il faut 
Tome 11. I l 
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en dire deux mots; & Ton verra que j'ai en 
raiſon de faire Promethee Zgyp ten. 

lo, fille dInachus fe trouve metamorphoſte 
en vache. Laiſſons la conrir on il plait aux 
Poëtes, & expliquons la choſe. Ceux qui en- 
tendent les Langues anciennes ſavent que, chez 
preſque toutes les Nations primitives, ou au 
moins des premiers ages connus, Jo ou Ja 
fut le nom de la Lumière ou de la Diviniteè: 
mais, confideree ſons un rapport feminin, en 
Egypte, comme je Pai dit, en parlant d'Ifis, la 
Divinite ou Ame du Monde, fut lo, c'eſt-a-dire 
la Lune. La premiere phaſe de la Lune (ou le 
eroiſſant) fut peinte ſur le front de cette Divi- 
nite femelle, comme on le voit au centre du 
Zodiaque Egyptien de Bianchini. Enſuite on 
mit plus groſſièrement, de chaque cote de la 
tète, les deux pointes du eroiſſant, & Ton ent 
une tete cornue. Mais cette Divinite étant 
femelle, il wy avoit plus qu'un pas a faire pour 
y adapter un corps d' animal auquel ces cornes 
pouvoient convenir, & Fembleme de la Divi- 
nite fut une vache, Les Egyptiens , qui n'igno- 
roient pas que la Lune ne brilloit que d'un 
Eclat emprunte , firent Io fille d'[/rachus ; & ils 
eurent raiſon, En effet Inachrs ᷑toit, en Egypte, 
un des noms du Sole, quiils appelloient Ein- 
ach, mot a mot, en Latin, Anni- Re on Rot de 
Janne. Vous excuterez donc, avec moi, ceux 
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gui ont dit tant de choſes abſurdes ſur Pety- 
mologie du mot Inachus. 

La Divinite ou TAme univerſelle (PH), 
connue en Egypte ſous le nom ds ou mieux 
Nut, n'y etoit repreſentee par cet embleme 
que ſous le rapport de Tabondance, comme Tin- 
dique ce mot; mais, ſous le nom d' Io ou Tem- 
bleme de la vache , on avoit voulu marquer les 
conſequences de Feleyation differente des eaux 
du Nil. Ainſi Jo, ou la Vache, eEtoit tantot graſſe 
& tantòt maigre : ou plutot une Vache maigre 
& une Vache graſſe, defignoient le bonheur 
ou le malheur de Egypte. Or voici la Fable 
qui le confirme. 

Il eſt dit que Promethee , voulant éprouver 
fi Jupiter etoit reellement auſſi fin que lui, fit 
un jour cette propoſition au Maitre du Ton- 
nerre : Jupiter, voice deux vaches, choiſis la meil- 
leure. Ces deux vaches n'etoient que deux 
peaux remplies Fune de viandes graſſes & ſuc- 
culentes, Tautre d'os tout decharnes., Jupiter 
prit celle qui etoit remplie dos, & fut dupe. 
Voila donc Vembleme auquel Moyſe fait allu- 
ſion. II étoit naturel que Pharaon pensat en 
ſonge a cet emblème, plutòt qu'a tout autre, 
puiſqu' il appartient a TEgypte. 

On voit en meme temps que Teſpoir de TE- 
gyptien n'etoit pas toujours rempli, & qu'outre 
le Nil, avec ſes ſeize enfans, & le Nilometie, 

11 ij 
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il y avoit encore divers ſymboles pour indiquer 
le bien ou le mal que le fleuve pouvoit faire 
au pays, ou ce qu'on pouvoit eſperer ou 
craindre, ſelon les differens 6tats de Vatmoſ- 
phere; mais je ſortirois de mon ſujet en m'y 
arretant. 

Voyons Torigine des abus de la theorie des 
Phals ou des Nilometres. Ceux qui liſent ſavent 
que les Peuples primitifs ſe repreſentoient la 
Divinite comme un principe ignè qui animoit 
la Nature. Le feu tendant toujours a s'elever , 
ils prirent, en conſequence, la forme pyrami- 
dale (1) pour Tembleme de ce qu'ils conce- 
voient ſous le nom de Dieu. Mais, le feu 
ayant de vie que par lair, ils figurerent ces 
deux elemens par deux colonnes rondes pyra- 
midales, & rarement ils les {&paroient. Ce fu- 
rent les obeliſques, chez les Ethiopiens & les 
Egyptiens; les colonnes d' Hercule ou du Soleil, 
chez les Pheniciens, les Chamanim , chez les 
Syriens, les Penes ou Penates, chez les Arca- 
diens, les Romains, & diferentes Peuplades 


——— ** 


— 


n 
2 


(1) Le Soleil eroir repreſents, en Laconie, par une 
pyramide, au tour de laquelle il y en avoir ſept autres. 
Chez les Syriens, le Dieu Belus étoit une pyramide. Its 
tenoient cet embleme des Egyptiens, qui avoient ports 
les connoiſſances aſtronomiques en Syrie & en Caldte , 
comme les Babylonicus le reconnoiſſoient eux-mèmes. 
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des iles de Archipel, dont les medailles les 
preſentent aux portails des Temples. Macrobe 
obſerve qu'on en faiſoit auſh de forme quarree, 
comme pour indiquer les quatre points cardi- 
naux du Globe. Les pyramides de TEgypte ont 
cette forme, & ſont (1) parfaitement orientees 
vers ces quatre points. Les Egyptiens prefe- 
rerent la forme quarree, en pointe ou aiguille, 
pour figurer le Soleil par un de ſes rayons; 
en Egyptien Pira. Ainſi, dit Pline, le Soleil 
etoit bien repreſents par ſon emblème. Les 
Grecs les ont nommees obel:ſques d'obelos, qui 
ſignifie proprement une broche, ou un inſtru- 
ment pointu, une aiguille. Je parlerai ailleurs 
des colonnes d' Hercule qu'on n'a pas bien 
concues, Les Penates des Romains ou des Ar- 
cadiens Etoient ces mèmes colonnes, comme 
le defigne le mot Phenicien Pen, pointe , 
ſommite , cime. Les Arcadiens etotent origi- 
naires de Phenicie , & sen <etoient ſauvés, 
comme les autres Habitans des Villes que bou- 
leverſa le tremblement de terre, a la ſuite 
duquel fut abſorbee Vile qui ctoit dans le lac 
de Sodome. Je dira:, en paſſant, qu'il y parut 
alors un volcan, qui y britla leng-temps, & en 


" many 
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(1) Voyez la Diſſertation de M Paucton ſur Yes Py- | 


ranides; (il y a des choſes tres- intereflantes a ſavoir ) 
& TEloge de Chazcl!e , par Fontenelle. 
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infecta les eaux (1). Ceſt le lèviathan de 
Job. | 

Lorſqu'on ſortoit la condee ſacrèe du Temple 
de Sèrapis, elle ètoit fichèe, par le bas, dans 
une petite pyramide portative , ornte a ſa 
pointe d'une couronne rayonnee , pour repré- 
ſenter le Soleil, embleme de la Divinite a la- 
quelle on Tavoit confacree. Une joie extreme 
accompagnoit cette cer6monie, à la ſuite de 
laquelle on déterminoit la mefure des bien- 
faits d'Ofiris on du Nil. Le Peuple voyoit , 
dans cet emblème, ce que les Romains , ou 
plutot TArcadien fixe en Italie, v@yoit dans 
ſon Dieu, Atur ou Jupiter Lapis, (2) Jupiter 
Anxur, par abus de mots, & qui n'etoit autre 
choſe qu'une ſemblable pyramide. 

Jai dit, dans la Lettre precedente, que 
cette coudee fut indiſtictement nommee Pepi 


Mt 
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(1) L'Hiftoire, qui a conſerys la tradition de cet 
Evenement , ne permet pas de douter que Sodome & plu- 
fieurs autres villes perirent de cette meniète. Moyſe pro- 
fita de cette cataſtrophe, la propoſant comme un exemple 
terrible de la vengeance Divine, alin de détourner ſon 
Peuple du vice horrible dont il lui parloit, peut-etre avec 
beaucoup de railon, 


(2) Les Arabes avoient aufh leurs Fenus Lapis ou 
Pirre quarrite , pour embleme de Ame du Mondes elle 
a (te, pour cette zaiſon, Femblame de I Eternite, 


SUR UVAMERIQUE. 503 


on Pha!, parce que Von confondit Tinftrument 
avec la hauteur de eau qu'il determi- 
noit, Mais, par la ſuite , cet inſtrument , 
revere, depuis long-temps, comme le ſymbole 
de la fertilize . & de la fecondite, devint, de 
meme que Typhon & autres, un Dieu meta- 
phyſique que les Grecs connurent ſous le 
nom de Prape, mun Mun Phal, qui etoit 
Tinſtrument de la de dration. Ce fur IEgypte 
meme qui donna lieu a cette mépriſe. D'autres 
Peuples de V'Afie, & la plupart des Contrees 
de Tancien Hemiſphere , admirent ce Dieu, 
qu on retrouva meme en Amerique , a Panuco , 
a Culvaca (1), d6figne par les memes attributs 
que dans nos Continens. Jai obſerve qu'on en 
célèbroit encore les orgies en France, il y a 
cent cinquante ans: il y étoit paſſe dEſpagne. 
La ville de Nebrifſa fut fur-tout renommee par 
le Culte de ſon Dieu Orthane, qui eſt le 
meme que Priape , deigne par ſon Phal, 
tentigine lumens , ſelon le ſens du mot Gree 
Orthos. 


Vai dit, dans la Lettre precedente, que la 


Divinite ou TAme univerſelle , conſidèrèe ſons 
le rapport de la generation , avoit Ete nommee 


Mendes ou Produtteur, Dieu male methaphy=- 
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(1) Voyez Beyer ſur Selden e Diis $1 ris. 
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ſique. On lui conſacra (1) le Bone, dans un 
Temple particulier, comme ſymbole vivant du 
rapport ſous lequel on Tadoroit; parce que cet 
animal eſt le plus ſalace des quadrupedes , & 
le plus porte a la reproduction. En effet le 
Bouc s'accouple avec les femmelles de tous les 
quadrupedes, fi on le laiſſe faire, & meme avec 
les volatils, comme je Tai vu faire à un petit 
Bouc du Cap. La Dinde qu'il vouloit ſaillir ne 
ſe refuſoit pas a ſes carreſſes. 

La ſalacitè d'un pareil animal winſpiroit pas 
des ſentimens vertueux a un Peuple qui ne 
voyoit plus que des libertins dans ſes Prètres, 
corrompus par Vexces de leur bonheur; & le 
ſymbole vivant de la Divinite produarice fut 


contondu avec le rapport ſous lequel on la 
conſideroit. 


Au lien de la petite pyramide dans laquelle 
on fichoit la coudee ſacrèe qui ſervoit a me- 
ſurer la tecondite que le Nil alloit repandre 
par ſes eaux, on ſe fit des figures arbitraires, 
auxquelles on mit un Phat de forme naturelle, 
confiders comme Pinſtrument de la fecondite. 
On en mit juſqu'à trois, pour $'accorder avec 
la triple croix, & Fon y ajouta le ſcrowm, oli 


» . * ths 
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(.) Quelques Savans ont cru que le mot Mens ſigniſie 
Bouc 3 mais c'eſt une étrange erreur. 
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la Nature prepare le principe de la reproduc- 
tion. Des femmes, qui portoient ces figures 
obſccnes , furent aſſez licencieuſes pour les pro- 
mener de village en village, en remuer & (I) faire 
lever les Phals de forme naturelle , moyennant 
des fils tels qu'on en voit a ces petites figures 
que nous appellions Partins. 

Le Soleil fut repreſente par un homme tra- 
veſti en Bouc, armè d'une torche allumee » 
telle qu'on en voit aux figures de Pan, ſur 
les belles m&dailles que Spanheim a fait graver 
dans ſes Ceſars de Julien, ou dans Bianchint 
& autres Antiquaires. Ainſi commencerent les 
Priapes. A leur origine, ce n'ctoit qu'une 
pompe tres-decente & meme religieuſe, dans 
laquelle on tranſportoit la coudee ſacrèe d'un 
Temple à un autre. | 

Les hommes, traveſtis de cette manicre, 
avoient pris leur denomination du mot qui 
deoſignoit auth la Divinitè on VAme univericlie, 
ſous le rapport du penchant qui porte tout 
animal a Taccouplement. Ce nom etoit Thor, 
Thyr ou Tyr, &c. Ainſi ces gens furent nom- 
mes Sa-Tyr, C'eſt-à-dire Adorateurs de Tyr ou 
autrement de Venus. Cette théorie, que les 
Scythes connurent dans les excurſions qu'1ls 


A —_—_— * 
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(1) Herodote, Liv. II, dit que cette agitation des 
Pals Etoit un myſtère qu'on ne vouloit pas expliquer. 
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firent en Aſie & juſques dans IEgypte, eſt rap- 
pellee chez les Slaves, ou Tur etoit proprement 
Fanalogue de la Venus on du. Mendes de E- 
gyte , comme je Vai dit. | 

Mais Tyr, Thor on 4thyr,etoir auſſi le rapport 
ſous lequel on conſidèroit la Divinite comme 
preſfidante a la nuit. Ce fut en effet pendant 
la nuit que ſe ceicbrerent, dans le ſecond age 
de TEgypte, ces orgies ſcandaleuſes. Les Satyrs, 
les Pans, armes de torches ardentes , condui- 
ſoient les tronpes qui les ſuivoient , ſur. les 
montagnes oi fon celebroit les plus honteux 
Myſteres. Cette diſcipline (1) ſevere, cette 
morale pure, cette aſſiduitéè au travail & a la 
meditation, qui ayoient fait le bonheur de 
VEgypte, n'6tojent plus connues ni du Pretre, - 
ni du Peuple. C'ctoit a lui ſeul que le Pretre 
rapportoit tout depuis long-temps. Le nom de 
fon Dieu étoit meme le moyen qu'il employoit 
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(1) Cette diſcipline ẽtoit fi (Evere, que de jeunes Pré 
treſſes de ſeize ans, uniquement couvertes du voile de la 
dẽcence publique, portoient les corbeilles ſacrées, dans les 
pompes Iſiaques, ſans faire plus d'impreſſion ſur les Pretres 
que les jeunes Lacẽdt moniennes, qui luttoient nues, aux 
aſfemblces, devant le nombreux concours de la jeuneſſe de 
Fautre Sexe. Mais nos mœurs ne nous laiſſent pas meme 
idée de cette auſtere vertu: ainſi nous devons la mé- 
priſer. 
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pour ſeduire la femme qui ſe ſeroit refuſte a 
ſa lubricitè. L'honneur de coucher ayec un 
Dieu peut au moins flatter une femme cr6dule , 
autant que celui d'Ctre la maitrefſe d'un Roi. 
On fait que ce fut une pareille ſeduction qui 
fit chaſſer de Rome Iſis & ſes ſuppots. Com- 
bien d autres n'auroit-on pas du en chaſſer, pour 
cette meme raiſon. D'un autre cote, extérieur 
ſingulier des Pretres d'Ifis avoit quelque choſe 
de bien choquant pour ces fiers Romains qui 
voyoient la terre aſſujettie a leurs Loix. Cou- 
verts d'une mèchante houpelande , ils avoient 
la tete raſce, une barbe pointue & marchoient 
pieds nuds, faiſant entendre une ſonnette pour 
demander les charites dont ils avoient beſoin, 
& mettoient ces bonnes œuvres dans une be- 
ſace qu'ils ne quittoient pas. Cet extérieur bi- 
zarre aura ſans doute été une ſeconde raiſon 
pour les chaſſer de la ville. 


Ce fut dans cet état de corruption que ces 


Fetes paſsèrent en Syrie, en Grece, dans 
Inde, en Amerique meme: elles furent ſur-tout 
celebres dans IHelleſpont. Priape fut cependant 
chaſſè de Lampſaque. Mais les femmes chagrines, 
trouvèrent le moyen de rendre leurs maris 
malades ; & attribuèrent cet evenement a Vex- 
pulſion du Dieu. On conſulta TOracle ; & le 
Dieu fut rappelle. Si Fon en croyoit une tra- 
dition greque, la Fete des Plals ne fut intro- 
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duite que difficilement a Athenes, qui avoit 
encore des mœurs, & les perdit a cette Epoque. 
Pegaſe y ayant apporté d'Eleuthère, ville de 
Beotie , des figures de Bacchus (le meme que 
Priape, ſelon le Scholiaſte de Theocrite ) , fut 
un objet de riſee pour tous les Atheniens, 
Bacchus, irrite de cette reception envoya aux 
Atheniens un mal, qu'on ne connut pas, aux 
parties viriles. L'Oracle fut conſults, On regut 
Bacchus, qu'on introduiſit en pompe avec des 
Thyrſes , au haut deſquels on avoit attache la 
figure des parties qui avoient Ete malades. Une 
autre tradition attribue a Melampus d'avoir in- 
troduit ces Fetes chez les Grecs, laiſſant les 
ftatues ou figures que portoient les Egyptiens 
dans leurs ceremonies, & n'en prenant que les 
Phals, Au reſte ces Fetes y Etoient de tres- 
ancienne date. Les Dionyſiaques le prouvent. 
La Comedie d'Athènes, nee de ces orgies, 
aux Fetes qui ſe celebroient avant & apres les 
divers travaux de la campagne, admit tur fon 
Theatre les Phals monſtreux avec leſquels les 
Satyrs de TEypte paroifioient dans les ceremo- 
nies licencieuſes de leurs Fëtes. On repreſenta 
meme ſur le Theatre d'Athenes des Pieces ou 
les AQeurs, transformes en Satyrs, jouoient les 
roles les plus indecens. Le temps nous a envie 


ces Pieces, auxquelles nous n'avons pas beau- 


coup perdu. On yoit un Acteur avec ſon appareil 
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phallique dans le Traitè des Maſques Anciens de 


Ficoroni. Les Peres de TEgliſe ont beaucoup 
declam6 contre ces Fetes du Paganiſme , & avec 
raiſon, Ils en ont rapporte toutes les indé- 
cences & le ſcandale; mais aucun na eu 
ailez de juſtice pour les voir a leur origine. 
Peut-etre qu'ils Vignoroient, Je ne vois meme, 
parmi les Savans modernes, aucun Ecrivain qui 
ait remonte a VTepoque primitive. Nous avons 
dans Herodote, Athenee, Plutarque, &c. quel- 
ques deſcriptions, plus ou moins etendues, de 
ces Proceſhons des Phals. On y voit encore 
des reſtes de la premicre inſtitution, comme 
le vaſe plein d' eau, & les premices portces, dans 
des corbeilles, par de jeunes filles: mais, en 
general, ce neſt que IEgypte degradee par 
Vexces de la licence. En effet quel plus affreux 
debordement que de voir une femme fe livrer 
publiquement au ſymbole vivant de Mendes. 
Les femmes Romaines , qui Sarrangeoient auſſi 
bien de ces orgies que les femmes Juives, chez 
qui une Reine en étoit la Prefidente, avoient 
au moins certaine reſerve quand elles ſe ma- 
rioient. Voyez, ſur le Poſtoon ou Mutunus, ce 
que rapporte Beyer , dans ſes Additions au 
Traitè de Selden de Diis Syris, pag. 235. 

Les Satyrs, dont on avoit en vain cherché 
Tetymologie juſqu au moment ou Jecris ceci, 
ay unt Ets confondus avec les Fauncs par des 


Os 
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circonftances analogues, il n'eſt pas :nnilende 
ſavoir ſi Von peut les diſtinguer par des carac- 
teres particuliers. La Diſſertation que M. Heyne 
a Ecrite ſur les Faunes & les Satyrs me faiſoit 
eſperer quelque lumiere ſur cet article; mais 
je n'y ai rien vu qui meritat la moindre (i) atten- 
tion. II propoſe aux Savans de les diſtinguer a 
Tavenir dans leurs Ouvrages, fans leur en diſtin- 
guer les attributs. Il ſe plaint d'ailleurs de Vex- 
treme confuſion qu'il trouve dans les Poëtes & 
les Proſateurs anciens; rapporte ce qu'on a dit, 
mais ſans rien determiner : ce n'etoit pu la 
peine decrire, 


La Fete des Phals, & celle de Fatua, femme 
de Faune, paroiſſent d'abord bien e: : 
cependant les Acteurs n'auroient-ils pas été les 
mèmes? ..emontons a Torigine du mot Faune. 
La Grece, Iltalie, le Nord Font eu de TEgypte: 
c'eſt deja une prèſomption favorable a iden- 
tits des rapports. Nous trouvons le Soleil dé- 
ſigné, en Egypte, par P-on ou Ph-on, dont 
les Coven ont fait Pan, les Latins Phon, ecrit 
Fon, dans Tancien Idiome, enſuite Faun, & 
dans le Nord Fan. Or Ph-on, Phon, Fon, Faun, 
Pan ont defigns le Soleil & un Dieu qui ren- 


n 
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(1) On Ja trouvera dans un Recueil imprime chen 
Bartois Vaine, a Paris. 


— 
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doit des oracles. C'etoit Fan que les (1) Saga 
du Nord alloient conſulter pour leurs procedes 
magiques. Apollon, le meme que Pan (Fun & 
Tautre Dieux Fatidigues) eſt trop connu par 
ſes oracles, pour que je m'y arrete. Horace 
confond auſſi Faun avec Pan, lorſqu'il les fait 
paſſer Tun & Tautre du mont Lycee au mont 
Menale : ainſi les medailles cu Pan paroit avec 
des pieds de Bouc, des cornes, une torche 4 
la main, courant vers la cime d'une montagne, 
conviennent également à Faune. Le Soleil, con- 
fidere comme organe ou le principe par lequel 
lame univerſelle donnoit la vie a notre ſyſtème 
planetaire, fut pris pour cette ame meme. Ainſi 
Pan, Faun ou Fan fut repreſents par Pembleme 
vivant qu'on crut convenir le mieux a ſon 
Energie productrice. Faune fut fils de Saturne, 
en Italie, c'eſt a dire cette Energie vivifiante du 
Soleil, connue ſous le nom de Saturne, ou 
d'aſtre par excellence. Les Satyrs Etoient ſes 
compagnons en Italie, comme ils ètoient celui 
de Pan Egypte. Mais Pan, ou Bacchus, ſelon Ma— 
crobe, & avec raiſon, ne ſont que des noms 
differens du Soleil. Ne ſoyons donc plus ſur- 
pris de trouver des Saryrs avec Faune & Bacchus, 
c'eſt-a-dire primitivement des Pretres du Soleil 
ou adorateurs de Tame du Monde. Les Silènes 
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(1) Voycz Sturleſon, 


= 
— — 
* 


wn. 


2 


512 „ Lr 

Etoient d'autres compagnons de Faune, comme 
ils Tètoient de Bacchus. Les Silènes paſſoient 
meme pour Fils de Faune. On voit donc que 
toutes ces Familles ſe confondent. Mais Bac- 
chus avoit fon vieux Silene pour pere-nour- 
ricier: en voici la raiſon : 

Quoiqu'tl n'y eũt de vin en Egypte que dans 
deux Contrees , la vendangè étoit ſur-tout la 
Fete qui animoit le plaiſir. Les Vendangeurs, 
vraiment deguiſes en Bouc, avoient a leur tete 
un homme experimente dans Tart de faire le 
vin: ce qui neſt pas une connoifſance fi com- 
mune qu'on le croit. C'etoit lui qui dirigeoit 
les operations du preſſoir. II fut done appelle, 
chez les Grecs, Seilene de Seioo, Jagite, & Lenos, 
preſſoir. Mais, en faiſant le vin, il falloit le 
Preparer de manicre qu'il ſe conſervat long- 
temps avec les qualites requiſes. Cet homme 
devenoit donc le pere- nourricier de Bacchus ou 
du vin. On verra dans le ſeul Traitè de Baccius , 
quel ſoin les Anciens prenoient pour la con- 
feclion du vin. Voila donc le vieux Silene au 
milieu des Satyrs, repreſente quelquefois vi- 
dant fon broc, ou le Carcheſtum , quelquefois 
ayant a ſes pieds. | 

il y avoit des Satyrs males & femelles : 


cela devoit etre ; puiſqu'il y avoit nèceſſaire - 
ment des femmes a ces orgies licencieuſes, ou 
aux Fetcs de la yendange, Les Grecs, qui font 

Pan 
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Pan amoureux de la Nimphe Syrinx, indiquent 


aſſez les Cavernes ou les Siringes de IEgypte, 
dans leſquels on cèlèbroit les myſtères les plus 
caches de ces Fetes. C'etoit auſſi la nuit qu'on 
celébroit les orgies de Bacchus, en Eſpagne , 
ou les Menades, armees de leur Thyrſe , por- 
toient le Phal ou IOrthane, aux Fetes de la 
vendange. Il eſt d autant moins ſingulier de re- 
trouver ces orgies dans un pays de vignoble, 
que quelques Colonies Egyptiennes $S'etoient 
fixèes dans la Betique, ou Ton adoroit la Divi- 
nite ſous le nom de Nethos, Or Methos eſt cer- 
tainement le mot Neth de TEgypte , qui defi- 
gnoit , ſous ce nom, la Minerre des Grecs, ou 
reſprit qui prefidoit a Univers, au moins lame 
univerſelle. 

Mais Taune, le meme que le Soleil ou Bac- 
chus, paroit auſſi avoir ete connu dans Fan- 
cienne Italie, ſous le rapport du Dieu des ven- 
danges. Sa femme Fatua, un peu trop epriſe 
de la liqueur. du preſſoir, en fut ſeverement 
punie. Cette bonne Deefle s aviſa de mettre le 
nez dans un broc, & ne le quitta que quand 
il fut vide. Faune revient au logis, trouve 
ſa femme ivre, prend une poignèe de myrthe, 
& la (1) fouette fi bien qu'elle expire dans ſes 
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(1) La verité eſt que les Anciens mettoient infuſer des 
baies de myrthe dans leur vin, pour en modyer les fumdes, 


Tome II, K k 
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bras. Le chatiment Etoit ſevere. Au deſeſpoir 
d'avoir tuè ſa femme, la ſeule femme qui paſſoit 
pour avoir été fidelle a ſon mari, Faune lui 
batit un Temple, & veut qu'on Iadore. 

Mais ſes Fetes ne fe celebrerent que dans 
Fobſcurite; ce qui leur fit donner le nom d'Oper- 
zantes ; & tous les Dieux de fa claſſe, c'eſt-a- 
dire les Satyrs (1), furent les Operti. Qui ne 
reconnoitroit, a ce Culte ſecret , les myſteres 
des Siringes, ou autres de IEgypte? Ultalie les 
appella les Myſtères de la Bonne-Deéeſſe (2). 
II etoit defendu de boire du vin dans ces Fctes 
myſterieuſes. Mais on appella lait le vin qu'on 
y buvoit. Ainſi tout Sy paſſoit comme en 
Egypte. 

D'apres ces A6tails, quelle difference mettre 
entre les Faunes & les Satyrs? Les uns ſont egale- 
ment cornipedes & cornifronts; ou ils ne le ſont 
ni les uns ni les autres. On en voit avec toute 
la partie inferieure du corps, telle que celle 
de Fhomme, ayant ſeulement une queue, de 
courtes oreilles, un nez Epate & une grande 
bouche: d autres ont tout le corps d un Bouc , 
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(1) Les . les Silènes. 


(2) Cette Diriniee etoit Lame de la Nature, „connue 
ſous les noms d' Ops, Cyb:le , Melitta, Aſtarte, Io, Ve- 


nus, Lilith , enſin Iſis myrionyme ou de dix mille Noms. 
Voyez Selden. 
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avec de petites cornes ou ſans cornes. Les pre- 
miers me paroiſſent avoir été la repreſenta- 
tion pure & ſimple des campagnards qui n'a- 
voient pour habit qu'une peau de Bouc, Les 
autres font plus analogues a Fembleme vivant 
du Dieu Mendes ou a ies Suppots. Mais Tima- 
gination des Peintres ou des Sculpteurs eſt, je 
crois, ce qui en faiſoit plus la difference , que 
les attributs particuliers; & les Saryrs ou les 
Faunes ont ete pris indiſtinctement les uns pour 
les autres. Cependant il eſt certain que toutes 
les fois qu'on a voulu reprèſenter le Dieu Pan, 
ſa figure &Etoit analogue a celle du Boue, autant 
que VArtiſte pouvoit le faire. Ainſi ce Dieu 
Etoit par- tout Cornipede & Corniſront. 

Les Critiques ont donc perdu bien du temps 
lorſqu'ils ont voulu nous donner la genealogie 
de Faune en Italie. La famille de ce Dieu cornu 
reéclame contre toutes les dates. Que Mercure 
produiſe les Faunes avec la Nymphe Iphrlime 
ou vigourenſe; ou que Bacchus en ſoit le pers 
avec la Nymphe Nice ou victorieuſe; que Tar- 
mee de Bacchus ne ſoit meme compoſee que 


de ces hommes cornus dans Tinde, ce ne doit 


pas ètre objet de nos recherches. Nous en 
conclurons ſeulement que ce devoit Ctre une 
famille de la plus haute Nobleſſe, & la plus nome 
breuſe. Bartholin, ce celebre Anatomiſte, rap - 


porte, dans ſes Centuries, Fexemple de quelques 
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hommes cornus, comme des accidens très- rares; 
al a auſſi vu des femmes de cette famille; 
entr' autres la nommee Meiner & dit qu'il n 
jamais pu les guerir : 11 en a meme fait graver 
les formes. Mais cette famille ne fut chez les 


Anciens qu'un ècart de imagination: chez nous 
c'eſt un jeu de la Nature: c'eſt au moins 
Bacchus qui a reuni le plus grand nombre de 
ces Individus; & Jen conclus qu'il Etoit im- 
poſſible que le celebre Huet crit que Bacchus 
fat Moyſe, lorſqu'tl reunit tant d'erudition pour 
le prouver. 

Mais na-t-il jamais exiſte de Satyrs? Il eſt 
certain que quelques Hermites de la Thebaide 
ont cru. Les Suppots de Mendès, dont le Culte 
ſubſiſta long-temps en Egypte, apres la publi- 
cation de VEvangile, apparurent, ſous cette 
forme, a ces bons Solitaires , leur parlerent, leur 
aſſarerent qu'ils etotent des creatures mortelles 
que les hommes adoroient ſous cette forme : 
& S. Jerome a rapporte , comme un Ecrivain 
qui en eſt reellement perſuade, L'hiſtoire du 
Satyr apporte a Conſtantinople, du temps de 
Conſtantin , eſt connue: mais M. Schenneberg 
aſſiire, avec raiſon, que c'eſt un conte imagine 
ſur un Paſſage de Plutarque. 

Les Naturaliſtes ont cru reconnoitre ces per- 
ſonnages imaginaires dans la premiere eſpece 
du Singe ou Homme des bois. Il eſt tres-poſlible 
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que les Anciens ayent vu Fun ou Vantre de ces 
animaux, dont la forme externe & interne eſt 
fi analogue a celle de homme. Mais pourquoi 
aller chercher au hazard des faits qui ne ſont 
plus lies avec les circonſtances qui doivent les 
accompagner? Afiirement lorſque VAntiquite a 
mis Pan ſur le mont Lycée ou ſur te Menale , 
ou ſur les montagnes de TEgypte, avec une 
torche a la main, & ſous la forme du ſymbole 
vivant de Mendes, elle n'avoit en vue aucune 
eſpece de Singe. Un Sa-tyr ètoit un Adorateur 
ou un Pretre de VEtre Generateur : 1] ne falloit 
donc pas ſortir de la Theologie Phyſique de 
FEgypte ; ou plutot il falloit l'avoir etudice 
avant de parler de ces Ctres dont le nom 
etoit une Enzgme. On elit alors trouvè ces 
Satyrs a la proceſſion des Phats , aux orgies 
de Bacchus, comme le ſavant Medecin Aretee 
les y avoit bien vus, arrecto veretro. Les hommes 
velus, qu'avoit pris Hannon ſur les cotes de 
12 Serraliona, ceux que Ptolemee plagoit dans 
une ile du Gange, ceux que Mela connoifloit 
dans la Mauritanie etotent, ſans doute, de 
vrais Singes.: mais il ſuſfiſoit de comparer le 


pied fourchu de Satyrs imaginaires des Poëtes 


avec ceux des Singes, pour ne pas les con- 
fondre : c'eſt auſſi ce qu'ont oubliè les Voya- 
geurs qui ont voulu les identifier. 
U me reſte a parler de la difference & de 
K k uy 
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ia forme des Phals, Cet inſtrument, qui faw 
{oit, a (on origine, la partie ſuperieure du Nilo- 
métre, on une croix, avec un anneau, de- 
vint, par Ja ſuite , Vinſtrument obſcène dont 
Jai parls. Ceſt tout ce que je puis en dire 
ici, renvoyant le Lecteur au Tom. II. du 
Voyage de Naples & de Sicile de M. de S. N. 
Il a fait graver une ſuperbe planche ou fon 
verra les diffèrentes formes de ces Phals d'un 
age poſtérieur, avec tous les acceſſoires qui 
les accompagnoient. On faiſoit ſous cette forme 
des vaſes de pluſieurs eſpeces, des lampes, 
des verre5 a boire; (1) vitreo 6bit ille Priapo , dit 
Juvenal; des amulettes qu'on pendoit au cou 
des entans , pour les empecher d'ctre enſor- 
celts : ear il n'y a pas de gens fi ſuperſtitieux 
que les ignorans; & ce neſt pas pour eux que 
Jai Ecrit, La decence ne me permet pas d'en 
dire davantage. | 


— — 2 
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(1) Voyez Pignorius de Servis. Edit. 1764 , p. 144. 
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EXTRAIT dune „Lettre que 2 ecrite M. d Anſſe 
de Villoiſon, de  Academie des PN, 


Vorca 1 Textrait que Jai promis concernant 


la connaiſſance qu'on avoit eue 06s Antilles f 
avant Colomb. : 


« M. — Le Manuſerit . no IXXVI as x 
„la Bibliotheque S.-Marc, à Veniſe, contient 
» une Care Marine, deflinee avec beaucoup 
» dlexadtitude. Elle eſt compoſee de dix feuilles. 
„. On lit ſus la premiere page le nom de ſon 
„Auteur, & la date de Tannée ou glte a été _ 
„faite, avec ces mots: Andreas Biancho de | 
» Venctiis me fecit, M. CECC, XXXVI, On 
„trouve ſur cette Carte les Antilles trac6es 
„ de la meme main, & fon y voit 6crit du meme 
„ caradlère: Iſola Antillia. Ceci eſt d autant plus. 
» remarquable, qu'on attribue la découverte 
» des Antilles a Chriſtophe Colomb, & qu'on 
» la fixe à Tan 1492. Frappe de cette ſingula- 
» rité, j ai fait calquer très-· exactement ſous mes. 
» yeux cette precieuſe Carte, & je Venvoyai, 
„en 1781, a M. le Comte de Vergennes, qui | 
» la prefenta au Roi. Un de mes amis a qut | 
» Jayois enyoye cette notice en Allemagne, 
K k iy 
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u la fit imprimer dans la Caette de Gotlia, page 
» 39, de (année 1782. — Conferez enſuite la 
» curieuſe Diſſertation de M. Sigiſmond Hade- 
» heh, dans le ſecond Tome des Memoires de 
„ Academie d'Erforr, Ce Savant y cite des 
„ Paflages inconteſtables de David Kimchi & 
» dautres Rabbins contemporains qui, quatre- 
» cents ans avant Colomb, ont parle de 44 
„tere & du bois du Breſil. Voyez auth lex 
» deux belles Diſſertations de Jean-Philippe 
„ Caſſel, Profeſſeur a Breme. Elles ſont inti- 
„ tulees, Tune, de Fri ſonum navigatione fortuitd 
„ in American, feculo XI fadid, Magdeburg? , 
„ 1741; Tautre, de Navigationibus fortuitis in 
». Americam , ante Columbum factis: ibid. 1742. 
» It ne faut pas confondre la Carre dont je 
» viens de parler, avee celle qui fe trouve chez 
„les Camaldules de S.-Michel de Murano (1), 
„ pres de Veniſe. Cette dernière Carte eft YOu- 
» vrage de Fra- Mauro, Religieux de ce Cou- 
„vent. On y voit TEthiopie Orientale beau- 
» coup mieux repreſentee que dans les Fables 
» de Ptolemee, & des Pays qui mavoient pas 
encore ete decouverts par les Portugais. 
„ Alphonſe IV, Roi de Portugal, connoiflant 
» Thabilete de ce Moine, lui fit faire, a ſes 
» depens , une Carte pareille a celle de Mu- 
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(1) Celle dont parle M. Calli. 
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» rano. Etienne Tréviſan Venvoya a Lisbonns 
» en 1459; & elle ſe trouvoit encore en Por- 
» tugal en 1528, dans Abbaye des Benedic- 
» tins d'Alcobara. On conſerve dans la Biblio- 
„ theque des Camaldules de Murano, un état 
» des revenus & des depenſes de ce Couvent. 
» Cet état eſt de la main de Maffte Girard, 
» qui en fut Abbe en 1.448. 11 devint Patriarche 
„ de Veniſe en 1466, & Cardinal en 1489. On y 
» volt la note des frais qu'a coùtés cette Carte. 
» Cetoit Etienne Treviſan qui étoit charge de 
» faire les avances, & de payer au nom d' Ab- 
„ phonſe IV. Ce grand Roi fit faire des copics 
„ de cette Mappemonde de Mauro, & les diſtri- 
» bua a tous ſes Capitaines de Vaiſſeaux & a 
» tous- ſes Pilotes. Quant a Forigine de cette 
„Carte curieuſe, que ja: vue à S.-Michel de 
» Murano, voyez ee qu'en difent Rannuſio 
» dans ſes Eclairciſſemens ſur Marco Polo, Voyages, 
» Tom. II. pag. 17, Auguſtin Fortunio dans 
„ ſon Hiſtoire Italienne des Camaldules, Renaudot 
» Cans ſes Notes ſur les Anciennes Relations des 
„Indes & de la Chine, & ſur-tout le Procurateur 
» Marco Foſcarini, depuis Doge, pag. 419, & 
-» ſuv, de fon bel Ouvrage, intitulè della Lie- 
„ teratura Veneziana, & le Fraite int6reſſant du P. 
„ Abondio Collina, Conſe ſerationi Iſtoriche ſopra 
» ' Origine della Buſſola Nautica, nel! Europa, 
» e nell Aſta p. 76 & ſuiv. a Faenza, 1748 ». 
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La meme converſation qui me procura ces 
details, me fit examiner ce qui concernoit les 
aſſertions des Rabbins mentionnés, & le texte 
Hebreu ou pluſieurs Savans ont cru trouver le 
nom du haut & bas Perou , dans le mot Par- 
vaim les Flottes de Salomon y faiſoient un 
voyage de trois ans. Je ferai imprimer mes, de- 
tails {Eparement. Je dirai, en attendant , que 
ce ntoit pas au Perou , mais au Brefil ou a 
Parava-iam ou a la mer de Parara quelles 
alloient. Parlant auſſt a M. de Villoiſon des 
Maladies Vencricnnes, que je ſoutenois ètre 
originaires de notre Hemiſphere , non d'Amé- 
rique, il me communiqua deux Paſſages de 
Pallade, qui entra dans la ſolitude de Nitrie 
en 383. Ces Paſſages concernent, 1“ un Ana- 
chorete , nomme Heron, qui, ayant vecu dans 
la debauche des femmes & du vin, fut attaque 
d'un chancre qui lui fit tomber la verge; 29 un 
autre Anachorëte, nommè Etienne, diſcyple du 
fameux S. Antoine. Cet Etienne fut attaque- 
aux parties Tun ulcère rongeant , qui lui entre- 
prit le gland & les teſticules. Les autres Moines 
tant Ctonnes, & ne pouvant concevoir qu'un 
homme ſi ſaint fut attaquè dune maladie ſi hon- 
teuſe, il leur dit: Peut-dtre ces membres qu on coupe 
ſe ſont-ils rendus coupables, M. de Villoiſon cite 
tH:/?oire Lauſiaque, pag. 82 — 83, Edition de 
Meurſius. Leyde 1616, in-45. 
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Comme j'ai promis, des les premieres de ces 
Lettres, de prouver que ces Maladies etoient 
connues en Europe long-temps avant Colomb , 
j ajouterai ces citations generales. Pline le jeune, 
dans une de ſes Lettres, nous apprend que la 
femme d'un Fermier, voyant les parties de ſon 

mari pourries d'ulcères, lui dit qu'il ne leur 
reſtoit d' autre reſſource que de ſe jetter a Veau. 
Sans doute qu'elle lui ayoit donné ce mal: 
& ils ſe noyerent. YVaurois pu citer Celſe au- 
paravant. Une Dame, dans Martial, a la partie 
ſexuelle ſi ulceree quelle ne peut plus Safleoir 
qu'en faiſant une eſpèce de couſſin de fa robe. 
Les Soldats d'Attila , felon une très- ancienne 
chronique de Miſnie, citee dans les Commen- 


taires de Leipſic , infectèrent (en Allemagne) de 


maux vencriens toutes les femmes dont ils 
jouirent; de ſorte qu'elles en moururent toutes. 
Gérard de Carmone (dont Jai tenu quatre Ma- 
nufcrits, deux du Roi, deux de Saint-Victor) 
dans ſon Commentaire ſur le Viatique du ſavant 
Moine Conſtantin, nous parle des bubons, des 
chancres, d'ecoulement purulent, d'ulceres ron- 
geant aux parties genitales, II vivoit du XFauXIit 
ſiecle. Conſtantin etoit plus ancien. Guy de Chau- 
liac, Brunnus; Bertapalia, Hugo parlent des memes 
ulcères. Henri d'Hermondaville , ſous Philippe 
Auguſte, Arnaud de Villeneuve, comme je Tai vu 
dans leurs Ouvrages manuſcrits, a la Bibliotheque 
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du Roi, ont traite ces maux. Si la memoirs 
ne me trompe (car it y a long-temps que Jai 
la ce que je vais citer): Guillaume, Eveque- 
de Paris, dit, dans fon ſecond Supplement a ſon 
Traite de la Penitence, a un jeune Confeſſeur: 
Voici ce que vous demanderez au Confeſ- 
„ ſionał ſur Farticle de Pincontinence + Aver vous 
» eu communication avec une femme? Outre- 
» la perte de votre ame, vous riſquez encore 
» dattrapper des maladies terribles; & il les lui 
» nomme en decrivant la partie de la femme „. 
Fheodoric, Eveque. de Servie, habile Medecin, 
nous donne dans le XH* fiecle cinq recettes 
d onguent mercuriel, pour traiter ces maladies 
par la ſalivation, & les moyens d'arrèter cette 
falivation, ſi elle eſt trop abondante. H appelle 
cet onguent Saracenicum : en effet les Arabes 
Sen ſervoient deja au IX*® ſiècle. Ceſt ce mème 
onguent qu employa le célèbre Medecm Pintor, 
pour guerir le Cardinal de Segorbe. Il a connu 
en Eſpagne un Verote avant 1493. Delphine 
en a connu un autre en 1491. Le Roi Ladiſlas 
mourut de mal venerien que lui donna ſa 
maitreſſe en 1414. Pacificus Maximus, parlant 
au Dieu Priape, lui demande (vers 1430) de 
lui gnerir fon Priape qui tomboit en pourri- 
ture. It ent le bonheur de. guèrir, & vecut un 
ſiécle. Un Seigneur Frangois , accompagnant 
Louis XII en Italie, en reyint avec des maux 
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veneriens, dont il mourut. Manuſcrit de Ro- 
chouart , Bibliotheque des Beneditins. Mais 
Turner nous apprend , dans ſon excellent 
Ouvrage, que ceux qui tenoient les lieux pu- 
blics de debauche en Angleterre , dans les do- 
maines de I'Eveque (qu'il nomme), & a qui ces 
lieux payoient tant par an, Etoient tenus , ſous 
peine d'amende conſiderable , de faire viſiter les 
femmes, & que, Sil y en avoit une attaquee 
de la maladie de brilure(chaudepiſle), il falloit la 
faire ſortir; & on la traitoit (1). Vai en main 
un extrait d'un Poeme Latin, imprimè en 1489, 
& dont le texte exiſte entier dans la Biblio- 
theque Mazarine, Le Poete y dit: « Pourquoi 
„donc cette maladie ( hoc genus morbi com- 
» mune. Gallis & Iberis) commune en France & 
» en Eſpagne, fait-elle actuellement de fi grands 
» ravages, tandis qu'on ne Tavoit jamais trouvee 
ſi cruelle „»? Baſile Valentin, fameux Chimiſte, 


avoit trouve, long- temps avant Colomb, le 


remede des maux veneriens , & formellement 
de lu verole, Je ſais qu'on a regarde cet homme 
comme un perſonnage imaginaire: mais ceux 
qui ont eu ce ſentiment navoient pas 
conſulte la Chrorique d'Erfort , qui en con- 
ſtate Vexiſtence de la manicre la plus for- 
melle. Le Docteur Sanchès, mort ces der- 
nières années, a écrit un petit Ouvrage 


6) Cela eſt bien antcrieur a Colomb. 
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tres - intèreſſant, pour prouver que ces maux 
Etoient venus comme reliquats d'une Epi- 
demie terrible. Etant afſez lie avec lui, je 
lui fis voir mes recherches, & il cut aſſez de 
candeur pour convenir qu'il s toit trompe , ou 
qu'il falloit rapporter la vraie verole a Tan 
555, Epoque de cette gale jaune, dont les 
reliquats ſe jettèrent aux parties genitales, oi 
parurent des bubons d'un ecoulement purulent, 
Je la trouve, a cette date, en Lombardie, en 
Baſſe- Bretagne, & ſur le Danube. On verra, dans 
un des Journaux de Medecine Suèdois, qu'Aftruc ou 
Etoit mal inſtruit, ou de mauvaiſe-toi dans ſes 
aſlertions. Joſe meme avancer qu'il a tronque 
des Memoites certains, qui contrediſoient Fopi- 
nion d'Oviedo, quil avoit entrepris de ſoutenir. 

Je pourrois dire que Moyſe parle de deux 
flux de ſemence, Tun involontaire, Yautre vrai- 
ment virulent , & qui ſe communiquoit par Fac- 
couplement. Le mot vir, dont il fe ſert pour 
caractèriſer ce dernier, ſigniſie, en Hebreu & 
en Arabe , une molle qui coule par putrifation. 
Or toute TAntiquitè a cru que la ſemence 
venoit de la moelle épinière. La plus grande 
imprecation que David put faire contre Joab , 
fut qu'il y etit toujours dans ſa famille une 
perſonne devoree par la gonorrhee & la lépre. 
Il ne s'agit certamement pas la d'éjaculations 
nocturnes involontaircs, 
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Contenues dans ce ſecond LY olume. 


EER XXIX. 


P OUR decouvrir le caraitre original dune Nation, 
il faut confronter les Coutumes, les Uſages pri- 
mitifs, outre ce qui tient d la Religion, Com- 
paraiſon des Peruviens & des Chinois, relati- 

vement a ces objets, Invention du Fer, de la 

Monnoze , de 'Ecriture à la Chine, du temps de 

Fou-Hi, 2953 avant Jeſus- Chriſt. Mots radi- 

caux , communs dans lun & Lautre Continens, 

particulierement pour la repreſentation des pre- 

mières Idees, telles que Dieu, Pere, Meère, &c, 

Des premiers Heros, tels qu Atlante, Antee , 
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De la conformite des anciens Uſages, des Coutumes, 


de la Religion, il reſults que les 3 de "ih 
& [autre Continens ont eu quelques relations 
entrelles , a des epoques tres -eloignees, De I 4t- 
lantide, ſituèe au milieu de POcean : Tradition 
conſervee, a ce ſujet, dans Pun & Pautre Lenni. 
pheres, Connoiſſances que les Anciens avoient de 
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PAmerique, de ſes Iles : Voyages faits, dans ti 
moyen age , vers ces parties du Globe. Continent 
de  Amerique decouvert par Colomb , avant que 
autres en dyent parte, Anciens Monumens de 
U.4merique, Les Nations des deux Continens n'ont 
pas pu avoir de relation en:relles , qu'avant Puſage 
du Fer, de PEcriture & de la Monnoie, moyen- 
nant les Peuples intermediaares , tels qu*etoient 
tes Atlantides. 5 «© +» pag. 25 


LETTRE. XEXL 


Recherche de Iepoque a laquelle les Peuples de 
 POcean ont pu communiquer avec ceux de U Aime- 
rique & de notre Continent, Quipos on Corde- 
lettes en uſage d la Chine plus de trois mille 
ans avant notre Ere, Preuves de la Chronologie 
Chinoiſe, etablies ou confirmees par les Obſer- 
vations Aſironomiques, Ceſtl vers ces premieres 
epoques que {uſage de la Monnoie & de [Ecri- 
ture fut intreduit en Egypte. De la Chrono- 
logie Egytienne. On prouve, contre Freret , que 
la Perioge de trente-ſtx mille cinq-cents vingt-cing 
ans, conſignee dans les Chroniques de PEgypte, 
indique vingt-cing appaiitions de Sirius. Nombre 
des Eclipſes enregiſtrees par les Pretres de 
PEgypre ; ce qui confirme, d certain point, leur 
Chronologiz, Les Obſervations Aſlronomiques ſont 
la voie la plus certaine pour etablir les epogues 
de ? Hiſtoire. GE» 63a $6 
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das, Fs de Saturne , fils Uranus, Roi de 
P Aclanide , ſut le premier qui e Aſtro- 
nomie. Temoignages des anciens Ecrivains & 
des Critiques modernes. Hercule Egypaen apprit 
de lui cette Science. Tentatives de Freret & de 
M. Bailly pour determiner Tepoque d Atlas 
avec les temoignages de Manethon , Dicearque , 
Herodote, Diodore , &c. Preuves de Pincerutude 
ou de Liiſuſſiſance des reductions que Freret & 
M. Bully ont faites des annees indiquees par 
ces Ecnvains, Pour trouver lep ooꝗ ue des Ac lan- 
rides, il faut d'abord fixer Porigine de Þ Aftro- 
„ pag. Of 


een 


Continuation des recherches relatives a [epoque 
A Atlas & d' Hercule, Temps ou les Nations de 
FoOceun com: regel. avec celles du Conti- 
nent. La recherche des Cycles ne ſuffit pas pour 
trouver Vorigine de "Aſtronomie, Du Cycle So- 


thiaque de UFgypre ; de celui de fx - cents ans 


che les Caldeens ; des Chinois, &c, On ignore 
le commencemens or le point Cor ils pariirent ; 
ainſt le temps et determine. Cpinon de Bou- 
langer ſur Poricine des Cycles, Preuves de pluficurs 
Cycles & Periodes, Obſervations Aſirononiiques 
du temps d Atlas. Etoiles qai concouroient avec 
les Solftices les Equinoxes, Premieres tentu- 
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tives pour deduire, par Þ Aſtronomie , Lepoque 
d Atlas, laquelle remonte a quatre mille ſix- cents 
ans avant notre Fre. „pag. 121 
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Etat de I Aflronomie en Amerique, correſpondant 
aux Obſervations primitives du concours des 
Pleiades & des Hyades avec les points equi- 
noxiaux , &c. Conformite des denominations des 
Aſtres dans les deux Hemiſpheres. Annee an- 
cienne , diviſee en trois- cents ſoixante jours. 
Correction uniforme des cinꝗ jours Epagomenes 
ou ajoutes, au Mexique & en Egypte. Corec- 
tion de Janne Syderale, par les ſix heures 
ajoutees aux trois- cents ſoixante-cingq jours, 
tant au Mexique, par le cycle de cinquante-deux 
ans & treize jours, qu'en Egypte, par la periode 
Sothiaque de mille quatre- cents ſoixante ans. 


„ 1.46 
L ETTRE XXX V. 


Recapitulation des Obſervations precedentes, Com- 
ment les Americains, avant la decouverte du 
Fer, de [Ecriture & de la Monnoie, ont- ils 
pu communiquer avec notre Hemiſphere 2 Il y 
avoit probablement dans POcean Atlantique un 
grand Continent que la mer a ſubmerge , mais 
dont les Peuples pouvoient communiquer tant 
avec Afrique & PEuzope, quavec Þ Amerique 
actuelle. Objetions, . « « « 


3 


DES MATIERES. 531 


LEI EFREAARX YL 

Examen preliminaire des Objections. Expoſe de 
Atlantide decrite par Platon. Traditions an- 
ciennes qui le confirment. A-t-elle pu exiſter ? 
A-t-elle ere engloutie par la mer? Idee de Cof- 
mologte. Premier etat de notre Hemiſphere. La 
mer ſurpaſſa toutes les montagnes, Second etat ; 
celui des Volcans : i eut lieu lorſque les eaux 
de la mer abandonnerent les terreins qu'elles 
ayotent couverts. On ne peut determiner Petendue 
des terreins que la mer avout abſorbes, & ce qu elle 
en abandonna d'abord. . . pag. 180 


LETTIRE RA XV I1LL 

Les mers Atlantique & Mediterrannee ſont Pefſee 
d'une nouvelle revolution du Globe, Traditions de 
P Anugquite d ce ſujet, ſur- tout d Vegard de la 
ſubmerſ.on qui ſuivit la rupture des terres , qui 
reuniſſoient I Afrique & Europe au detroit de 
Gibraltar, du temps d Hercule. Idee Topogra- 
phique de Peſpace ſubmergè par la Mediterrannce, 
depuis le Detroit uſqu d IIſtrie & la mer Noire, 
avant cette ſubmerſion, . „ +2006 
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Idee topographique du fond de Ocean Atlantique, 

& qui indique Lexiſtence reelle de PAtlanide , 

avant la revolution & la grande irruption de la 

mer. Les Peuples de cette ile pouvoient compu: 

niquer avec U Afrique & V Europe , de meme qulavec 
LI ij 
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[Amerique , & propager les connoiſſances avant 
la deicouverte du fer, de Pecriture & de la mon= 
noie. De-la vient Panalogie qui ſe trouvoit entre 
les Uſages des Mexicains & des Egyptiens. 
Rapports qu'ont eus les Peruviens avec les Chi- 
nois. Examen de la poſition effeflive de LA ſie 
& de VAmerique, a VOrient, , pag. 224 
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De la mer Paciſique & de la mer des Indes. On 


pronve quelle eſt en grande partie nouvelle comme 


la mer Atlantique & la DMediterranee. Preuves 
de cette aſſertion : do, Pon parvient d eæpli- 
quer Porigine commune de pluſteurs Nations de 
[ Amerique & de celles de notre Hemiſphere. 
Une auſſi grande inondation doit &tre arrivee 
a HEE SS» ao 444 
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Cette grande Inondation n'a pas ete la conſc- 


quence du Deluge univerſel, Opinion d'un Auteur 
anonyme ſur ce Deluge. On prouve encore que 
Inondlation arrivee du temps d Hercule, ne 
doit pas tte confondue avec le Deluge uni- 
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Fites des Peuples en memoire des Deluges & des 


Tnondations. Hydrophories , Fetes & Ceremonies 
publiques du Phal & de £Tuf. Deluge de Deu- 
calion & d' Ogygès. Deux Deucalions © celui de 
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la Grece bien poſterieur : it n'y eue aucun Deluge 
de ſon temps. Deluge d Ogyges du temps de 
Phoronee , fils d IJnachus. Deux TInachus, Equi- 
voque des Chronologiſtes ſur P'tntervalle qu'il y 
ent entre le premier & le ſecond, Lancien Ina- 
chus fut contemporain d Atlas, LInondation 
aride du temps d Herculs correſpondit a Vepoque 
d Ogygès, & fut le Deluge appel dOgyges. 
Tentatives pour fixer Pepoque de cette Inonda- 
tion, Les Obſervations Aſtronomiques & Diotore 
nous donnent quatre mille ans avant notre Fre. 
Prenves u/tericures qui fixent le Deluge da Ogyges 
a quatte mille ans avant notre Ere, peg. 283 


L LEE IR ET XUL. 


Preuves phyſegues relatirement au meme ſujet. Tra- 
dition d'un ancien Incendie du Globe, & du 
meme dge que I Inondation de la mer. La carfe 


de cet evenement a pu &re Paprroche dune Co- 


mete. Syſieme de Viſton d ce ſujet. Nefexions 
rapides ſur la Theorie des Cometes, Leurs Or- 
bites connues, La poſſibilitè de leur approche pres 
du Globe terreflre. Effets qui peuvent en reſulter. 
La Comete de 1759 paroit Etre celle qui caulſa 


cette revolution, 401% ans avant notte ere, & 


qui fepara les deux Continens. Prenves dediuites 
des anciennes Traditions. L* Annee ctoit gupara- 
vant de 360 jours. Recapitulation & Condlu— 
TT! ᷣͤ K 
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Deluge de Deucalion. Promethee, Ce Deluge nefl 
que I Inondation annuelle de PEgypte. Origine 
de la Fete des Eaux :- elle weſt pas la Comme- 
moration d'aucun Deluge. La Joie en faiſoit le 
carallere, &c., &c. . 439 
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Phallephories ou Fetes des Phalls, Son Origine, 
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EXTRAIT dune Lettre que ma ecrice M. d' Anſſe 
de Villoiſon, de Academie des Inſcriptions. 
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Pages 88 , Note, lig. 6, liſex, a Hipparque & a Ptolemèe, 


non a d'aures, &c. 


272 , Il n'ttoit pas beſoin de recourir ici à un 
Théologien de Hollande, Pluſieurs Ecrivains 
tres - Catholiques avoient auſſi étè du meme 
avis ſur le mot tout, en quelques endroits de 
FEcriture, & ſur la non Univerſalite du Deluge. 
On citeroit entr autres Bellarmin de gratid primi 
Hominis. Mais on peut conſulter, pour le ſeul 
objet de curioſitè, Diſſertatio Proluſoria de 
Diluvii Univerſalitate , 1667. L'Auteur , rres- 
Catholique, y cite plus de vingt paſſages de | 
Theologiens , non ſuſpects, pour prouver la | 
meme opinion, qui, ſans avoir été condamnte , 
neſt cependant pas generalement admiſe. Au 
reſte je ne cite ceci que comme un objet de 
curioſite pour les Lecteurs Erudits , ſans embraſſer 
aucune opinion, conformement a mes principes. 


297 , ajoutex à la Note (1), cet Hermippus étoit 
un fourbe, ſur-tout a Vegard de ce qui con- 
cerne Zoroaſtre & Pythagore. Voyez M. Meiner, 
Profeſſeur de Gothique, que j'ai cite dans le 


premier volume. 


358, lig. 17, liſez , les fonds; & lig. 18, 6tex une 1 
avant qui; & ſuppleez aux autres legères erreurs 


typographiques. 


497, lig. 11, liſex, ne fut d'abord autre choſe 
que le ſimple phal de I'Egypte, fur lequel on 
figuroit , en relief, la partie virile, dans I'ttar 
de relachement. L'anneau qui ſurmonte la croix 
le your ſur pluſieurs monumens, figure en 


— 
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ovale, & ſe terminant meme en pointe à ſa 
partie inférieure. Quelquefois cet anneau eſt 
remplace ſur les medailles par une tète d homme, 


qui ſembleroit ètre mis en croix. Outre la 


faucille de Saturne, du Mercure & du Dieu du 


Mexique, qui repondoit au lingam ou au phal 


Egyptien, on voit encore la generation figurée 
dans une belle médaille de Lesbos, par une 
femme aſſiſe, jambe de-ca , jambe 'de-la, ſur 
un homme, Voyez I'Archipel de Dapper & les 
Medailles qui Vaccompagnent, On figuroit ainſi 
la puiſſance active & paſlive de la Nature en 
general. Le Peuple ig oroit le ſens de ces ſym- 
boles graves ſur les mc. ailles: les Initiés ſculs 
les entendoient. Mais cet article exigercit de trop 
longs détails que je ne puis donner ici, Les 
Perſes emportèrent de Fare Vembleme ou 
phal , lorſqu'ils, &c, 


ERRAT A. 


| 3, ligne 10 : forme du sein, lisez forme du sang. 
dem, I. 25 : que ta verve , lisez dont ta verve. 
P. 26, I. 20 : d'une main pressante , /isez d'une heure pres- 
sante. 
P. 46, J. 5: abreuve de sa veine, lisęz entretient de sa veine. 
P. 55, J. 2: ajoutez une () à la fin du vers. 
P. 62, J. 12: Theureuse impression, Iiseg la vive impression. 
P. 63, J. 21: Venvie en impose, [isez Vorgueil en impose. 


P. 71, 1. 18 : te donnent plus de trève, liseg te donnent peu 
de trève. 


P. 96, I. 14: monstre, {isez montre. 

P. 122, J. 14: tout genre de bassesse , lisez tout genre de 
bassesses. | 

P. 124, I. 1 : remplacez le (;) par une (,). 

P. 145, J. 12: remplacez le () par une (,). 

H. 159, J. 3: comme ton bien natal , /iszez comme ton lieu 
natal. 

P. 227, I. 16: et comme ceints d'illusion , lisez et comme 
ceint d'illusions. 

P. 301, J. 7et8: car si Thumeur, ou la gaité et la résigna- 
tion, ou le chagrin, /{isez car si humeur ou la gaite, et la rési- 
gnation ou le chagrin. 

H. 316, J. 27: on youdroit enfin faire honneur, lisez on you- 
droit en faire honneur. 

P. 323, J. 23: a la vertu, lisez à leur vertu. 

P. 352, J. 21 : il identiſie assez son bonheur, [isez 1] identifie 
assez son honneur. 


P. 399, 1.3 : au peuple ingenieux et eclaire , /isez au peuple 
ingenieux , Eclaire et plein d'energie. 
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